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A SA GRANDEUR 

MONSEIGNEUR FUZET 

ARCHEVÊQUE DE ROUEN 
PRIMAT DE NORMANDIE 

JE DEDIE CE LIVRE 

EN TÉMOIGNAGE 

DE MON FILIAL RESPECT 

ET 

DE MON HUMBLE DÉVOUEMENT. 

E. V. 



ÉCHÉ Saint'Émi'léry, 26 août i901. 



Monsieur V Aumônier^ 

Vous continuez la belle série de vos œuvres. 
Vos lecteurs retrouveront dans la Vie de saint Ouen 
te charme de votre style brillant et précis, l'abon- 
dance de votre savoir, et la pénétration de votre esprit 
critique. 

Je vous félicite d^ employer si fructueusement 
les rares loisirs d'un ministère absorbant et très 
consolé. 

Puisse votre exemple susciter dans notre clergé 
de nombreux imitateurs de votre amour pour l'étude ! 
Puisse votre Vie de saint Ouen, en faisant mieux 
connaître ce grand serviteur de VÈglise et de F État, 
provoquer partout la pratique de ses hautes vertus, 
et l'attachement à la religion, dont il fut l'apôtre 
infatigable ! 

Avec mes félicitations y recevez^ monsieur l'Au- 
mônier ^ r assurance de mes sentiments affectueux et 
dévoués. 

f FRÉDÉRIC, arch. de Rouen. 
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INTRODUCTION 



NOS PRINCIPAUX DOCUMENTS 

SOMMAIRE. — Occasion de cet ourrage. — Ecrits de saint Ouen. — 
La première Vie de saint Ouen, rédigée peu de temps après sa mort 
{Vita A). — Vie carolingienne, sous deux recensions {Vita B et 
Vita C). — L'Iiagiographie, principale source de l'histoire de saint 
Ouen : Vies de saint Oolomban, fondateur de Luxeuil; de saint Di- 
dier, éTéque de Cahors; de saint Ëloi, évéque de Noyon; de saint 
Philibert, fondateur de Jumièges ; de saint Germer, fondateur de Flay ; 
de saint Wandrille, fondateur de Fontenelle, et de ses successeurs 
saint Lambert et saint Ansbert; Vies de saint Léger, éTéqued'Autun; 
de sainte Bathilde, épouse de Clovis II, etc. — Chroniques de Fré- 
dégaire, et Liber historiae Francorum, — Diplômes et chartes. — 
Canons des conciles. — OuTrages de seconde main, français et étran- 
gers. 

Ce livre est né d'un désir de M. Panel, curé de 
Saint-Ouen de Rouen. Non content d'orner et d'en- 
richir chaque jour la magnifique abbatiale confiée 
à sa sollicitude, le zélé pasteur a surtout à cœur 
de propager le culte du patron de sa paroisse. La 
seule Vie de saint Ouen qui ait quelque valeur, et 
qui se lit deuïsV Histoire de V abbaye royale de Saint- 

TIC DE SAINT OUEN. b 



1 l\TRUUUCTIUX. 

Ouen par dom Pommerayo (1), ne pouvail le satisfaire ; 
elle n'a d'ailleurs jamais répondu aux exigences de 
la critique historique. Une biographie nouvelle, com- 
posée avec toutes les ressources «Je l'érudition mo- 
derne, semblait donc opportune cl nécessaire. Aussi 
bien, ruminent évèque, qui occupa une si grande 
place dans la Gaule mérovingienne au vu" siècle, 
méritait cet hommage. 

Au nombre des documents propres à nous rensei- 
gner sur SOS actes, nous n'avons mallicureusement 
presque rien qui soit sorti de sa main. Quelques 
diplômes, une lettre, et une Vie de saint Ëloi, 
noyée dans la Vita Eligii que nous possédons, 
c'est tout ce que nous pouvons lui attribuer avec 
une probabilité qui approche de la certitude f2). Mais 



tO Rouen, tcu'i. Nous ne vilerons (|ue pour mémoire : i°la Vie <te 
Momieur Xainci Oiyn, arckevesq-ue de Âauen, tîTée de la fleur de* 
laincli de ItiliodeHeirn et île Monaievr du Yiil, Pariî, René Huelle, 
s. il., («tit in-H" Ae 'i'I piges. aoon>me (11. frère. Le Bibliographe 
normand, I. Il, p. m, noi, l'itlribue i c;. Frcvtist, curé de Saint- 
Ùaen. S'agit-il de Siint-Ouen pr^s faris? En Iiiul cas. H. Cbarles de 
Deiurepairc, que nous avons consuUê, ne trouve pas Je place |>oiir 
un «bbé Prévost sur la liste des cures Je Sainle-Croit-Saint-Ouen Je 
Koocnj: t- Vie l'I miracles de Slonneigneur Siiiitl fiueo, première- 
ment ehimerlier de France et après arvetqve de Iteuen ; ïmprimA A 
Rouen par H. Pierre Ollvlei', demourant en la parolise SI- Vivien, s. 
•I. (vert VjTO], peUl in-4" gotb. de vi IT. ; 3- La vie et les miracle* 
de Monieipneur SI Ouen, Rouen, t. d., François RegnauU, ia-i-goiL. 

(3) Il s'agit id de repitre Je Rodoburl placée en l<Hc Je la IVa Eligii 
dan* un grand nombre de manuserils. flous étudieront l'authenlicUé 
de celte lettre et de la Vita KUgii, au cliapiire ix Je cel ouvrage. On 
a aussi attribué A salut Ouen, sans motif aufiisanl, une Vie de tainl 
llemi (et Audoeni vita, Commenlarius pricflug, dans .\etii SS., Auji., 




I.NTnODLïCTlOS. \i 

il défaut d'écrits provenant de suint Ouen lui-même, 
l*aucou() d'ouvrages liien informés nous permct- 
IcDt d'entrevoir la grandeur de son œuvre. 

Lo premier biographe de saint Ouen invoque le 
témoignage de ses contemporains. Il est fort vrai- 
semblable que son écrit fut suscité par les besoins 
ilu culte. Honoré à Rouen dès le lendemain de sa 
morl (1), et bientôt après au .Mans (2) et à La Croix- 
Saint-Lcufroy (3), saint Ouen ne pouvait rester sans 
lijgemle, c'est-à-dire sans « histoire à lire s. De là 
cette ébaoche d'une biographie (4) qui servit de le- 



l. IV, i^KOll: une l'nstio S. Anivlphi |cf. Vnlatog. tiagio'j. l'aHs.. 
|wt I-. i>, HJi: aac Vie de mal Hédard, éditée par Jean ûi llosco 
{Mlialh. Floriac, pars 2*, p.il3-i33)jcelte Vie m tivure dans deux 
'(Nfirci de la Bibtioth. Dation,, cl dans un Vodex du Usm: Codd, 
IVtii. 32B7 («III' Bi^le), fol. 28-3t ; 5196 (ïlil' siËcle), fui. 42-17 -, Cod. 
'roamunn. 217 (i>ii* siëcle), fol. G-10|;(1e8 rers en rijonneur de saint 
''■odird iCait. Kothomaij. Y 21, Livre d'Ivoire, p. ôt). 

1 1 1 Saint Ouen mourut, comme nous le verrons, (e 2i aoùl Cai. La 
pntBitn elèTalion de son corps eut lieu le jour de l'Ascennion TiSX. La 
fUa Aiuierli (caji. iiii, Àeta SS., Kebr., t. II, p. SïS) uieolianne a-iW 
tiutlalion et ajoule : a Faclaque est deinrepa per succedenlîa leiupora 
in tominerauTalione beali pODiincU Audoini illius nrbis dvibus liaev 
dit Milemoiter ceJebris. s 

'Ji CL la cbarte de t*éréque du Mans, Uerlemond II" janvier ;iS ou 
iéiembie 713), dans Œuvres de Juhen Havtl, Paûs, Leroux, \»9i:. 
L t. p. 133. 

'.3\ CI. )'■/« Leufridi, commentarius [iraeviua, a- 1 lAcfa SS.. Jnn.. 
1- W. p. 105). 

tl .fdoeni Vila, dans Actfi SS., Aur., t. IV, p. HOû suit. Nous dè- 
•lfD«ion> c«tte première fie par l'ila A, et la seconde Vie (Acia SS.. 
lAitf.. (1. 610 saiv.] par Yila U, enGa la lïla que l'abbé Saurage a 
roblîte ilaas les Analeeln Soltandiatta, t. V {ISSU), p. 67 auir., par 
tita V. Nom adoptons, pour le nom de iiïa\ Ouen, l'ortbographa 
nçae : Audoeuiu, en faisant remarquer qne nombre d'ourrages tri» 
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«jons û l'office ou de « collation » uu rcfecloire. le 
jour (ie sa fêto. 

L'ouvrage esl loin d'èlro d'une homogénéîtt' par- 
faite. On y aperçoit deux, rédactions distinctes; 
certaines formules marquent les points de su- 
ture. La finale du chapitre premier (n" 8) appelle 
le récit de la mort, qui se trouve reporté au cha- 
pitre troisième (n° 17) (1). Le second auteur, qui 
insiste sur le côté miraculeux de la vie, après avoir 
intercalé dans le récit primitif le chapitre deuxième 
et les alinéas 15 et 16 du chapitre troisième, re- 
prend, ce semble, sa narration à l'alinéa 20, pour 
terminer son récit par la translation du corps 
saint (2). Mais, de seconde ou do première main (3), 
l'ensemble de r^tle biograplûe offre un carac- 



«nciens offrent .lurfolnuj, e(<[iie le|>Drme acrostlchr de«aiiilAnsb«rI. 
(]ui Mmbterait devoir faire aulorité. porte Atidoaettus. 

(t)Le n°H finit par ceimoU ; a ReqiiliMn fiosi lintuinlaborcm dédit. 
IsUpauci breviier conclu d end* iiint, ne sermo Ineultus foftidial... ° 
Et le n~ IT commencp ainsi : <i Jain gnrna Inrultuï, ne fustidlmn gc- 
neret, conquiescst; i^l ad nbitutn soncli viri teadal aratio u. C'est U 

(2) rf. ers formuIo^s ; a Ad iniracula ejus Iransral oratin, Tel qaod 
A diicipulii cjuB iiarrantibus cognovi et pauca lU muItU cnravi ad- 
ueelere • (n' 9|. n Quid rereram de miruculis in Spanln, Italia vel 
Salliarumprovinciis.,,, ndpauca de plurimùi tiuicopcrl ad-aeetert» 
(n° \\). 1 De lautû iniraculis... RuHlcit pauea diiiue de plurimii..., 
luflret Galliam, Aquitanlain et llaliam » (n ■.'.0). Co r|ui DOtis fkit 
croire que le premier réeil se Icrniiosît par le n" m, o'c&t la finale dt 
cel alinèi, qui relaie les mirarlea opères autour du tombeau, seion In 
formule usitée jiar le) baRiographes. 

inrraii due l'auteur de secottde inain tttl le premier biogra- 
phe, qui aurait liii-intine reloucbé et inlerpolc^ son a'uTre. 



ISTBUDLTTION'. nti 

1ère sérieux d'historicité. La parlic la plus récente 
ne saurait guère èti-o postérieure aux premières 
aimées (lu huitiènie siècle (1). 

Des moines tic l'époijue carolingienne la repri- 
rent en sous-œuvre. Il nous est resté deux recen- 
sions de leurs essais. A vrai dire, ces deux Vies de 
saint Ouen reproduisent (la première avec quelques 
variantes peu considérables, la seconde avec des 
additions assez importantes) un texte unique (â). 
L'auteur de ce texte [tourrait être contemporain 
de Charlemagne, et il est, en tout cas, antérieur 
à Charles le Chauve; car il ignore l'invasion de 
I la Basse-Seine par les Normands. Bien qu'il soit 
[ inonyme, on devine aisément sou origine ruuen- 
. Outre la première Vie de saint Ouen, il a, pour 
composer son a^UTe, consulté le Liber liiston'ae 



u Oiue > disci|iul)s gui lesllbus idonoit narranlibus ngnovl. » 

I 0^. 11,11* V. Celte turniuk, en lille-mèmi.', a'eil |ius probsnle; muia si 

" meoiiildèrequel'auleurile lavitiurulingieanen'afajlnuedrvdoiiper 

;cde la Vitii A euinplÈle, U y a tout lipiidfi croire <|uc crlIiMi 

iMl déjA kccrcdilêc. el par consi^qucat qu'elle remonUil .\ [>cu prâs 

IJLf P.ileStncdl.dsnasoo.UaiiiftEiiipi-oeHuin àU VilaAadneniC, 
iiiicftT %»u*agi:{ Aimlrcla Bollattiiiana,t. V, I8B6). esljmequ'ily a 
a no telle iirlmilif d'une sucunde Vie de saint Ouen, d'où seraienl 
érins Ih Uilrs que nous aTons appelés Hlii B el Vila C. Koiis ad- 
u celle etpliuatiun, i tu condition que Ton regarde la Vita B 
e le [«lia ptimiUf 1 peine modîrié, La seule inlcrpolalion qac 
s y routalians concerne la rédaclion de la Vie de saint Éloi, ptr 
Il Ooen, cap. v, n" i''. l,a variante est si Ifgi-re que nous avons 
là b Vila D comme U: kile priruîlif U>' la seconde Vie Ai} saint 



XI» ISTBUDCCTION. 

Francorum (I), la Vie do saint Colomhan (2), la 
Vie de sainl Kloi (3), et vraisemlilablcraent les 
Actes de sainlc Hildcmaniue (i). Les arcliives dv 
Rouen lui ont été ouvertes, nous dit-il (3). Si cette 
remarque n'est pas de lui, elle est du copiste qui 
nous a donné la plus ancienne reccnsion de son 
œuvre. Celui-ci n'a guère fait que reproduire le 
texte qu'il avait sous les jeux, La seule réflexion 
caractéristique qui lui appartienne en propre, c'est 
que la Vie de saint Éloi est l'œuvre de Siiint 
Ouen (6). 

Il serait difficile d'assigner une date précise à la 
seconde version de la vie carolingienne, que Sau- 
vage a publiée dans les Avalecla BoUandiana. 
Nous croirions volontiers qu'elle est postérieure à 



(l) Cf. Uh<r HUt. Franc, cap. xuii {éd. Kruicb, p. 331) cl Au- 
doeni Viia B, cap. iv, n" 35. 

(1) nia B, up. I, n* 1 (Cr rUa Columbani, cap. r„ dans iU- 
billon, ActaSS. Ord.S.Btn., l. Il, p. Vb]. 

(3) Vila B, «p. II. n"* 10 suif. {Cf. VUa Eligii. lib. I, cap. xxxm- 
xixt; lit). Il, cap. il; Uigne, t. LXXXVlI.col. gua-iOT et 511-^11). 

(4) VUa B, cap. iri, n"" îi-3j. Sur leg Acla Hildemarchae perdus, 
cf. Vita WandregitiU poUerior. cip. xvii. dans Uabitlon, Aria ss. 
ord. S. Bmed.. «ecut. Il, p. .)13, Hildeinarque esl marquée au nl^n- 
dcier tiiiironjiniea (XIII* Kal.jalii) de la recension de ronlenelk, qui 
ifii des eQvironi de '5S. 

(r.) f.lall, n" VI. 

(61 Vita B, a" il. Suriu» [De probatia sanctorvm liisloriis, 1573. 
I. IV. p. 8gG-88T) interpole le texte de la Vita B, en y insérant dfs 
pMsages empruntés i la l'ila C, par exemple le récit de la Iransla- 
llon deulnt Marcouf (l't'a C, capp. xïih-xïii). Ces sortes d'inlerpo- 
lilions, dont rien n'avertit le lecteur, rendent laujours suspecte l'édî- 
tloo de Snrius. 
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ISTRU1)LTT10>. X» 

i'im-asion normande, en raison de l'allusion qn'elle 
contient aux « lieux qui ont été illustrés par la 
présence du saint et qui gardent avec une pieuse 
n-aération le souvenir de ses reliques (1) o. Mais 
ce n'est là qu'une conjecture. Nous ne sommes pas 
mieux renseignés sur la provenance de cette Vie, 
Tout ce que nous savons, c'est que l'auteur n'est 
pas rouennais. Il invoque néanmoins saint Ouen 
comme « patron (2) ». Les pages qu'il consacre 
à saint Marcouf (3) semblent nous inviter à le con- 
sidérer comme Nonnand. Mais d'autres indices, no- 
tamment la manière dont il désigne les Austrasiens, 
nous porteraient plut(M à voir en lui un habitant de 
la Fraace orientale (l). L'ouvrage (sauf les addi- 
tions qui regardent saint Marcouf et le voyage de 
saint Ouen à Nanteuil, dansie Cotentin) n'est guère 
qu'une amplificalion oratoire du teste carolingien 
primitif, avec une abondance extraordinaire de pieu- 
ses effusions. Ce genre mystique, appliqué à l'histoire. 



{il Vila C, ta|j. ïiïi, n""l. 

[2) I IiniLemur ilaque hnjus eietnpla palroni. u Ibiil,, n" ~'J (dans 
1t past*eF parallèle, la Vila B (a^ ib) dit : a AntîMllis nostrî "1. La 
note de S^uvagi; sur le début du Prologue du la Yîta C ne noai |>a- 

I njt las molitée. 

(3) C»i.. lïiii. n" 47. 

[1] • lnl«r Auslruios et eos qui Ocvidcntia inliabiUbant |)lag»n 
Fnncos orti tedilio eal. > Ca\i. \xvt, n' '>;<. Les Austrasiens tionl con- 
•ider^ romme dc« francs. Dooi le texte paralli'Ie de la l'i'ii II 
t. [V, a° 36j \r.» France «nnt opposés aux Austrasiirns : n Urti djscor- 
mtergenlemFrancorum et Auslraslorum. " 
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n'tStait pas pour déplaire au moyen ûgc. Aussi a-t-il 
oI>teQU un gTiind succès, inâme h Itouen (1), qui 
possédait déjà les autres Vies de saint Ouen. 

Les biographies de plusieurs saints avec lesquels 
saint Ouen fut en contact dès sa plus tendre enfance, 
notamment de saint Colomban (2), le grand moine 
irlandais, fondateur de Lu\euil et de Bobhio;de saint 
Didier ou Géry (3), évèque de Caliors, et do saint 
Éloi (4), évèque de Noyon, comptent parmi les meil- 
leures productions hagiographiques de l'époque. On 
y voit le futur évéque de Rouen faire ses premiers 
pas, soit dans le domaine de son père, soit au palais de 
Glotaire H et do Uagobcrt I". 

Autour de lui apparaissent nombre d'autres figures 
intéressantes à étudier, par exemple celles des pala- 
tins qui dotèrent plus lard son diocèse de magnifiques 
fondations monastiques : Philibert, Wandrille, Ger- 
mer. Ces personnages et quelques-uns de leurs colla- 



{l) Le Livre noir ie StM-Quca eonlienl U l'iVi C [fol. I!4 iuiv.). 
Lik Vila C 1 élc également utlUiée )«r l'auteur récampois qui rédiftta 
la notice intitolte : De S. Wiiningo ri fandatione Fiicannettiû ma- 
nailehi. Hnnuiuril du xi* liècle, biblialli(^que muakipali! de Rouen, 
rmI. A.3G!. fol. ISS.cr. son telle avec Vitii C. cap. \it, n-:». 

(2) Vita Columbani, dans Mabillon, Acta SS. oré. s. Benrd., »e- 
rul. Il, p. i «ttiv.. et dam Migne. P. J... l. LXXXVII. eol. I0[ I sujv. 

(8) nca Dtsiderii Cadurcennh, Migne. i: L,. l. LXXXVII. col. 
ïl9 »uir. ; édition trillquc, par Rem* Poiipanlin. la Vie de salnl Di- 
dier, ivfqueile Calion, Paris. Picard, tmio. 

(t) Vita FAigii, Migne. >'. /.., t. l.XXXVII, col. *79 sait. Cfl ou- 
, ''rage est attribué coroniunémpnt à saint Ouen lui-méLne. Nous dU- 
1 GDteroas plus loin cette allribiition. 



^ 
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iKirateurs Irouvèrent aussi de l)oiinc lieurc leurs bio- 
graphes (I). Fonicnelle surlout, fondée jtar saiut 
Wandrillo, nous fournit des documents d'une extrême 
imprlancc sur ses premiers dbbés. Si les Vies qui 
sortent de cotte abbaye no sont pas toutes dues à des 
lémoins oculaires, elles renferment, du moins, des 
pièces d'arcliives d'une parfaite autlienlicilé (â). La 
preniiùre Vïp de saint Wandrille est même, à n'en pas 
douter, une œuvre du m° siècle (3). Nous avons 
<lonc là une précieuse mine de renseignements. 
Avec les Vies de saint Léger (i), évêque d'Aulun, 



II) Viia Piliberli, Mfibillon, Aeta SS. urd. S. Btned., sccul. H, 
r«I,illg«uiT.; Vila Geremari, ]bid.,col.'i7r> gnÎT. tfoas aron^ ailoplc, 
pwlenom de Philibert, t'orlbographe reçue. On dit encore Pliit- 
Nrl, vu Pliîttlierl. ttégulièreiuenl il Taudrail, ce semble, écrire Filî- 
btrt, 

(1| Outre la \ le du fandaleur, naus l'ossédon» les Vies de saint 

Linbtrlet de saint Ansbert, second et IroÎBÎËiiie abbés de FonlencUc : 

IWfl laatberti (mal heitreu sèment écourlée), Mabillon, Acia SS., se- 

I fliUll,iMn 2*,AppeDdii,p. 462SIUT.; VUa Ansberti, lbld.,sfxu]. i\, 

[ ail. tOU IDIT. Au miine groupe a |ipar tiennent la Vita Coiirledi, 

swol. H. col. S«2, et la Vita Vulfrtinaî. Ibid.. secul. lU, 

, cal. 3:i'KuiT.:Ja Hla Bremberti, Ibiû., Kcaî. 11. col. i;04, 

I Sur MU ditrérenU ouvrage», cf. Vacandard, Lt règne de Thierry III 

K<t t' l'hroiutlogie de» nioi'nei de Fonlenelle, dans Hevue da iiutst. 

" .. t. LIX (189G). p. *91-506; Legris, ie» Viet interpoUti dei saints 

\U. dans Ànaletla BoUandianu. t. XVII [1898), p. 2G&-306; 

Mil Le*î»on, Zwr Kritik der Fontaneller GetchickUquelltn, 

uJV«uM.lrcAt(r, I. ![XV(1H99), p. 593*07. Comparer avec cette der- 

re «Iode Vacandard. Lei deux Vies de saint Ambrrl, dans Heeue 

lût., arril 1900. p. eOO-SIl. 
) Vita Wandrc-jUitI, Uabiilon, AcIa SS., serul. lt, col. 53G suit. 
, OUI', cil., p. 593. ICIle parait arnir éli' cnmptui^e soui \'&- 
copat d'Ansberl. 
i) Noat possédons deui Vies de saint Léger, Mabillon, Acla SS., 
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et de sainte Balhilde (1), épouse de Clovis II, qui 
sunl également de bonne note, nous rentrons dans le 
palais mérovingien et nous assistons à des révolu- 
tions, à des drames, dont aaînt Ouen Tut sûrement le 
témoin aiHigé. Sous le couvert de la raison d'Ëlat, 
i'évéque de Kouen vit se commellrp les crimes les 
plus atroces. 

En somme, c'est rhagiograpLio qui est la source 
la plus alwndanto de l'histoire à rctte époque. Les 
Chronif/ucs sont d'une maigreur désespérante. Gré- 
goire de Tours n'a pas laissé d'héritier de sa plume et 
de son génie. Nous avons pourtant la bonne fortune 
de posséder, sous le nom de Chroniques de Frédé- 
gaire (2). et de Liber hisioriae Fraiiconim ('i), des 
annales qui, malgi-é leur sécheresse, sont d'un inté- 
rêt de premier ordre. Certains critiques voudraient 



Mcul. Il, |i. 6H0 suiv. Selon M. Kruno Kruscli. «Iles |>riK;éderMenl 
d'un lexle primilif dont nous possédons un fraRinent dnnt le l'odex 
Parluitus IT002. Cf. Die dilate vita Lcudegarii,daai Seuet Arcfiie, 
i. Xvi(itiBi). p. Anj-asn. 

(1) Vita BaUtiildU. Vibillon, Àeta SS., lecul. II. p. 777 sulv.; cl 
Kraich, Rerum merovini/. Script., t. Il, p. 473, dans JUoniiiH. Germ. 
hâtoriea, in-t". 

{1) Chroniearum qua- itieunlur Fi'edegarii Seholaitiei Itbrî IV 
cvM Cenlinuationibus, éd. Kru.«cb. ilerum meroving. Srriplorti. 
t. Il (dans jl/oti. Germ. kiiior., in-i"), p. 1-IUi. Celle diroaiqoe Tul 
compviéi^ (.>n 61'^. et «jj^ncntée en cas ou peu apri'S. Cf. sur li dite de. 
u camposItJan cl sur m viiUur hiaturjque, Kruscli, loc. cil,, p. I-9. 

|J) Libtr hisioriae Franeorum, connu cucore sons le nom de Gesta 
regum fraiirorum. ëJ. Krusch {MOit. Germ. Aitl.. \o-i']. dans Renim 
nterovinij. Scriplores, I. II. p. -itS-'iTS. Ouvrsiie composé ea 111. Sur 
H valeur, cf. Kruacb, loi:, cit., p. ïlS-ïiy. 
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le Liber kisloriar fut de 



proveniince roueiinaiso. 
doublerait Jc prix. On peut du 
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vc qui, pour nous, i 

moins assurer qu'il est d'origine neustricnne (I). 

Les dipl(\nies et les cliarles viennent parfois sup- 
pléer à Pinsuffisance des Chroin<iuos (!2). Saint Ouen 
ligure dans un Lcrand nombre soit comme témoin, 
soit même comme référendaire. l\ y aura lieu d'é- 
carter de cette série beaucoup de documents apocrv- 
phes. Mais ceux que la critique relient forment un 
précieux répertoire historique. 

Les canons des conciles sont une antre source d'in- 
formations, et non des moins utiles. Sous les Mérn- 
vingiens la législation ecclésiastique fut très féconde. 
Assez souvent, sans doute, les canons se répt-tent; 



Ol Selon UonoA {Mriuoirrs de la ioviàlc de CliUloiie d.- 
th Vite de Ftmee. (. lU. p. aiu-ï4iil, l'ouïrege aurait pour a 
derc Ae Paris ou de Saint-Deois: seloa Krjacb, un c. 
Le^"!!!] argumenl de U. Kruscb yliir. cit., p. 2iri-21T) esl i|ue l'au- 
teur »*arru|>e d une façuu toute pHrliculU're do uint Ouen et connall 
birn \tL dioei'se An Rouen, noMuimenl Arlaunn (TurAl de linitoniiel 
liais un moine de Sainl-DeniB pouvait avoir un culte spécial pour 
uinl Oueu, mort à Cticby. On toit i|ue les religieux de ce inonaalète 
limaient k aasocier la mémoire de saint Oded k c^lle de Dagobert et 
de rloiiill [tt. Gesta Daijoberti, cap. \i.ii et u), lors mi'me qu'il n'y 
»ait pai lieu de le faire. Qu'un moine de Sain t-Denis ail connu la géo- 
Enpbie du dioeeie de Rouen, cela n'a rien, non plus, de surprenant; 
pral-^tre élait-il originaire de cette conlràe. Il nous plairait que l'opi- 
nion Ai H. Kruscb fût bien établie. Mais j'aroue <[ue l'allribution du 
liber bUloriae â un saînldyonisicn me |>arstl plus probable, 

\i\ Br«|uigQy ou Pardessus, Diptomala, churtae, eptstolac. Uses 
«ttaqve \nitTumenta ad rei Gallo-Francica^ sprctanlia, Lutetia< 
Parbiorum, 3 »ol. in fol-, 18t3-ial9: Jules Tardif, Monutnenti hùln- 
rifWM [Arctiiies de l'Empire]. ïn-i°, Paris, il. riaje. idfia. 
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mais ils ne font pas double emploi. En les renouve- 
lant de concile en concile et de siècle en siècle, l'É- 
glise montrait quel prix elle attachait à leur exécu- 
tion. Cette unité de principes en matière de morale 
et de discipline nous fait mieux pénétrer dans les 
mœurs du temps. A eux seuls, les canons conciliaires 
suffiraient pour esquisser un fond de tableau de l'é- 
poque (1). 

Nous n^avons eu garde de négliger les travaux de 
seconde main qui pouvaient nous guider dans nos 
recherches. Parmi les ouvrages que nous avons con- 
sultés avec fruit, nous devons citer la Deutsche Ver- 
fassungsgescliichte (2), de Georg Waitz; les Deutsch- 
lands Geschichtsquellen in Mittelalter (3), de W. 
Wattenbach; la Geschichte der Deutschen Kirchen- 
rechts (4), d'Edgar Loening; la Kirchengeschichte 
Deutschlands (o), de M. Albert Hauck; les substan- 
tielles notices dont M. Bruno Krusch fait précéder cha- 
cun des Scn))^ore5 rerum merovingicarum qu'il édite 
dans les Monumenta Germaniae historica; l'étude de 
31. Wilhelm Levison, Zur Kritik der Fontaneller Ges- 



(1) Concilia aevi merovingici (ou Concil. meroving.), éd. Maas- 
scn, dans Mon, Germ, hl%t.y in-i^ Legum seclio lU, 1. 1, llannoverac, 
1893. 

(2) Nous citerons la 'l*' édition, Kiel, 1870. 

(3) La 0*" édition, Berlin, 189i. 

(1) T. 11, Dus Kirchenrecht ini Reiche der Merowinger, Strass- 
burg, 1878. 
(5) T. L Leipzig, 1887. 
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chichtsquellen (1); VHistoire des institutions politi- 
ques de l'ancienne France, de Fustel de Coulangcs (2); 
les Questions mérovingiennes ^ de Julien Havet (3); 
VAtlas historique de la France^ de M. Aug. Lon- 
gnon('i); Les Chartes mérovingiennes de l'abbaye Je 
Noirmoutier (p)j par E.-J. Tardif. J'en passe plusieurs 
dont on trouvera les titres au bas des pages qui sui- 
vent. Mais je ne saurais oublier, en terminant, VHis- 
toire de saint Léger (6), par dom Pitra; car, bien 
que l'œuvre soit un peu vieillie, Fauteur est de ceux 
qui eurent le grand mérite d'initier le public français 
à la science hagiographique. Le nom de mon 
docte ami, M. Tabbe Legris, curé-doyen d'Envermeu, 
vient aussi au bout de ma plume : ses précieuses 
notes, qu'il a si gracieusement mises à ma disposition, 
ont grandement facilité mes recherches sur le culte 
de saint Ouen (7). 



(1) yeuesArchiv, t. XXV (1899), p. 593 suiv. 
(2j Pari», Hachelte, 1875 suiv., G vol. iii-8". 

(3) Publiées d'abord dans la Bibliothèque de l'École des Chartes 
(1885-1890), puis réunies en Yolume dans Œuvres de Julien Uavtt, 
1 1, Paris, Leroux, 1896. 

(4) Paris, Hachette, 1884 et suiv., en cours de publication. 

(5) Paris, Larosc, 1899. 

(6) Paris, Waille, 181G. 

(7) Jusqu'à son épiscopat, notre saint parait avoir été connu sous 
le nom de Dodo; comme évéque il signe Audoenus ou Audoinus. Dans 
la première partie de cet ouvrage, nous l'appellerons Dadon ; dans la 
seconde, Ooen, ou plutôt saint Ouen, à cause de l'euphonie. 
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CHAPITRE I 



l'enfance de saint OUEN 



SOMMAIRE. — Saint Ouen ou Dadon naquit vers GOO. — État de la Gaule 
franque à cette date. — Bien que du Soissonnais, saint Oueo est né sujet 
du roi d'Austrasie. — Son père Authaire et sa mère Aiga appartiennent 
à l'aristocratie de la richesse. — Leurs domaines. — Leurs trois fils : 
Adon, I>adon et Radon. — Leur piété. — Ils donnent, à Ussy-sur-Mamet 
l'hospitalité à saint Colom ban. — Portrait du célèbre moine irlandais. — 
Colomban bénit les enfants d'Aiga. — Dadon à l'école. —Fut-il élève de 
Saint-Médard de Soissons? — Programme de ses études. 



Quand saint Ouen vint au monde, aux environs de 
Tan 600 (1), il y avait près d'un siècle que la Gaule 
romaine, domptée par Clovis, vivait sous le sceptre 
des rois de la race mérovingienne. La coutume fran- 
qae du partage de Théritage paternel entre les enfants 
avait amené, vers cette époque, la division du sol 
conquis en trois royaumes. Brunehaut, qui avait gou- 
verné quelque temps sous le nom de ses petits-fils, 
Théodebert II et Thierry II, TAustrasie et la Bour- 



(1) Cf. Appendice A. 
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gogne, résidait alors dans cotto dernii,''re province {l)i" 
Clotairell, lilsde Chilpéricetde Frédégonde, réf^nalt 1 
en Neustrie. 

Les dénominations territoriales «{ue nous employons 
ici, bien que d'un limage constant, sont cependant 
sujettes à caution, et veulent être déterminées avec 
exactitude. A vrai dire, lus limites des royaumes 
francs ont changé soas les Mérovingiens, non seule- 
ment & chaque règne, mais encore plusieurs fois dans 
le cours d'un même règne. Ololaire II, notamment, a 
vu d'abord se rétrécir, puis s'agrandir dans des pro- 
portions extraordinaires la part de son héritage. Vers 
l'an 000, son territoire était réduit à trois cités, 
Rouen, Ilcauvais et .\miens, qui formaient seulement 
douze pagi ou cantons. C'est donc par erreur que les 
historiens semblent insinuer que saint Ouen a vu le 
jour sur son domaine. En réalité, saint Ouen. qui était 
du Soissonnais, naquît sujet du roi d'Austrasie, Théo- 
debert II (2). 

Sou père, Authaire, et sa mère, Aiga, étaient, paralt- 
ïl, de race franque. Cette origine a été contestée (3), 



(1) Jooût, VUaColuinbani,iiap. ixxi; Epp. Gregorii Papie. ap. NUI. 
dei G., i. IV, p. 33. Cf. G. Kurtfa, la Seine Ervnebaiil, dans Jtevu» 
des qvest. hùlor., juiJlet IS9I, surtout p. 4i-45. L'auteur nous parait 
UD peu trop favorable à Drunehaul. 

(ï) .*ug. Lonpion, Allai hiitoriqut île la France, p. 30. Vûrsur- 
loul les Cartel de la Gaule en :ai.ea 6uo cl (113. Cf. Gtographû d* la 
ilanleau VPniele,}/. iiri. Lex trois biographes de xajni Ouen le fool 
naître lemporibua Lolharii ( Vitn A et B), régnante Lolhario ( Vila C. 
V 3. note). 

(3) OïcarHekh, Ueher Awtoens Lebenucbreibung dm heitism BlU 
^ut. tiallc, 1872, p. 3a-37. L'auteursappulcsur les mots: /nlerfraii- 
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!ndu le doute possible à cet égard, c'est 



(lue leurs iiotiis, (jui sont, à coup silr, germaniques, 
n'étaient plus, au vu' siècle, un indice suffisant de 
ace. La fusion qui s'était opérée, depuis l'invasion, 
'«ntre les Francs et les Gallo-Romaîns, avait effacé 
Jusqu'à la distinction des noms, qui étaient la carac- 
lénslique de chaque nationalité. Nombre de Francs 
portaient des nunis romains, et réciproquement, ce qui 
|Wt plus étrange, nombre de Callo-Romains avaient 
iri» des noms francs. Tout était de la sorte commun 
lire les deux races, « Francs et Gaulois vivaient en- 
ib!e, nous dit Fustel de Coulanges; les familles 
n'unissaient et se confondaient. Au bout de deu\ ou 
trois générations, il était devenu fort difficile de les 
diiicerQer les uns des autres. Au vii° siècle, il y avait 
lien peu d'hommes dont on piU dire avec certitude 
s'ils étaient de sang gaulois ou de sang germani- 
que(l),n La tradition de famille pouvait seule fournir, 
en pareil cas, un renseignement qui fit foi et qui pré- 
seatât quelque garantie aux historiens. Or, nous n'a- 
vons aucun motif grave desuspecter sur ce point l'autfl- 
liléde i'hagiographe qui nous assure que le père et la 



n proCereiim geateia de la VUa lUigU (Ub. Il, cap. ii), qni, 
iRlanlni.itonldeaainlOaenL'l ne snuraienl Être d'un FrBnc.ll reslerailâ 
)r i|ue saint Uiien est l'auleur do iu Vila EUgii, ou du moins ie 
VcMI« yitme. 

W) Vinvasioii gerinani'/ue et la fin de l'Empire, p. 549. Sur la con- 
UniMUoa des noms ta\t< Francs l't Gaulois, cf. Wailz, Deultr/ir 
tttrfiuiuitgÈifttrhichle, r éd., Kiel, (s"o. l. U, p. ii'2-!ia ; G. Kurtli. la 
^France il U* Fi'uiiet diiu; iteiK des luest. hisl., aTrtI IHg5, p. ^H- 
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mère de saint Oucn étaient de la race des Francs (I). 
Oanous affirme également qu'Aufhaire était d*uDi> 
famille « illustre et très noble (2) », Mais il ne fau- 
drait pas se méprendre sur la portée de ces qualîficatils, 
dont le sens est très vague et très élastique à Tépoque 
mérovingienue. Il n'y avait pas alors, sur le sol franc, 
de noblesse proprement dite, de noblesse héréditaire. 
A parler rigoureusement, les rois seuls étaient de 
race noble, et jouissaient des prérogatives attachées A 
ce litre. Le droit ne reconnaît à aucune autre famille 
le môme privilège. Chose digne de remarque, on ne 
saurait citer un acte public, un diplilme royal, qui 
contint le mot " nobles !>. On le rencontre même très 
rarement dans les actes privés. En revanche, les his- 
toriens et les hagiographes l'emploient couramment. 
Grégoire de Tours ne manque pas de mentionner que 
tel personnage, dontil raconte les gestes, est issu d'une 
famille « noble et sénatoriale >>. 11 faut entendre par 
là que son héros est un descendant d'une de ces fa- 
milles gallo-romaines dont les membres avaient joué 
un rôle impoi'tant dans les cités. Parfois des person- 
nages francs sont pareillement traités, dès leur nais- 
sance, d'illustres et de très nobles. Il s'agit, en ce cas. 



(OoEvpraecUraFrancoriirostLrpe. » Vila C. ctp. i.a° 3. {Les Vilae\ 
et B sont muettes sur ce paint,) « Ei praeclara Francorum progenie. n 
Vita Agili. cap. iiv, ap. Habitlon, Aela SS. O. S. B., 1. II. p. 321, 
Noter tes TesHmblancca frappantes qui cxisleni entre ce chapitre 
quatorzième de la \'ila Agili el les pas&ages paralltles di? la Vila C 

11) « El UDO semioc nobiles genereti. n Vila A, cap. i. La Vita D 
(cap. I) ajoute ; « Cum essent oobitissimi carnïs otîgine. " « Anibo pa- 
rentes génère Dobile». s yUa C, cap. r, n'a. 
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(le familles qui ont, pendant plusieurs générations, 
Qccupéà la cour un poste éniinent et rempli des fonc- 
lîuns de premier ordre. Aux yeux des écrivains du 
temps, peu soucieux d'oliserver l'étiquette et les 
tK'gTés de la hiérarchie, les dignités inrérieures exer- 
<.;aieiit souvent le même prestige. La richesse acquiert, 
de son côié, une importance sociale et s'impose au 
«spect public : les grands propriétaires terriens mar- 
chent les égaux des fils de foDctioniiaircs. Ces divers 
groupes, qui occupent, au-dessous du roi, tes échelons 
les pins élevés de la société mérovingienne, forment, 
non pas une caste de nobles, maïs une véritable aris- 
tocratie. On les distingue d'ordinaire, non seulement 
des serfs et des colons, mais encore des hommes libres 
de position moyenne ou peu aisée (1). 

Authairc appartenait à l'aristocratie de la ricliesse, 
ïlooii àl'arislocralie de cour. On ne nous dit pas, du 
Moins, qu'il ait tenu un poste au palais (2). S'il y as- 
prail, ce fut pour ses enfants, comme nous le verrons 
plus lard. Toute sa richesse consistait en biens fon- 
ticrs, Était-elle considérahie? Nous ne saurions le dire 
tvec précision. Autant que nous pouvons en juger 
«r les documents, ses domaines étaient disséminés 
M le territoire de plusieurs cités. On en trouve jus- 



|lj CbKDue ileit asg^rtions contenues dans c«E aliiXTa ajipellernit une 
nv» qaî la justillil. Pour ne pas ctiargcr autre mesure noire leila 
) BfiUt, nous renvoyons le lecltur curieux à WailE {Deutiehe Vtr- 
anuti/tgetchicble.l. il. p. 288-îui). 

Il] rtoua ne saTon» sur quai s'appuie Uauck {Die BiichofiKaklti\ 
■ter (hn Meroeingera, Erlangcn, I8S.1, p. 41) pour l'oIOrnier. 
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que dans cette parlîe de l'Austrasie qui reçut plus tard 
le nom de Lotharingie ou Lorraine {!). D'autres 
morceaux étaient situés entre le Grand et le Petit- 
Morin, au diocèse de Meaux. La villa d'Ussy, sur les 
bords de la Marne, n'était pas une de ses propriétés 
les moins considérables. La villa de Braîne était aussi 
l'un de ses apanages. Enlîn, Sancy, village situé & 
dix-huit kilomètres de Soissons, fut pendant quelque 
temps son séjour préféré (2), 

C'est à Sancy que naquit Dadon (3), plus connu 
sous le nom de saint Ouen. Il était, à ce qu'il semble, 
le second de trois enfants, qui porti-ront tous des 
noms germaniques, Adon, Dadon et Hadon (4). L'exis- 
tence de ce dernier a été révoquée en doute, mais 
sans motif suffisant, car elle est attestée par des do- 



(11 Cf. Miraeula .s. Daihnis vtl Àiidoeni dans Àcla SS., Aug., 

[. IV, p.838, n» 3. 

(2) rUa B, c»p, I, n"- 1-3; Vila C, cap. i, n"- 3-i; rap. m, n" :.. 
Noter Ici mola monatterivm Jodarense (Jouarre) in proprio solo. 
!iur Draine, cf. Aug.hongDnD, La Céographin de la Gaule au VPnècle, 
p. 3W. 

(3) Vila B, foc, cit. Saint Ouen est aujourd'liui le patron de SancT. 
Ce «iU«ge(233l>abitsnts d'après tes derniers recen9eineDls)pas9édaIt}adis 
un prieuré connu sous le nom de la miùon de Sancy et dépendait de 
l'abbitje de Saint-Ouen de Rouen. Cf. Ledonblc, Élal religieux des 
pays qui forment le diocèse de Soisions, p. Su. Soissons. 1S80. 

(4) Dans fila A et B.aprËsaToir nommé Adon, Dadon et Radûn, les 
biographes indiquent en quelques ntots le sort d'Adon et de Radon, 
pour n'sToir plusi revenir sur eui, cl B'occu|)enl ensuite de Didon. 
C'eatcequi a railcrolre[à tort lelon nous» à l'auteur de la ViVaCfrap. iv, 
11° G] et i son éditeur, l'nbbé Sauvage (Ibid., cap. t. notes), qne Radon 
était le second, et Dadon le dernier né des l'nranls d'Aiga. cr. Fifo 
Âgili, cap, tiv. — On trouve un maire du palais d'Australie du nom 
de Radon vers (JI3, Fredeg.. Cliron., lib. IV, cap. iLrt. 
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cuments de provenances diverses, de Rouen, de 
McaiDC et de Saint-Uenis (1). Il y a même lieu de 
croire que ce dernier-né d'Aig-a, élevé comme ses 
frères à la cour, y remplit successivement plusieurs 
roDclions éminentes. et devint trésorier, peut-être 
même référendaire, de T-lovis [| (2). Un biographe de 
saint Ouen a soin de nous faire remarquer qu'une 
telle dignité n'enorgueillit nullement le favori du 
prince, qui avait sans cesse dcvajit les yeux la parole 
disale : « Toute ciiair n'est que du foin, et toute sa 
(îloire passe comme la Ûeur des champs. L'herbe se 
dessi'che et la fleur tombe (3). "C'était là le fruit des 
leçons que Radou avait reçues au foyer paternel. 

Authaire et Aiga étaient, en effet, chrétiens comme 
les (iallo-lto mains de cette époque. Le baptême de 
CloTis et de ses trois mille comparons d'armes (ï) 
Bviut déterminé rapidement, par l'influence d'un 



Vila Votumbani, ^.■^^l^. l) nu iiomiiic iju'Adon et Dadun. 
A qui «t. ce semble, du vu- siècle Unissant cl d urii^ine 
la rharte de Furon en Tiveiir de Rebais (ap, Mi);ae, 
I. LXXXVII. p. 1133), les Gala Doyoberti (édit. KruGrb, p. 4I5J 
itlMcnl l'exislencc d'un frire de MÎat Ouen, nommé Iladon. Inatile 
'•ÎWer le témoigna^ de la Vita A!jiU{fH{i. \t«. ap.Habilton,,4c/a^5. 
n s. B.. t. II, p. 331) qui s'Ins|iire d'Audoeni Viln C. 

n L» lilae Audoeni font de Hsdon un Iréaorier du roi. Dans les 
Cetta abbatuin f'ontavelleniiiim (cap. i, p. 16, ^d. Loarenrcld), an 
Stiita panit coniine rérérendajre sous Clovis II ■■ teriplor rei/uHum 
pririlejUiram ijernlnsiiue anuli régit. 
{%) Vita C. cap. iv, n" r.. 

<ll • Amplius tria niillia, a dit Grégoire de Toura, Historia Franc.. 
tib. II. cap. t\ti. L'iliiloria epilomata <cap. \%i) dil : cumtexmiUi- 
tai. Bit rcTinclie, la VUa Solrnnis [l'ap. vjii. up. Acla SX., Hepl. Vll, 
m abaisse le nombre à 3iii. 
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esemplc tombé de haut, la conversion de presqoe 
toutes les fumilles de race germanique, implantées 
sur le sol gaulois. Les évèques, qui commeni,Mient à 
faire la France, ainsi que les abeilles fout leur ruche, 
déposaient dans les cités et dans les paroisses rurales, 
comme en autant de cellules animées, cet esprit chré- 
tien qui devait peu à peu adoucir, en les pénétrant, la 
rudesse et l'aigreur des mœurs germaines. En moins 
de cent ans, le paganisme avait disparu du royaume, 
sauf sur certains points, notamment en Austrasie, où 
l'on rencontre encore des fanatiques attardés, dont 
quelques-uns se glissèrent plus tard jusque dans le 
palais du jeune Dagobert. Sur les bords de l'Aisne et de 
la Marne, comme sur les rives de la Seine, on n'aper- 
t'oit que de rares vestiges du culte des idoles. Presciue 
toute Ja population, serfs, colons, seigneurs, fonction- 
naires et rois, adore le Christ (1). 



(1) Sur ies restas du paganisme on .\u9traue. cr. VUa Arnvlphi, 
cap. ii-iii; Grégoire de Tours, Bistoria, Mb. Vltl, csp. \v; niaePa- 
Iriim, cap. ivi, n° 3. La canon V] du concile de CUchï (G2Sm27) regsrtle 
âTidemmenl aussi la Neustrie. cr. VUa Wntarici, cap. tiii, ap. Ma- 
billon, AelaSS. 0. S. fi.,l. ][, |>. 64; Audoeni Tita A, cap. i, n° 6. Il 
Dons semble que Fusiel de CouUnges fait trop boa niarcbé du canon 
du condie de Ciichy (Ifaassen, Concilia, p. ISQ), quand il diL : h Ce 
qui est sûr, c'est que les documents, dès le début du vi* sif^cle. ne nous 
montrent pas deFrancu païens. C'est & peine si quelques Vies de saints 
kUtorlrent à penser qu'il en était resLé quelques-uns dans le pays de 
Tournai et de Cologne. Lu général, il faut se délier quelque peu des 
hagiographes qui prêtent volontiers à leurs héros des conversions de 
païens (La Monarchie franque. p. U)7-B08j. Les baglographes, au 
contraire, sont en général d'accord sur ce point avec les conciles. Voici 
par exemple le teite du concile de Clicby ; « Suât nonaulli Ichristiani} 
qui eum paganis comedunl cibos. » It y avait donc encore des paicna. 
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Aiitliairc et Aiga fîtaîent au nombre des [ilus fer- 
I tenls adeptes de la nouvelle religion. L'éclat de leurs 
[ verliis Trappa tellement les cspiits que les générations 
niivanles leur rendirent un culte public (1). A une 
époque où r%lise n'intervenait pas encore avec ses 
règles sévères poursun'eillcr de très près la canonisa- 
tion des saints, un tel honneur n'a rien de surprenant. 
Il «tirés probable que le peuple et les moines qui 
placèrent les parents de Dadou dans le martyrologe 
furent moins exigeants qu'on ne le serait aujourd'hui 
ir les marques révélatrices de la sainteté. Nous incli- 
nerions volontiers à croire que les vertus émincntes du 
. fils rejaillirent sur le père et la mère, que ceux-ci 
I lénéficièrent d'une telle illustration, et qu'ils furent 
I hoiiorés surtout eu souvenir de l'éducation qu'ils 
I ivaient donnée à leurs enfants. C'est déjà, nous le 
I reconnaissons, un titre de gloire i|ui n'est pas des 
I moins appréciables. 

l'éducation de Dadon et de ses frères fut avant tout 
nneœiHTe de préservation et de prévoyance. Aulhaire 
et Aiga prirent soin d'écarter tout ce qui pouvait être 



I ft ib ofrtieot ries iicriflcea : • Quod si idolalriis rel iimnolantibus 

■* >llmtrint (chrUliuii), poeDîtealiae tempus eisolvanl. a El cela au 

'"'•UcJf. ea Neuslrie. Nous admettons seulemenl que c'étaient là des 

|KMplioii». Cr Vacandard. L'Idolâtrie en Gaule a» vi° et au 

V iittte,daut Jltvue fitt Quetl. hist., avril 18S'J, p. 421 et s. 

(lier, VitaA, B, C, cap. i. .^atbaireet Aiga sont honorés le 2(>aTrlh 

ïïtl.Jlartgrologe de du Sollier et note de l'abbé Sauvage sur le cap. i 

'bit VilaC La plus aucienne inenlion que noua canuai^sions de ce 

^MUt. noua est Touruie par la Vila Faranit ([i" siËcleJ. cap. \ii, Ma- 

D, Aeta SS; secul. Il, p. i)]3. Adon el Radon jont aussi Iionom le 

Ix mil. 
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pour l'imiocence de leurs enfants une pierre de scan- 
dale. 

l,es biographes de saint Oiicn veulent que les his- 
ti'ionset les mimes aient été admis en toute saison 
dans les grandes familles, où ils exerçaient leur art 
équivoque. La maison d'Authaire et d'Aiga ne connut 
jamais cette hospitalité dangereuse, '< On n'y chan- 
tait que des hymnes célestes, on n'y méditait que des 
paroles évangéliques ou apostoliques, » on n'y faisait 
que des exercices pieux. Interdite aux mondains, dont 
l'occupation consiste l'i inventer des distractions fri- 
voles, sinon coupables, elle était largement ouverte à 
tout héraut de la parole de Dieu qui daignait l'hono- 
rer de sa visite et l'édifier par sa doctrine (1). 

Il serait intéressant de savoir si la villa d'I'ssy, oil 
nous voyons résider la famille d'Authaire vers 610, 
comprenait dans son enceinte une chapelle ou ora- 
toire desservi par un prêtre résidant. Mais nous 
sommes, à cet égard, réduit aux conjectures. Nul 
n'ignore que la plupart des seigneurs de cette époque 
construisaient sur leur domaine, pour assurer le sei-- 
vice religieux hebdomadaire du pei-sonncl, composé 
de serfs, d'allVanchis et de colons, un oratoire privé 
qu'ils confiaient aux soins d'un prêtre de leur choix. 
Les évéques eurent plusieurs fois l'occasion de protes- 
ter contre cette intrusion du laïcisme dans l'organisa- 
lion ecclésiastique des campagnes (2). Mais, en fait, 



(1| Yila II, cap. i; lira C, cap. i. n" 3; cf. Vita Desiderii Cadar- 
eensit. dp. \r, up. Migne, t. LXXXVII, p. T,i3. 
(2) Cf. canon XIV du concile de Cbalun-sur-SsAnctGU-u) qui a pour 
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l'fxistcnce des oratoires seigneuriaux se développa 
dorant toule la période mérovingienne. Ce fut, pour 
nombre de localités, le germe des églises paroissiales 
actuelles. 

Que les parents de Dadon aient eu de la sorte uu 
prêtre attaché ii leur domaine et familier de leur mai- 
son, nous n'oserions l'assurer. Mais, ce qui est certain, 
c'est qu'ils apprirent à leurs enfants à fréquenter, h 
vénérer les clercs et les moines. Tout prêtre était as- 
■uréde rencontrer chez eux une respectueuse hospita- 
lité (!). Entre tous ceux qui furent ainsi accueillis 
ilans la villa d'IJssy-sur-Marne, il faut citer l'un des 
hommes lesplus étonnants de l'époque : nous voulons 
parler de Tlrlandiiis Colomban. Nourri de bonne 
heure aux lettres divines et humaines, versé dans la 
grammaire, la rhétorique, la. géométrie et les saintes 
^xritures, Colomban avait fait, par son savoir et sa 
piété, l'admiration des religieux de Bangor, parmi 
lesquels il avait passé sa jeunesse. Après de longues 
épreuves, il s'était cru inspiré d'aller, comme 
-Vbraham, servir Dieu sur une terre étrangère. Douze 
moines l'accompagnaient. Muni de l'autorisation de 
(îontran, roi de Bourgogne, il avait fondé successive- 
ment, dons les Vosges, les trois monastères d Anegrai, 
dr. Luxcuîl et de Fontaine. Depuis lors, il n'était 
'bruit en Gaule que de son nom et de ses entreprises 



; D« oraloTia quae per villai fiunl. Cr Fustel de Coulanges. 
.a Monarchie fraitque, p. 518-319. 
) Vilae Jvdoeni, lac. cil. 
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de réforme. Soq zèle, qui n'épargnait personne, finit 
par lui attirer de puissantes inimitiés, et en Gll) on le 
trouve errant dans les diverses parties du royaume 
franc, victime de la colère de Hruneliaut et de 
Thierry II. 

Ce fut an grand spectacle, et pour parier comme 
rÉcriture, une « grande vision », que l'apparition de 
ce géant de la vie cénobitique dans la demeure d'Au- 
tbaire et d'Aiga, où l'avait précédé sa réputation 
d'extraordinaire austérité. Il semble qu'il aitdil frap- 
per les imaginations de ses hôtes, comme le Moïse de 
Michel-Ange frappa plus tard les Romains, quand on 
eut ôté le voile qui couvrait sa puissante membrure et 
ses yeux fulgurants. I,e seul costume de Colomban 
(portant, selon l'usage irlandais, sa Bible dans un 
sachet suspendu à l'épaule), son étrange tonsure, tail- 
lée en forme de croissant, d'une oreille à l'autre, 
étaient faits pour émerveiller les enfants, ans yeux 
curieux et candides (I). 

Les récits touclianls on terribles dont le voyageur 
paya l'hospitalité qui lui était offerte achevèrent de 
lui gagner les cœurs, en les édiiiant. Colomban n'eut 
garde de rappeler ses dcmôlés avec répiscopat au 
sujet du cycle pascal. Aussi bien il commençait peut- 
fitre enfin à s'apercevoir qu'en celte matière tous les 
torls n'étalent pas du côté de ses adversaires (2). Mais 



(1) Vila Coluinbani, op. xv (Cf. Moalnlemberl, Les Sîoine* d'Oc- 
eidetU, 18S5, t. U. p. 473, noie); Uablllon, Aela SS. ont. S. Benêd., 
III. ptrs !■, praefat.. p. it, n- IR. 

(1) Sur celle iiaolion, cf. Columbnni ep. ii, Biblioihec 



A 
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le coDilit qui lui avait valu l'expulsion de son monas- 
tite el ua ordre d'exil méritait d'fitre raconté. L'hoo- 
Deurde la morale était en cause, en même temps que 
sa personne. La haine que Bruneliaut lui avait vouée 
(ialflil du jour où il avait refusé de couvrir du man- 
teau de la religion les désordres du roi de Bour- 
go^e. Comme l'altiére et impérieuse [irincesse lui 
|)résenlait les quatre rejetons que Thierry 11 avait eus 
de ses femmes illégitimes : •! Que me veulent ces en- 
fants? » dit le moine. <' Ce sont les fils du roi, ré- 
pondit la reine, fortiOe-Ies par ta bénédiction. » — 
" Non, reprit Coloraban, ils ne régneront pas, car ils 
sortent d'un mauvais lieu. » 

A partir de ce moment, Brunehaut mit tout eu 
œuvre pour rendre odieux au roi et à toute la cour le 
loodateur de Luxeuil et sou monastère. Comme la 
Règle interdisait l'accès du cloître aux élrangei's, 
quel que fût leur rang, Thierry, à l'instigation de sa 
KTand'miTc, prétendit en forcer l'entrée, u Si vous 
venez ici pour détruire notre monastère, lui dit Co- 
Imban avec son audace accoutumée, sachez que 
voire royaume sera détruit, et toute votre race. •> Ix 
roieat peur et sortit. Mais les seigneurs de sa suite 
t'emparêrcnt de Colomhan et l'emmenèrent A Besan- 
çon. La surveillance dont il était l'objet s'étant relA- 
eh^, il regagna Luxeuil. Ce ne fut qu'un répit de 



^iXniiR. l.XU, p. aa-Sôj ep. ï, p. 31-33; Krofcb, Die t'iafiiltruni) der 
theehiécU Piucalritus in Abendlande, dans Keues Arckiv, IX, ei< 
tf inir. ; Ualnurj, Qutd L\ixovieiiies monachi ad regulam monaite- 
Horam contuUrmI, Paris, IB9i,p. ij-10. 
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courte durée. Bientôt les miaîstres de la volonté 
royale vinrent lui intimer un ordre d'exil. Tous ses 
religieux voulaient le suivre; quelcjues-uns seulement 
furent admis à l'accompagner. 11 repassa par Besan- 
çon, puis traversa .Vulun, Avallon, Auxerre et Nevers, 
où on l'embarqua sur la Loire. De cruelles épreuves 
marquèrent les diverses étapes de son voyage, pai'- 
ticulièrement son arrêt à Orléans et à Tours. Arrivé A 
Nantes, d'où il devait prendre voile pour l'Irlande, il 
put encore, grâce sans doute <) la complicité de l'é- 
vêque et du comte, mettre en défaut k vigilance de 
ses gardes. Lorsqu'il eut posé le pied sur le territoire 
du roi de Neustrie, Clotaire II, il sentit renaiire en 
son cœur le long espoir et les vastes pensées. L'ave- 
nir lui apparut sous un éclat nouveau. 11 prédit à 
Clotaire qu'au liout de trois ans les deux royaumes 
d'Austrasie et de Bourgogne toml)eraient en son pou- 
voir. L'Austrasie et l'Italie l'attiraient par un charme 
contre lequel il ne pouvait se défendre. S'avançant 
dans oette direction, il cheminait lentement; il s'était 
arrêté à Meaux. où il avait béni la fille d'Hagnéric, 
" convive du roi de Bourgogne >■, la jeune Fare, sœur 
de celui qui devait plus tard occuper le siège épisco- 
pal de Meaux sous le nom de Faron. C'est ainsi que. 
côtoyant la Marne, il avait gagné Ussy, où l'accueil- 
laient si cordialement Aiga et Authaire. 

La généreuse hospitalité qu'il rencontra de la sorte 
sur sa route, près de certaines familles chrétiennes. 
l'eiU consolé de toutes ses peines, si le souvenir de ses 
frères, toujours vif et brûlant, ne lui eût arraché 
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t parfois des plaintes amères et des cris de douleur. A 
I Tours, il s'était échappé jusqu'à murmurer lout haut 
devant les satellites du roi : u C'est ce chien de 
Thierry qui m'a séparé de mes frères. •• De Nantes, il 
avait .idressé aux siens une lettre liumide de larmes. 
dans laquelle il avait déchar^'é son Ame. Si mainte- 
oaut un llotde tristesse menaçait encurede l'cnvaliir, 
il le refoulait avec énergie et acceptait son sort en 
disant : <■ Après tout, ce qui nous arrive n'a rien de 
liien nouveau; n'est-ce pas ce que nous prêchions 
loiis les jours? N'y a-t-il pas eu autrefois un philo- 
wphe. plus sage que les autres, qui n été jeté en pri- 
wm poui* avoir soutenu, contre l'avis de tous, qu'il 
û'y avait qu'un seul Uieu? Les Évangiles sont d'ail- 
leurs pleins de tout ce qu'il faut pour nous encoura- 
I titt. Us n'ont guère été écrits que pour cela, pour en- 
I seigiier aux vrais disciples du Christ crucifié à le 
' suivre avec leur croix. Nos périls sont nonihronx, la 
' guerre qui nous menace est llagrante, et l'enncmî re- 
doutable; mais la récompense est glorieuse, et la li- 
berté de noire choix est manifeste. Sans adversaires. 
[ point de lutte; et sans lutte, point de couronne. Là où 
ïiJya lutte, il y a courage, vigilance, ferveur, pa- 
Itieaav fidélité, sagesse, fermeté, prudence; en dc- 
{borsde la lutte, misère et désastre. Ainsi donc, sans 
lotte point de couronne, et sans liherté point de dî- 

n>iu (1). ., 



[ (Il Sur ce r^il. cf. Jonss. Viia Colamb/ini, cb|>. xixi-l. Lelan- 
e ODus rsisons lenir i Colomban est extrait de .sn lettre dalêr 
Il Chnte*, ep. iv, aji. DiOtiotli. mnxima Piitrum. t. XU, p. 2U-:8. 
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De telles déclaratinns mettent en pleine lumière la 
grandeur d'âme de Colomban et ce que son biographe 
appelle, d'un mot caractérislique, sirenuitalem {Ij. 
son indomptable énergie. Aux yeux des parents de 
Dadon, la seule présence du martyr de la relîgioa et 
de la liberté dans leur demeure était une véritable 
bénédiction du ciel. Aîga, particulièrement pénétrée 
de la sainteté de son liôte, n'eut garde de le laisser 
partir sans avoir obtenu de lui une faveur spéciale, 
chère à son cœur de mère. Elle jeta Adon, Dadon (et 
peut-être aussi Radon] aux genoux de Colomban, qui, 
s'inclinant, les t sacra de sa bénédiction '>, comme il 
avait sacré la fille d'Hagnéric (2). Le pèlerin de Dieu 
reprit ensuite sa roule, et gagna t'Austrasie, puis 
l'Italie, OLi il mourut en 015, après avoir fondé et 
gouverné pendant un an le célèbre monastère de 
Bobbio (3). 

Le germe qu'il avait déposé, en passant, dans le 
cœur des enfants d'Authjiire, ne devait pas périr. 
Semblables à la graine que la tempête emporte loin 
de l'aire où elle a lleurî, et qui pousse où elle tombe, 
les bénédictions que Colomban avait semées en dehors 
de la Bourgogne, sous le vent de la persécution, pro- 
duisirent des l'ruils abondants, au.xquels sans doute IL 
ne songeait guère, quand il maudissait la main bro- 



[I) ■ Cujus strenuitatem si quis nosse vclil, in ejus dïclii repe- 
tiel. » VUa Cotumbani, cap. lxi. 

(1) VUa Coluiubani, cap. l; Avdoeni Vita D et C , cap. i el ii. 
Jona« ae nomine qn'Adon ri Dadon. 

(.1) VUa CoIuHidoiii, cap. L1-L1I, 



LESFASCE DE SAINT OUES. 17 

qui Pavait arraché ti »oa cloître. AOon et Dadoa, 
i bien que la jeune Fare, établirent plus tard en 
ilrie, comme nous le verrons, des monastères 
i'iiommes et de femmes, où devait prospérer la dis- 
Ûpline de Luveuil et régner l'esprit du ^rand moiue 
irlandais. 

Mais le temps était venu pour Uadon et son frère de 

Imiuenter l'école. On voit à cette époque des enfants 

Ljenlror dès l'âge de sept ans(l). Et nul parmi ceuv 

I que les hagiographes ({uali&cnt de nubles ne semble 

t'Êlre dérobé à cette inilialion de lu science 121, 

Sans être aussi florissanles qu'au iv' ef au v' siècle, 

I les écoles étaient néanmoins lépaadues sur tout le 

[ temloire franc. Les villes possédaient des maîtres et 

I <les copistes. Naguère on avait vu Cbilpéric, qui ve- 

1 liait d'enrichir l'alphabet de quatre lettres, adresser 

â tontes les cités du royaume un rescrît par lequel il 

"Honnait que les enfanls apprissent à lire, et que 

I les livres anciens, passés à la pierre ponce, fussent 

I recopii's selon l'orthographe nouvelle (3). Les castra, 

I voire de simples bourgs ou vici, rivalisaient de zèle, 

r l'instruction littéraire, avec le chef-lieu de la 



I a Cam compleli anni fuissent seplem. lUterarum sludiia Iradi- 

Uu, ( elc. Vita Eucàerii epUcop. Aurelian., a|i. Mabillon, Aeta US 

O.S. M., I- ni. pars I*, p. 594-600, cap. m. 

(il • Litwreliuro stndiis litterorum (licut inorU erat Dobililius) trs- 

I lilar ItnbiKndut. - Vita l'auli Virduntil»U, cap. i, »\i. Mabillon. 

ta SS. O. S. B., I. II. p. ïfiR-57J- Cf. Vacandard. La Scola du Pa- 

t ntérmniigien, dam Het^ue dra •/ucit. /lisCorii/uei', nvrJl 103', 

'31 Grreorii Tnron. Ilisfor. Frnnr., lib. V, tap. ir.i» (33, éd. 
■ Ontonl). 
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cité (1), Plus tard, les monastères tnf'mes offriront 
ans belles-lettres un asile que ne connurenl pas les 
siècles précédents. Mais il semble que l'aurore de ce 
progrès avait » peine commencé de luire ("2). 

On a prétendu crpendaiit que Saint-Médard de Sois- 
sons formait une " Académie » déjà célèlire au com- 
mencement du vil* siècle, et que Dadon y avait fait 
ses études sous des maîtres émincnts. C'est là une as- 
sertion qui repose malheureusement sur un document 
apocryphe, oeuvre sans valeur d'un religieux de Saint- 
Médard ou de la Croix-Saint-Ouen (3). Itienne prouve 



(1) Saint Giïry *pprit les a lelires ■ A YtqÎb, in eattro Eboiio, au- 
jourd'hui Cariftiitiri [Arileones]. Vila Gaxtgerici, cap. it, ip. Rtrtitn 
meroving. Sçripl., dA. Kruich. l. III, p. Bâ'2. SaJnl Prîi, • ut ttmpMt 
extartl qw>d UUeriiriim acuiniiiii tumeret, in«gis[ro Iradilur Oeeio- 
doreiiu (luoire) iliocesim doceniliis v. Vitn l'racjeeti, Bibliotbèqnt 
de Rouen, ms. U 43, Toi. 17. Cf. YUa t'atrûcli. ap. Crcg. Turon.i 
Vitae Patrmii, cnp. ix, etr. 

(ï) En raveur de l'exislence des ùcoles littériired inonulii|uei dcc* 
tempi, on » cilé ce tcde : * Ingrediens Agilns aevum pneiitiae com- 
cniUitur Euslaait), probntae religionis v'ao, laerii litterû erudiën^us, 
Kum aliis nobillum virorum liliU, » elc. Vita Agili, cap. tv, ap. Ha- 
billon, Aela Ss. 0. .s. B.. t. Il, p. 3UI. Mais il «agil ici des letlrea 
iicréei. D'ailleurs la Yita Agili, qui est du ii* sh'cle, ne peut ftlre 
■uLoriU an la inallËre. Le pauige dié n'est que ramptincBlion ora- 
loire d'un pus8f;c paralli^Ui de la Vitti EHSInsii, cap. it, ap. Mignv, 
L LXXXVIt, p. 10^8, qui ne suppose nullement l'vxiitenci' d'une école 
littéraire à Luieuil. 

(3) Tous ceux qui mvllent saint Ouen & l'i^colc de Saînl-Médard de 
Solswns (Caf'ia chriiliana vetui, I. lY. p. <>3t,et d'apri-selle VHii- 
loire lilUraire de la France, t. IIl, p. tll;tIorn PoMiuurHjre, Bu- 
foire de Cabbaye de Sainl-Oiien, lib. I, cap. u, p. 5 ; dorn Pitra. 
aisloire de iolnl Léger, p. 29, elc), s'appuient sur celle cbarte (Par- 
dessus, Dipfoninfa. D''263, 1. II. p. 27) que dorn Pommeraye traduit et 
défend comme autlienliquo {our. cif.> chap. \. p. tu-I'l]. Haii tout 
proute qu'elle est rœu»re d un taussaira ; 1" La Traiseniblani:H de l'a- 
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que iJadon n'ait pas fréqupiité une école liu diocèsii 
lie Meaux, sur le leiTitoire duquel résidaient alors ses 
I parents. Mais, quels qu'aient été ses mnltpcs, le pro- 
■iPriinnic de ses études fut celui que fixait lusHge. 

Nous voyons, par la Vie ilu saint que nous liono- 
I rons sous le nom de Walaric ou Valéry, comment 
I débutaient les écoliers. Walaric, jeune pAlrc auver- 
f piat, tout en menant les breiiis de son père sur les 
montagnes, entendit parler des leçons qu'on donnait 
«ux f\U do nobles. La passion d'étudier s'empara de 
lui. et s "étant fait ime tablette, il alla prier humble- 
ment un maître des enfants <Ie lui tracer un alphabet 
et de l'initier à la connaissance dcslcltres. 11 obtîntce 
Mu'il demandait et se mit A l'étude avec tant d'ardeur, 
Vqu'ea peu de temps il sut le Psautier d'un bout fi 
f l'autre {!). 



Kcdote qni en Tult le fond usl tort i^onlcsUblc; 2" le début: n In 

SBDclae el indiTidnaeTrlniUitii, Ego Dtgobcrlus u, etc., n'a Heii 

nint^n; 3" lei sif( natures «ont manireslement fausses : Flavius, 

u uefantqae de Reims, était mort dès hW. e'est-â-dire depuis plu.s di- 

-fingl-dii ans |cr. Maaasen. roneUiamercving.,\i. 112] i Amand 

E (ut éitquc de UaËstriclil qu'en C49, el Élol, évAque de Hoyon, 

m. e'est-A-dire l'uu et l'autre après la mort de Dagobert; 

Kfrctiiiioald ne fut maire du palais qu'en Ml (cr. Frédëgnire. lib. IV, 

|(ip.LiIItil-U.ii.ivJ-.saiDtOuon signait :l>ddoo^(oltï DU obtufi7,eluon; 

Efo âudoinus caiieellariUi icripsi et subicripsi; '•" dans le car|>s 

' et I* charte, saint Oneu «si nomma archlchapelain de Dagobert ; or. 

4*u« part, le mot arehicliapetaia n'est pas mércivingien (cf. waltz 

I Drulteke Verfnttuagtgaeliiehle, I. Il, p. 411, note .'>; Krusch, An-. 

Mtntittg. SS., 1. III, p. rii.'i. noie 4); d'autre part, il suppôt que saint 

Ooen aurait été » abbë • de la cliapelie royale, c'est^i-dire prËtre tu 

mknt tcmiM que cbnncclier : ce qui est Inadmissible, car tous les rèfâ- 

TMdalre* étaient laiqnei ',e{. Waitt, oui), cil., I. Il, p. 40'j, note Ij. 

[i; c Aadifll ia locls Ticinorum propinquis qualiler nnbilium par- 
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Les écoliers de ce temps tâchaient de pénétrer, à la 
suite deMartianus Capella, selon la mesure de leur intel- 
ligence ou de leur goût, dans la connaissance des 
sept arts libéraux. Avec la grammaire, nous dit Gré- 
goire de Tours, ils apprenaient à lire les écrivains 
classiques; avec la dialectique, à démêler les propo- 
sitions contradictoires; avec la rhétorique, à discerner 
les différentes sortes de mètres; avec la géométrie, 
l'astronomie, l'arithmétique et la musique, à mesurer 
la terre, à contempler les révolutions des astres, à 
combiner les nombres, à marier les modulations du 
chant au rythme des vers (1). C'est tout le cours des 
études classiques. Dans quelle mesure Dadon le par- 
courut-il? Il est fort croyable qu'il s'en tint aux élé- 
ments, pour les parties du moins qui composent les 
sciences mathématiques. Dans les lettres et Télo- 
quence, dont la Gaule conservait le culte, il alla plus 
avant, selon toute vraisemblance. En cela, il imitait 
beaucoup de jeunes gens qui se préparaient à la car- 
rière politique, notamment Didier de Cahors, avec le- 
quel il devait nouer un peu plus tard, à la cour de 
Clotaire, un commerce d'amitié si intime et si fécond. 
A en croire le biographe de saint Éloi, Virgile, 
Horace, Tacite, Ménandre, Salluste, Tite-Live et Cicé- 



vuloruin inos est doctoribus instruerc scolas... A prcceptore infantium 
depoposcit ni sibi alphabelnin scriberel et noUUam liUcraruin insi- 
nuaret. » Vita IVfl/ariri, cap. ii-iv, Sip.MMWon, Acta SS^O, B., t. lï, 
p. 76. 

(1) « Si te... Marlianus noster seplcm disciplinis crudiit, id est site 
in graminalicis docuil légère, » etc. Grcgor. Turon. Ilistoria Franc, 
lib. X, cap. ixxi, p. 204, éd. CoIIon. 
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ron, sans compter nombre d'auteurs grecs des plus 

éminents, auraient défrayé les leçons des maîtres,* au 

vir siècle (1). Dadon aurait donc été familiarisé avec 

les principaux chefs-d'œuvre de l'antiquité classique. 

Son ami Didier s'était môme appliqué à l'étude des 

lois (et il faut entendre parla le code Théodosien (2), 

qui résumait la législation des empereurs chrétiens), 

pour tempérer, nous dit son biographe, l'abondance 

et l'éclat de l'éloquence gauloise par la gravité du 

discours romain (3). Celui qui devait remplir les 

fonctions de référendaire reçut la même initiation. 

Mais ce fut là sans doute l'objet de ses travaux à la 

cour. 



(1) VUa Eligii, Prologus. Cf. sur les écoles Ozanuin, Éludes ger- 
maniques, t. Il, chap. IX. 

(2) « Grammaticaruin imbutus initiis, necnon Tbeodosii edoctus 
decretis. » VHa Boniti, cap. m, ap. Mabillon, Ad a SS. ord, S. Ben,, 
secul. III, pars !■, p. 90. Cf. Greg. Turon., Hist. franc, lib. IV, 
cap. xLvi (32, Omont) : « Legis Theodosiaoi libris eruditus »« elc. 

(3) a LiUerarum studiis ad plénum eruditus... nactus gallicanam 
eloqaenUam... ac dcinde legum romanarum iodagalioni sluduit, ut 
obertatem eloquii gallicani gravitas sermonis romani temperaret. » 
Yita Desiderii, cap. i, Migne, t. LXXXVII, p. 220. 



CHAPITRE II 



SAINT OUEN A LA COUR DE CLOTAIRE II 



SOMMAIRE. — « l/:^ge robuste •. — Dadon parmi les « nourris > du palais. 
- Le serment de fidélité prononcé sur la ■ chapelle » de saint Martin. — 
Costame des • nourris •. — lAScola du palais mérovingien. — « L'éro- 
ililion palatine ». —Dadon suit le a palais » dans les villas royales. — 
Hariage de Dagobert i Reuilly. — l^ chapelle du palais et ses abbés : 
Bobtire, Rusticus et Sulpicc. — Les amis de Dadon : Rusticus, Sulpice, 
Didier de Cahors. — lettres de Herchenrreda à son fils Didier. — L'or- 
fèvre Éloi. — Sa carrière à la cour de Clotairc IL — Un trône d'or. — 
Une confession générale. — Amitié d'ÉIoi et de Dadon. 



« Parvenu à l'âge robuste (1), » et muni d'une ins- 
truction littéraire assez étendue pour son époque, 



;1) Fustel de Conlanges [La Monarchie frantjue, p. 143], s'appuyanl 

sor UD passage delà Vita Eligil (lib. I, cap. ti) : « Me praescnte 

dum apud regem puerulus habitarem, » veut que saint Ouen ait été 
présenté à la cour « dès sa première jeunesse ». Cela suppose deux 
choses : t^' que c'est saint Ouen qui parle, ce qui n'est pas prouvé; 
2* que puerulus ne peut signifier « adolescent », ce qui n'est pas da- 
vantage démontré. Il fallait, ce semble, avoir atteint ce que les liagio- 
grapbes du temps appellent a l'âge robuste » pour être introduit au 
palais : « Cum... ad roboratam perveoisset aetatem^ » lisons-nous 
dans la Vie de saint Arnoul, évêque de Metz (cap. m); « Postquam ad 
robuitam pervenîsset aetalem, commendavil, » etc., écrit pareillement 
l'auteur de la Vita Licinii (ap. Hist. des Gaules j t. III, p. 486) ; a Cumque 
a minore ad robustiorem transiret aetatcm, in obsequio régis Gun- 
tramni deputatur a pâtre, b écrit encore le biographe de saint Austre- 
};ésile (Ibid., p. 467). Si l'on trouve que saint Cyran « pincerna régis 
in pueritiaest deputatus », le contexte indique que inpueritia équi- 



Uadon aspira, comme tous les jeunes gens distingués 
de son Age, soit Francs, soit Itomaîni;, fi faire son en- 
trée au palais. C'était le seul moyen do s'initier aux 
fonctions publiques, administratives ou militaires. 
Clotaire II avait alors réuni sous son sceptre, comme 
le lui avait prédit Coloniban,tous les royaumes francs : 
Neustrie, Austrasie, Bouigogiie. C'est à lui ou à l'un 
des grands de sa cour que Dadon et son frère aîné, 
Adon, furent n recommandés (1) «, selon l'usage. 

Cette recommandation, d'origine germaine, était 
une sorte d'institution primitivement guerrière, plus 
tard politique, qui eut dos efiets sociaux de la plus 
haute portée. Tacite !a signale en ces termes : " Les 
princes, dit-il. aiment h s'entourer d'un groupe con- 
sidèruble de Jeunes gens d'élite, qui sont pour eux un 
ornement pendant la paix et une force pondant la 
guerre. l!uc insigne noblesse ou les grandes actions 
des ancêtres appellent le choix du prince sur ces ado- 
lescents. On les incorpore à d'autres plus robustes et 



vaut ici A aetaa robuilior [d. VHa Sigiraiini, cap. I, ap. Habillon 
Aeta SS. ord.S. D.. t. Il, p. i32-i33]. »iadùl {De l'ilat da ptrionnei 
en France joiur les toU de ta premitte race, dans Mimoirea de l'Aca- 
déni, royale des iaseripliona et Mlet-tellres, l. VIU, p. 419) estime 
qoe l'âge robuale » éUit cnTJroo quinze ans, d'après le» lois bour- 
gaignonnc et ripuaire [leges Burgund., lit. LX.WVIII ; Ltg. Hiptiar., 
lil. LXXXI). Cf. Tadle, Germanta, cap. un. 

(1) Noter le mol o comioïniatar ». On le lit dans Vita Aredii (a' 3, 
np. Bouquet, III, 112). danfi Vita Fitiberti [cap.i, Ibid., p. Ws}. d«ni 
Vila llFrmenlandi [n° 3, ll'id., p. 63.1>. On troDTe parrois cominc 
équiralunt le mut depulatur (cf. Vila Âustregititi, n" l. Bouquet, lit, 
407; Vita SiglrnntU, n° I, lliirl., p. âtS] ou le mot Iradiliir (cf. Vila 
Aravlfi, D° :i , loc. «t. ; Hln leiidegarii, auct. UrsIoD, cap. i, np. Al>i- 
I billop, Acla, 11, B-J9). eir. 



A 
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déjà eipérimealés, qui De rougissent pas de ce rôle 

de compagnons. L'association, comilatiis, a mémo 

I ws degrés, ses grades; les compagnons rivaliseni 

dardeur entre eut : c'est ii (pii obtiendra le premier 

I ranir auprès du prince (1), » Telle se présente encore 

I ïu m' siècle l'institution des conijVes, avec les change- 

lucuts qu'y introduisit nécessairement l'organisation 

I d'an gouvernement régulier, sous un chef guerrier 

deveau monarque. A lapprentissage du métier de la 

I pierre, qui était l'unique occupation des Germains 

] |>n(mtif5. lesi' comtes » mérovingiens durent joindre 

l'apprentissage des fonctions administratives. 

MiUgré le laconisme des textes, trop avares de ren- 
seignements, on peut reconnaître, parmi les officiers 
du palais, qui prennent des noms divers selon leurs 
fonctions, un groupe d'adolescents connus sous le 
vocable de « nourris » ou i< nourrissons ", nulrilii. 
f^soiit les " recommandés ■>, sorte de pages de la 
'■«yaoté mérovingienne. Us remplissent divers oflices 
nia cour, cl sont appelés H gravîr'însensililement les 
diiTérents degrés de la liiérarchic (2). 



I; I Inilgnis nobililas nul magna palrum luerila (irincipia dignalin- 

a etiarn odoleicentulii assït^nant : cneleris robuetloribui >c JMi 

m prolutis iggrt^anlur, nec rubar Inter comités adspici. Gradua 

ftiaetiam ips«coiaiUtustialKtJudïcioeju«queraBCclaDlur; mRgn«({ue 

HCMnltum ifinulatio, quitus primns ajiiiil priDCi]>eni suiitn locu»:,.. 

L bec dignilts, hae tires, magno wmper cleclorum juvenam gloho cir- 

I tnndari. In poce dccus, in lieUo praesidium. •> Germania, cap. xiri. 

■ Coinïtibus, domMlifis. niajoribus atque nutritiii, Tel ODinihun 
B^ adeiercEndum icrrillnm rcpnle erant necusaril. • Greg. Turon,. 
ISitt-Frane., lib. IX. cap. iiivi, Sur le) nufi'tlii, et. Vacandard, L<i 
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Il semble qu'un serment solennel de fidcUfé inau- 
gurait les épreuves de « l'instruction palatine il) ». 
Cet acte prenait uncaractère de gravité exceptionnelle, 
des cireoûstances religieuses qui le caractérisaient. 
Le serment se prtitaît en présence <lu clergé de la 
« chapelle ■> royale, surletrésor des reliques commises 
à sa garde. De toutes ces reliques, la plus précieuse 
étaitsans contredit la fameuse tunique ou cappa, ca- 
pella, de saint Martin, qui finit par donner son com li 
l'oratoire où on le déposait. En somme, la cliAsse on 
le reliquaire formait A lui seul toute la cliapolle pala- 
tine. Ainsi que le " palais u, la « chapelle " suivait 
toujours le roi. C'était sur ces reliques, c'était sur « la 
cliapellc de saint Martin ■>, comme parle Harculf, que le 
prince faîsaitjurer les plaideurs appelés à comparaître 
devant son tribunal (2). C'était sur ces reliques que 



Sehotii du pillais mérovingien, dans Revue des qiitat. hisl., Rrrll 
1897. p. 49Î-498. 

(1) Nous n'avons trnuvi- Bucun liMtc qui in<lic|ullt l'^jioqiieï laquelle 
le palatin |in>Uil sermenl de ndélitp. Les ai)lfu$lions (tle irvsl.U, 
Jlieliliu] le pr^laienl évidemment en enlrant dans le corps il'L'lile de» 
Mlalorti, dnnl nous parlcnins plus loin. Or saint Arnoul de Meti 
paraît SToir Hé • agrégé ■ à ce corps, romme parie Taclli-, dis ion en- 
trée t la eour. Il fut conrié au maire Ju palais. Gondulfe, cbef des 
ùellaloret, et défini a habile dan« rcxcrciee des armes >,nouJ dit ion 
biographe [Vitit Arnulp/ii, cap. riij. Pareillement saint Kloi semble 
a*oir prêté acrmeol delidèlilé peu de temps après avoir éléprËsenté i 
CloUire (Fila Eligii, lib. I, cap. ti]. Uu reste, on a vu (wr le texte de 
(traire de Tours que les nulritii remplissaient un oDice an palais. 
Cela se conçoit plus ald'inenl apr^s lu prestation du serment de Dde- 

m. 

1} ■ Tune in paiallo noslro. Auper capeilam dnmini Marlini. ubi 
t reliqua sacrameula percurrunt, dcbeant conjurare. * Mnrculll For- 
I tiiuf«», lib. Il, cap, ixiviii, dans Migne. p. ;&(i. Sur ce point et sur lori- 
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6 soavcrain faisait prêter à ses leiides serment dViliéis- 

pance et de fidélité (ij. On se souvint longtemps, â la 

Eeour, du sentiment de terreur relî^ieiis(> que l'np- 

■prochc de cette eérénioiiie inspira au jeune Ëloi, l'il- 

I lustre ami de notre saint. Clotaire, ayant voulu le con- 

Iraiodi'e à jui-er sur les reliques vénôrées, Éloi, après 

plusieurs refus respectueux, mais énergiques, se prit ii 

répandre une grande abondance de larmes, craignant 

d'offenser le roi et redoutant sept fois plus d'imposer 

ses mains sur ces gages sacrés. Le roi, surpris d'une 

telle frayeur et admirant ime si grande clé voti on, cessa 

de le presser davantage; il le rassura d'un sourire, le 

lai%a aller, et lui promit qu'il aurait désormais en lui 

plus de confiance que s'il avait prèle une infinilé de 

sennents (2). 

N'ousn'avons aucun motiE de croire que Dadon ait 
*té saisi du même scrupule que le pieux orfèvre. l'n 
5«mcnt public de fidélité scella les engagemenisque 
son père avait contractés pour lui en le « recomman- 
rltnt •>. 

Le voici donc désormais parmi les leudes de Clii- 
'sire 11. 11 porte un costume conforme t sa dignité ; 
*a robe est brodée d'or; des pierreries rehaussent 
îon Uudrier ou ceinturon, également d'or; un brace- 



I liot ia inot Captlla, cJ. Ducange. Glostariiim, uui moU Capella e1 
I CapillaHi.PHn. lie de laiii! Léger, p.iâ-n. 

(t)lIaiculG Formuliie, lib. 1. cap. ii.ap. Migne. p. TOfi. 

lî) Filaeiigli.Vib.î, cap. ti, daiwMigne, l, LXXXVM. p. 483. Lan- 
1 tnr Qliterie que le roi eiigMit i-e Bïrmenl m.tcio quam ob cautniii., 
I ^iii.quQd facile datur iulelUgi, fiiIelUalif obUnCii. 
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let complèle sa parure. En guwe d'auniAiiière il tient 
à la main une bourse élégamment tissée et semée do 
perles (1). Ce iuxe de vêtements, si bienfait pour frap- 
per le peuple et l'éblouir, est une des marques qui 
distinguent les officiers du palais mérovingien. 

Mais tous ces brillants dehors, dont la foule admire 
l'éclat, sont autant de liens qui enserrent la liberté du 
jeune palatin. Dadoo est sorti en quelque sorte de sa 
famille pour entrer dans la domesticité royale, il ne 
s'appartient plus; en devenant l'hùte du palais, il de- 
vient l'homme du roi ; son avenir dépend du bon plai- 
sir du piince. Il ne pourra ni contracter mariage ni 
entrer dans la cléricalure sans un congé formel (ïj. 
Wandrille, le futur fondateur du monastère de Fonte- 
nelle, au diocèse de Rouen, eut à subir devant tous 
les grands de la cour un violent atl'ront pour avoir 
enfreint cette loi, ou cet usage, comme on voudra 
l'appeler (3). 

En retour, la " recommandation » olfrait à l'ambi- 
tion de la jeunesse un avenir enviable. Elle confé- 
rait la seule noblesse qui existât en ce temps, Le 



d] ' Sub balUieo gemmnruin Tulgorc conscplo, alque aub purpura 
■uro nltenlc ranlcxla. • VHa A, cnp. i. n- 6, ap. Acta SS., Aug., t. IV. 
p. 80«i. Le biographe parle du [emjis où Dadoii étall rérérendalrc. Saur 
pent-eim la robe de pourpre, Bon costume aalérieur dcvail Mre peu 
durèrent, si l'on en juge par celui de hon ami Eloi {Vita Elîgii, Ub. I, 
cap. X et XII). Lu deKriflion du bracelet et de la bourse est empruDlér 
au costume de saint Eloi. 

(3) Cf. Harcuiri Formulae, tib. I, cap. xii, a]>. Migoe, t. LXXXVfl. 
col. ;iïi Vila Sulpicii. cap. viti, ap. Hij/. desC.A. ni, p. 509. 

(3( lilii Wandrryisili. cap, m. np. Mabilloii, Arin SS. ord. S. 11. 
II. -Vis, 
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" Dourri ", qui vivait au milieu des grands, était 
di'jà considéré comme l'un d'entre eux [11. 

ïais l'armée des fonctionnaires du palais se divi- 
MÎten diverses sections ayant ses attributions et ses 
nffices particuliers. De l'antique institution des co- 
mité il restait une image fidèle dans la « légion de 
guerriers », bellatores, chargée spécialement de la 
garde du pHnce et organisée à la manière des *tw- 
krti byzantins. C'était une sorte de garde noble-, 
placée sons le commandement du maire du palais. 
Au moment où Dadon entra k la cour de Clotatre II, 
la It'gion avait pour chef Gondcland, qui a laissé une 
répHtation d'homme avisé, excellent, et qui était 
iWle de sainte .\ldegonde, la future fondatrice et 
aMwsse de Maubeuge, morte vers 684 (21. 
Tout le sen'ice de la cour portail le nom de a mi- 
I lue n, militia (3), comme si les fonctions palatines 



II) Cf. Greg. Turoo., HiH. fianc. lifi. IX, oj). imïi; ïatile. 
^rrumia, cap. mi. 

(1) • Duornin qooque avuoculoruni ejua (AldegnndJs) GunJelaDili 

'lUaâricinomina praeRil lu us, qui /irimof uni pupmeùtUuregionii 

i^icaltl lenuiase meinorintur, i|uos Grieci scholares, noi quoiiitc- 

Mlatora Toramus. n l'ila Atdegundi!, cap. ;i, ap, Mabillon, Acta 

S.ord.s. B.,\. U, p. 807. Cf. FréJcgttirc, CAren., lib. IV.cap. hlï, 

[ G«iidcluil «lait maire <In (lalait «n IIIT-SIS, c'eU-i-dire vers l'époque 

" don y cuira, l'f. Ueinrich Brunner, Die Anl^ui^io^^en ttnd der 

mtitr, dans ZeiUcheift der Sacîgnt/Stiftting fUr tleehtge- 

I tehtchie, L IX, lied I, Cermanitl. AbllutJlung, laua, |i. 210 euÎt. ; 

I Vioadaril, Encore un mol sur la scola du piloU mrrovingien, 

to» Brmr. de» giiett. hiil., octobre isy;. 

|3) XoUr milei Bpplii|Ué à un éclian&OD danï tita IJermenlandi, 

|b|i.UI. «p. Uabilloa, Acta .Si. ord. S. B.. secul. III, p. 385; cf. Vit" 

I XN)U, lib. II, rap. t : o In palalio iiiililaieral >.. 
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n'avaient pu se concevoir sans une certaine adresse h 
manier les armes. J.e port de l'épéc ou de la framée 
était sans doute de règle pour tous les nfficiers ou 
fonctionnaires. L'éducation des jeunes palatins com- 
prenait, de la sorte, dans une certaine mesure, l'eser- 
cice des armes (1 j. 

ici nous entrons dâus le cercle des occupations qui 
remplirent les années de radolescence de Dadon. Ses 
études ont pour objet la science administrative et le 
service du roi, opéra dominica. On a prétendu que 
le palais méroviug'irn renfermait une école littéraire 
supérieure, dans le genre de l'école palatine carolin- 
gienne, où les fils de gi'andes familles venaient se 
perfectionner, après avoir épuisé l'érudition des rhé- 
teurs et des grammairiens de la province et des ci- 
tés (2). Il faut renoncer A cette opinion, que n'appuie 

(1> Cr. VHa WandregitiU poticiior, cs|>. il, ip. MabiJlon, Aeta 
SS. Ord. S. B., t. Il, p. a&S : a JliliUribus gesU« ic aulieis discipU- 
DJs; " Vila Hermenlandi, cap. ii-ni. ap. Habillon, Ibid., I. IH, p. 384- 
iib : • Hegalibus tnitUili opium -. Noter cependant qu'ici atililia « 
leaeDS général de service de cour. M. Léon Gautier (£a Chevattrit, 
dans La Franrt rbrilienae, Paris, Didol, 1S9i;, p. 1GI-1GJ] veut qu'il 
y ait eu une remiiu lolennellc des armes aui palalini sous les Héro- 
vingicns. Celle institution est gcrinaniipie, nous dit-iJ, et il iavoqun 
l'autorité Je Tacite ifiermania, cap. \\u] -. i Tum prlncipum aliquii. 
velpater Tel propini|uiis, «cutu rranwaquc jufenem ornaat. llocapnd 
illos logi, bocprlmus jutcutac bonoji. Ante lior domus pars tidentur, 
mon rei publicité, d 11 nous montre ensuite Clwrlcniagne ceiguanl, en 
71)t. son nu aine, Louis, de l'épeequi avkit alors reuiplacè la Tramée : 
euu aceinelui tti. L'ae mâme c^ri^nioaie eut lieu en S3B, t Kleny: 
Louis le Uéltoiiniire jr ceignit «on HIs L'iiarlesdes armes ririles: armi% 
vinlibuf, id est tme, einrit. En tout cas, il est remarquable qu'on 
ni tnit aucun exemple d'une céiémonîe de ce genre durant la période 
méroringienni! I du moins noua n'en connaissons tucune. 

ri) Pilru [Vin dt lainl Léger, chïp. ii-iii, p. to-io), qu'on s'étoa ne 
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lui'uu texte des écrivains contemporains. La scola 

Ju palais Miérovingien n'est autre que le corps des 

lieltalures, dont nous avons parlé. Tout au plus les 

«ciivaltu du tempsdésiguent-ils parce mot l'enseniblo 

ilcsfonctlonnairesde la cour, Jamais uae école où l'on 

"H^cig'ne les belles-lettres el les arts. Sans prétendre 

(|ue ta littérature fût absolument bannie de la cour, 

nous pouvons du moins uffinuer qu'elle n'y trouvait 

I paimn asile ofiiciel semblable à celui tjue créa Char- 

[ lemagne. Les études {les jeunes palatins sont, aux 

r et vil" siècles, purement techniques. Le palais est 

I BOe (lépinière de comtes, de ducs, de domestiques, et 

I Dup une école de lettrés; les maîtres sont des fonc- 

I liotiaaires. et non des grammairiens et des dialecti- 

ckan 1 1 f. 

("est parmi ces officiers que Uadon eriiiidit et w 

I prépara aux fonctions qu'il devait remplir plus tard, 

Oqu'on ap|iclaît « l'érudition palatine (2) » était 

fort complexe. Il fallaitd'abord s'initier aux questicms 

I dedrait civil, La loi salique, la loi ripuaire et la loi 

[ romaine des Wisigoths formaient la base de cet ensei- 

E Inement. L'égalité devant la loi était alors chose in- 



liri ]iBr OiBnam {Kladei ijeriiianiquo, t. II. p. Vi3 et 

■ ■iit.ieliur ¥a»\c\ de l'.oa\angeA [La Moaareliîe franque, ]>. \M}. 

[Ij Cr. Vtuailird. La Scola du pillais inèroi'ingîeii, dans Revur 
I ib fH«if ioiii hùlorifjurs. artW I8UT, p. 4W-502. 
I 'Ij « Eruditionc [lalalio*. v lila Aredii, cap. v, «p. Hisl. des G.. 

■ L U(, p. 413. Cf. Vitn Wandrtgiilii fioiltrlor, cap. Ji, ip. Habillon, 
MaSS. ord.S.11., II, 535.Kru8cti(AerMMt meroviiig. Scripl., I. Itl. 
h 453ja démoDlré que le bitigriiphe de uint Yricîx (Ari!rliijgj a pillé hi 

WYiItt Eiigii el par ci)n»éi[urnl n'nl («s un i:oateinpurain dt mn liért><, 
« on t'4irail cra jnsqu'A prrsent. 
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connue. Dans un procès, riiomine libre ne devait pss 
être traité comme l'esclave, ni le Franc d'origine 
comme le Romain, ni le clerc comme le laïque. I)e 
\k des complications dans les textes des lois qui régis- 
saient ces divei-ses catégories de personnes. In fonc- 
tionnaire ne pouvait rester étranger au\ détails de 
cette science. Le droit canon mèuie rentrait par quel- 
que côté dans le cadre de ses études. S'il n'était pas 
tenu de connaître toutes les décisions des conciles, il 
ne lui était du moins pas permis d'ignorer celles que 
le pouvoir royal avait adoptées et faites siennes. C'est 
ainsi, par exemple, que les canons du concile de Pa- 
ris de (ilV furent transportés par Clotaire II dans le 
domaine de lu législation civile, sous réserve de cer- 
taines modifications (1). La Praeeeplio de Childe- 
bert (2) est une transposition du même genre dea 
textes conciliaires. Le trésor des lois civiles s'en trou- 
vait accru d'autant; mais cet accroissement rendait 
plus difticile la tAche des officiers du palais, qui 
avaient à déterminer exactement, dans l'interpréta- 
tion (les textes, la limite où s'arrCtait pour eux l'au- 
torité de la législation ecclésiastique. 

L'instruction de Dadou ne se borna pas ii cette 
science générale des principes du droit. 11 lui Fallut 
entrer dans les détails de la pratique. On sait l'im- 
portance des formules dans les arrêts d'un tribunal : 



(1) Sirmond. Concilia, I. 471 et 475; Pardeuui, Diplom^tm^ à 

(2) Sinnond, I, 300; l'ardessiiï, Diploinala, a" lïl. 
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Drsiiople vice de forme peut eo entrainei'la nullité. 
Les <■ préceptes ■) ou dîpli^mes royaux, quel qu'en 
fin l'objet, étaient soumis aux mêmes formalités, du- 
raal l'époque mérovingienne. Sous Clovîs II, on vît 
paraître un recueil de formules, destiné à servir de 
nnnuel aux palatins inexpérimentés; on y trouvait 
des modèles de tous les jugements ou diplômes qui 
(wDvaient être délivrés soit à la cour, soit dans les 

I comtés, soit par le roi, soit par ses officiers, ou même 
par de simples particuliers (1). Mais au temps de 

I Clotaire II et de Uagobei-t I", les formules tt-adition- 
Delle^et en quelque sorte sacramentelles se transmet- 

' tiiienl encore par voie orale. Uadon les recueillit de 
la bouche de ses aînés. Il apprit ainsi à rédiger des 
"préceptes » et des u jugements » dans le style offi- 
ciel dont le liecueii de Marculf nous offre de si co- 
piera et de si intéressants exemples (2), Peut-être 
OÈrne plus d'une fois il tint la plume, dans les bu- 
reaux du palais, sous la dictée d'un notaire chargé 
de préparer les diplômes que le référendaire en fonc- 
3 présentait A la signature du roi. 



i; Uirtalfi Formulae, librî dua, dans .Migne, I. LXXXVII, p. 697- 
j "Hi. L'auteur nous dit lui-même dans m Préface ou Prologue {lùld., 
I f. 6%} : 1 Ad etcrcenda inilin puerorum, ul potui, apiTle et Bttnpli- 

ir KnpM, ul cui libueril, ia exindc nliqaa eienijilundo ficial. a 
I l'wfnet ntl adressé i Landri, évfque, papae i.andvrico. On admel 
t ftnttitpment que ce t-andri élait l'évéque de Paris [UÂ0-G5D1. Cf. tiir\. 
■ tlanvtl de diploinali'iue, p. 183. Tependaiit plusieurs Atleiuands de 
I turque toicol en Laiidrï un ^vi^que de Meuui de la fia du Tir siècle 
I M du rommenccineat du viil'. 

(!) Sur le« - préeeples u et les " juBcraenls '■ mérovingiens, cf. dry, 
WUiatitlde diplomatique, p. 7iJ-7i.'i. 
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Parfois il dut quitter les bureaux pour remplir au- 
près fiu prince des fonctions plus intimes. Ce qu'on 
appelait spécialement opéra dominica, le service du 
roi (1), renirait vraisemblablement dans le cercle 
des occiipalioDS des jeunes palatins. On voit par 
exemple, vers cette époque, le jeune Cyrao remplir 
l'oflice d'échanson (2). Quelle fonction analogue 
exerça notre Uadon, avant d'atteindre l'âge mrtr, ses 
biographes, indill'érenls à notre curiosité, ont négligé 
de nous le dire. 

Il suivait ordinairement la cour ou le palais. Le 
palais n'était pas, â proprement parler, la demeure 
royale ; il faut entendre par là « tout l'entourage du 
roi 1). Les rois francs n'avaient pas de capitale ni de 
résidence tixe : ils habitaient, à époques variables et 
selon les besoins de l'heure présente ou les caprices 
de leur volonté, les diverses villas qui constituaient 
leurs vastes domaines. Les ofliciers de la cour les y 
suivaient; c'étaient eux qui formaient pour ainsi dire 
le « palais ». Le palais se déplaçait avec le roi et ne 
le quittait jamais. C'était une sorte de capitale \i- 



(1 \ Noter ce teite d'une lettre de l'abbé Berlegjrsilus A Didier, trteo- 
rler de Dagoberl x n De purrnt eliam, quns ad opéra ilommiea per 
Teilrinrdinillonn direximus, «i aliquid fariiinl i/uoil domino *il pla- 
cil.U!»,yaln insinualione discamns. n Ap.Migne, t. LXXXVll,c(il.357. 
Cr . ce (jne dit Grégoire de Tnuri des nalriiU, ip. Hitt. Frtur., 
lib. 1\, cip. xxtvi. 

(2) r. Pincprna régis iiipurrJfineitdepuUlus.n n'fa5ffffrann<,cap.i, 
ap. HabJIIon, Acfa SS. ont S. B., 1. II, p. 432. D'apris le ronlexte. 
inpverilia équivaut ii l'ilgE d» mlolfscentuli de Tacite {Germania. 
cap. sriO- 
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vanie el mouvante, un gouvernement itinérant (1). 
Le commerce aimable, la vie polie et savante, la 
richesse et le luTie trouvaient hï un asile nouveau. 
" Sous ces lougs et splendides règnes des Clotaire et 
lies Dagobert, écrit un bistorieu moderne, la royauté 
mtovingienoe descend de son pavois pour s'asseoir 
en des cb ai ses d'or et de pierreries. Elle s'enrironnc 
d ua cortège d'officîei's qui portent les dL^nomiiiations 
pomiwuses de la chancellerie de Byzance. Ce ne sont 
plus, comme aux premiers jours de la conquête, des 
jonissnnces ii pas de course, des cbasscs, des pèches, 
(Inaatations sans apprêt, des festins de clan dressés à 
laiisifped'uQ bois, où les daims et les sangliers étaient 
senistout embrochés, où la bière ruisselait à pleines 
toDnes au milieu des chants barbares : ce sont déjà 
"iw fêtes de bon ton, l'étiquette des vieilles cours, le 
IiWP urientiil venu A travers les forêts de Germanie, 
is se sentant encore du trajet. Le référendaire donne 
leniotd'ordre officiel des réjouissances; le majordome 
^n distribue l'ordonnance; les convives sont nommés 
I cl classés comme une hiérarchie; les nourrissons du 
I priurc sont vêtus de robe de soie, de bourses ornées 
e pierreries, d'êcbarpes à franges d'or, de bracelets 
et de ceintures d'or; des clercs chantent en mesure les 
antienues de l'Église; les évèques iixeni le lieu et le 
joar des fêtes : chaque pâque solennelle entraîne de 
ché en cité, à Soissons, ù. Autun, à Lyon, ou dans 
qiielqaes-unes des cent cinquante villas mérovîn- 
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giennes, roi, reine, leudes, antrustions et convives, 
évoques el clercs, chapelle et cbapelEiins (1). » 

On peut apercevoir ainsi Dadou, parmi les fonction- 
naires de Clotaîre. à Compiègne, à Itucil, à Clichy, à 
Élrépagny, el peut-être à Arlaume fforèt de Brotonne], 
pour ne citer que les villas princières situées dans un 
même rayon de la Neustrie. Accompaguons-le à 
Reuilly vers 626. C'est dans cette villa que fut alors 
célébré le mariage de Dagobert {déjà roi d'Austrasie 
depuis 623) avecGomalrude, sœur de la reine Sîchildc. 
Les deux cours royales se trouvaient exceptionnelle- 
ment réunies pour faire cortège au jeune et brillant 
fils de Clofaire. Parmi les palatins que Dagobert avait 
amenés à sa suite, Dadon put remarquer plusieurs per- 
lioimages qui devaient plus tard lui devenir particu- 
lil^^ement chers, notamment Wandrille, le futur fon- 
dateur du monastère de Fontenelte. L'occasion s'offrit 
à lui, d'une façon fort imprévue, de distinguer pareil- 
lement Arnoul, le saint évëque de Metz. On sait com- 
ment s'achevèrent les fêtes du mariage. Le troisième 
jour, un orage éclata entre les deux rois. Uagobert, 
qu'une sourde ambition dévorait, réclama impérieu- 
sement à Clotaire la part de l'Austrasie arbitrairement 
distraite de ce royaume lors de sa première investi- 
ture. Il fallut recourir à un arbitrage. Le chroniqueur 
signale spécialement Arnoul parmi les douze grands, 
évoques ou talques, qui réglèrent le différend et réta- 
blirent, k force de sagesse, la paix chancelante entre le 

(l)Pi[ra. Vie de saint léger. i>.i<)-il. 
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père et le fils (1 ). Dadoo put prendre eo cette c 
tsuce une leçon de diplomatie, en même temps qu'il 
apprenait à connaître l'humeurenlrepretiaiite de celui 
qui devait être quatre ans plus tard son souverain. 

fi nous remarquons à Keuilty un coflain nombre 
J'évè(]ues dans l'enlourage du roi, ce n'est pas que 
le service religieux du palais leur fût dévolu. Les 
Éïfques mérovingiens ne figurent à la cour qu'en cer- 
taines circonstances solennelles ou quand lea JnlérÉts 
(le l'Église et de l'État les y appellent i2), La chapelle 
(la palais est desservie par un clergé spécial ayant ft 
MtWe un prt^tre qui porte le titre " d'althé ou « de 
^'ardien des reliques (3) ». C'était un poste honorable 
et, par suite, très envié; Ciotairc II eut le bon goût de 
ne le conlier qu'à des prêtres du plus haut mérite : du 
ffloina les trois titulaires qui l'occupèrent successive- 



(II FrédégBire, Chrome, lib. IV, cip, utt, éd. Kruach. Scriptores re- 
nm mtrovitig ., Il, I4&-H7. Le mariage eultieu la quarante- ileaiièiite 
ttn^ do rigneile ClolairR, par ronsêtiuent en 135-026. non pas i 
Okbj, eoTtitiiA l'Indique le texlc île Fré<l^ire, altM en cet enJroU, 
nui* 1 Beulll;, Homitiaco vilta, comme it est ilil au cliapître tviii 
(Oûf.. p. 150). On aait que Waudrillc était du palais de Diigobert. Cf. 
' lUa Waadreoisili. cap. vu. 

(IJ Pir eieinplc clans le plaid du roi (placitaiit regii]. Cf. Tardif, 
MoiMmenU hùtorique», notice préliminaire, u" 7. p. H't. 

ij) Dans la lila Ouii/erii (cap. ir, Uigne, L.VXXVII, 33u). nousliraM 
que • Ruïticus atibaliam palutini oratorii geuit •. On rapparie qoe 
I alnt Belhaire fut appelé bu palaU par Clotaire 11, qui l'Ëtablil a aiium 
I trcliieapellauDmet piitnarainultaMnctoruinquaeaecuindererebal.utmaii 
cgum. ilitioni illins constiluil. ul sanctus cum sinriis custoaiam 
l babrrct Muctitalis <■. Le mot arehtcapellanut n'est pas mérotingien 
\ [rf. Krnich, lila HtlAarii, (ail, v.ap. Reriwi merovinp. Seript.. t. III, 
[ P.61S. Date 4).8amtSulpicce«t ootmné abhri» tti cci'rii, Cf.MabJllon, 
4cfa, 11, tTO. 
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ment vers la &n de son règne furent canonisés par le 
peuple, après avoir échangé lour dignité contre un 
siège épiscopal. Ce sont Béthaire (ou Bohaire), Rusti- 
cus et Sulpicc, qui moururent, le premier, évéque de 
Chartres; le second, évftjue de Cahors; le troisième, 
évèquc de Bourges (1). Dadon, qui vécut au palais 
avec les deux derniers dans une intimité plus ou moins 
étroite, garda sârement toute sa vie le souvenir em- 
baumé de leurs vertus. 

Avec ces personnages, nous pénétrons dans le cercle 
des amis que DadoQ se fit l't la cour de Clolaire. Ilusti- 
cus avait deux frères, Sjagrius et Desiderius ou Didier, 
comme lui u iiourrissonsi ■■■ du roi, et comme luiappelés, 
par leur piété et leur sagesse, à honorer la charge qui 
devait leur être confiée. Nous retrouverons plus tard 
le dernier sur le siège épiscopal de Cahors(2j, en rem- 
placement de Rusticus, mort victime de son zèle reli- 
gieux et de son ardent patriotisme. Didier répétera 
alors avec une secrète joie, mêlée de je ne sais quel 
regret, les noms toujours chers de ceux qui rendirent 
si doux les jours de sa jeunesse écoulée au palais, Sul- 
picc, Arnoul, Paul, JÎloi et Dadon (3). Cette liste 

(I) Bobaire monta sur le siège de Cbartrei ven 5U4, «eloa Bouqoel 
[III, iHS). Ruilicus <|uiUa ses fonctions d'abbé pour remplir wlles d'ar- 
cbMIacre à Cahars anuo traasacto 34 Clolarii reijU, c'eal-A-dire ea 
lilS-eiU (lita Desiderii, cap. ii. ap, Uigac, LXXXVIt. 222). Sulpica 
élaitdéiâ éféqae de Bon rgvs & l'époque du concile de Ctichy en G36 ou 
017 (Haassen, Concilia meroving., p. 200. Cf. Vita sulpicii, cap. i\-xiv, 
•p. Msbillon. Acta, II, ITO-ITI}, 

(!) Vila Dcsiderli, rap. i, loc. ciL.p. 2in-22o. 

[8) Vi(a Dtiiderii. cnp. iir, p. î2'j; Deiiilerii Ep. ivxi, ibid., 
I . p. S53-2S1. 
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d'amis ne comprend ([ue desnoras prédestinés à l'épîs- 
rojBl. II semble que ces jeunes gens aient formé, 
parmi IpsTonctionnaîres qu'entraînait le tourbillou des 
iffsireset peut-être celui des plaisirs, un groupe d'élite 
qui avait avant tout, dans l'accomplissemeut de ses 
Jetoirs, le sentiuient d'une mission supérieure. Nul 
doute que d'uutres palatins n'aient appartenu à cette 
mystique société. Cyran, qui devait bientôt abandon- 
ner ses fonctions d'échanson pour fonderdans le Berry 
le monastèie de Longrey (1); Romain, à qui allait 
êehoirla succession de Hildulphe (-2), évt}quc de Itouen, 
étaient dignes d'en faire partie. Burgondotare, plus 
ïonnu sous le nom de Faron, né d'une illustre famille 
de» Burgondes, y « apporta, comme Dadon, son plus 
li«8U litre de noblesse, la bénédiction de saint Coloni- 
lani.l) ", D'autres personnages sans doute, que l'his- 
toire a oubliés, mériteraient de figurer dans ce cata- 
logue de saints courtisans qu'unissait le lien d'une 
turnaturelle amitié (4). 

Il serait inléressaut de surprendre le secret de leur 
iotimité. On les trouve aisément k l'heure de la 
prière, notamment le dimanche, dans la chapelle du 



II) YUa SigiraBiti, cap. i et i, ap. Habilloa, Acla. It. p. i'i2 et 13S. 

tu yua Koniûni. ap, Bolland., lit octobre, ou mieux Itibliolbèqua 
musicip. àt Huueii, ms. V 21 (Uosj, p. g;-7u. 

iDFaron STail passif du palais d'Au&lrasie k la cour Oc Clolaîre en 
■lî; U H deTÎnl éttque àt Mpaui qu'après le concile de Cllcbv ((l'i6- 
1171. Cr. l'ila f'aronis, Uouquet, III, ^i>j; Uaassen. Concilia infre- 
•«(..fi. ïoi-îua. 

(Il CdoQs, par eiemple. le pulatiii Abbon. besiiltrii Ep. ix, Migne, 
t'UXXVIl.p.ïS3. Saint Rumaric. le Tondateurdu monastère do Uaben- 
'■n (plus tard Reiiiireinout). patsa aussi i la cour de Glolalre (Aonia- 




palais oCi l'abbé Sulpice préside les pvepcices reli- 
gieux (l).Eii d'aiitr^'s moments, ils se réunissent [K>ur 
s'entretenir des choses du ciel, de projets d'avenir on 
même d'affaires profanes ; et quand ce commerce oral 
est impossible, ils «îment à échanger leurs pensées sur 
des tablettes (2). Kien ne nous est parvenu de ces 
cpanchemenis fraternels. Mais à l'accent, à l'émotion 
avec laquelle Didier, devenu évéque, en rappelle le 
souvenir, il est visible qu'ils étaient d'un grand 
charme, et que la piété y avait la plus grande part. 

Parfois le zèle d'une mère pieuse vientexciter encore 
l'ardeur de ces âmes que l'air de la cour aurait pu 
refroidir. Nous ne savons pas si Aiga prodigua jamais 
ainsi à lladon par écrit les conseils de sa maternelle 
sollicitude. Mais nous possédons plusieurs lettres que 
Hercheufreda, mère de Didier, adressa A « son très 
doux et très aimant fils >i,et dont profita sans doute le 
petit cercle d'amis. Dadon crut sûrement entendre au 
fond de son cœur la voix de sa more, quand il lut les 
lignes qui suivent, si pénétrantes et si pleines d'onc- 
tion : '< A son très doux et très aimant fils Desiderius, 



riel Vila, cap. It, ap. Hibillon, Acia, t. H, p. U7). Haisit eslprobiblp 
qu'il l'avait déjï quittée, quand Dadon y parut Tcrseia-GIB. 

(1) 1t était d'uaage que tous les faocli ou n aires assistassent aux ofllcM 
du dimanche. Voir, |>nr exemple, pour Kbroia, maire du palais, Vila 
Leodegarii. tntl. eDonymo, cap. ^ii. sj>. Mabillon, Ac(a SS.ord.S. II., 
I. Il, [1. eu*. Ëloi récite l'oflice divin avec ses rainiliers tous les jours, 
dans la propre demeure, t'itn liligii,l\ii. 1, cap. x. 

(î) « Oplar^m fréquenter, «i possibiUlasarrldeM, aacris veslri* inte- 

leue colloquiiR, ut, sicul nassubasculihabltuin eontutKrnîo aerenis- 

11 Clolarli priueipis muluis Bolebanius relerire libellis, ■ etc. Beti- 

i derii Ep. t\ ad Abbonem. Migne, p. 3^3. Cf. Ep. \ aJ Uadoncm, ibid. 
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Hf^rchenfreda. Grâces immenses au Dieu tout-pulssaut 
lUJJfligTje iii'accorderle moyen d'adressermes lettres 
i ta tendresse ! De toute la plénitude de mes euli-ailles 
je it salue, et prie la miséricorde du Seigneur qu'il 
vcaiDe me réjouir abondamment par ta vie et ta bonne 
conduite. Mon très doux trésor, je te recommande de 
poser assidùmeat au Seigneur, d'avoir continuelle- 
ment Dieu en l'esprit, de ne jamais consentir au mal, 
iiide Taire des œuvres que Dieu bait. Sois fidèle au 
mi. chéris tes compagnons, aime et crains tijujours le 
Stijnicar, garde-toi soigneusement de toute action 
quiolTense Dieu, afin de ne pas provoquer les autres 
au iiinl par l'instabilité de ta vie. Que tes voisins et 
tespairsn'aient jamais l'occasion de te dénigrer, mais 
pliiWl qu'en voyant ta bonne conduite ils glorifient le 
Seigueur. Souviens-toi toujours, mon fils, de ce que 
Jii promis à Dieu pour vous, et à cause de cela, 
rwrche toujours avec crainte. Du reste, mou doux fils, 
je t'embrasse de toute la temlrcsse que contient la plé- 
nitude de mon cœur (t). » 

Uuel charme et quelle élévation dans ces limpides 
cffn^OQs d'une mère chrétienne qui, peu sensible aux 
honneurs vulgaires de la cour, n'ambitionne pour 
•on fils qu'un bon renom de vertu et de sainteté 1 
l>aus une seconde lettre, Hercbenfreda met, ce semble, 
«n peu plus d'apprêt et de solennité, k moins qu'on 
De veuille voir dans sa pbrase, d'où le tutoiement est 
•'siini, une intention de douce ironie maternelle. 



Hlùenderii Fila, cip. m, Migiie, t. LXXXVl!, p. I». 
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Didier remplissait vraisemblablement, à cette 
les fonctions de trésorier du roi. Hcrchenfreda place 
sa propre petitesse en regard de la grandeur de 
" son très doux et très désire fils Dcsiderius », et l'ap- 
pelle 1' Sa Seigneurie ». Mais elle n'oublie pas pour 
cela ses droits et ses devoirs de mère; elle lui répète 
qu'il doit toujours travailler au progrès de son âme, 
observer la charité envers tous, garder surtout la 
chasteté, et veiller sur ses paroles non moins cjue sur 
ses actions, v Relisez souvent, a.joute-t-ellc, la lettre 
que je vous ai envoyée précède mnient, et mettez 
toute votre ambition A remplir, A mon doux fils 
Desidcrius, la promesse que j'ai faite au Seigneur 
pour vous. Ce que plaise h Dieu tout-puissant qui est 
béni par-dessus toutes choses (1)! » 

On devine aisément la nature de cette promesse 
qu'une mère pieuse avait déposée sur le bei-ceau de 
ses enfants et qu'elle avait ensuite confiée à la fidélité j 
de leur mémoire, pour qu'ils en fissent toute leur | 
vie la règle de leur conduite. Dadon fut sans doute 
admis dans ce secret. Ce qui est sûr, c'est que le 
voisinage de Didier et de ses frères lui fut grande- 
ment profitable. ' 

Dans ce groupe d'amis qu'unissaient les mêmes 
goûls et les mêmes pratiques religieuses, il faut 
encore distinguer un personnage avec qui Dadon fut 
plus étroitement lié, nous voulons parler du célèbre 
orfèvre Éloi. La carrière de ce palatin avait été jus- 

{l; Vila Deiidetii, cap. ii cl vi, p. 2ÎI, 224. 
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que-là (les plus brillantes. Issu d'une famille qui 
DATait [l'autre illustration qu'une suite d'aïeux ea- 
tbûiiqnes, Èloi était né à Chaptelat, près de Limoges. 
II esl peu probable que ses parents aient d'abord 
lunbilionué pour lui de bien baufes destinées. On le 
mil en apprentissage cbez un orfèvre 1res expert, 
nommé Abbon, qui dirigeait à cette époque l'atelier 
moDctaire royal dans la ville de Limoges. Ce fut le 
poiot de départ de sa fortune. En peu de temps, le 
discijile passa maître en l'art de travailler les mè- 
Et comme un jour, nous dit son biograpbe, il 
se reudjt en France, vraisemblablement chargé d'une 
miuian auprès du trésorier du palais, Bobbsn, celui- 
ci le retint è la cour et l'employa à son service. Le 
jeune limousin devait bientôt trouver l'occasion de 
iflever plus baul. Clotaire se plaignant de ne pou- 
voir trouver dans son entouraj^o un orfèvre assez 
hibile }>our exécuter un trône en or dont il avait 
«nça le dessin, Éloi se déclara prêt à entreprendre 
Touvrage. La résolution était hardie. L'artiste ne 
pouvait se dissimuler qu'il y allait de son avenir. H 
*e mit i l'œuvre avec confiance. La matière première 
iiait abondante ; au lieu d'un siège il en flt deii.\, et, 
Kn travail achevé, il se présenta au palais. Le roi 
tomba dans l'admiration devant le trône éclatant 
ijoi lui fut d'abord présenté; il en loua l'élégance, 
t richesse, et dit qu'il fallait donner à l'ouvrier une 
récompense digne d'un te! travail. Au même instant 
Boi découvrit le second siège qu'il tenait en réserve, 
ibsolument semblable au premier : u Seigneur, dit- 
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il, il m'est resté un peu d'or, voici ce que j'en ai faïïT 
Le roi trouva la surprise fort Je son goût, et, de plus 
en plus émerveillé, il éleva jusqu'aux uues le génie 
de l'orfèvre. « Désormais, lui dit-il, vous aurez toute 
ma confiance, même daus les plus grandes cho- 
ses (1). » Ce fut vraisemblablement peu de temps 
après qu'Ëloi fut invité à prêter, selon l'usage, comme 
nous l'avons dit, le serment de fidélité sur les reliques 
de la chapelle royale, et qu'il prit rang parmi les 
officiers de Clotaire II. 

En peu de tenips il »c concilia l'estime et l'affec- 
tion de tous les grands, de tous les optimales, comme 
on disait alors, (iagner les cœurs était pour lui un 
e.vercice aussi facile que de produire des chefs-d'œu- 
vre (2). Ce qui faisait le charme particulier de sa 
personne, c'étaient moins les qualités brillantes de 
son esprit et la générosité naturelle de son caractère 
que la délicatesse de sa piété , cette piété qui, selon 
Bossuet, est le tout de l'homme. C'est par U, du 
moins, qu'il conquit le jeune Oadon. Leur amitié, que 
la fréquence des rapports nécessaires entre gens de 
même société avait commencé de former, se resserra 
tout à coup fort étroitement à la suite d'un événe- 
ment qui laissa dans l'Ame d'Éloi une empreinte 
ineffaçable. Le jeune Limousin était arrivé à l'âge 
d'homme. Ix-s germes de piété que ses parents avaient 



(J) Vtia Eligit, lib. I, cap. i-v. Sur Cliaptdal {villii Catalaiieiitif], 
commune Uu c«nlon de Nicul, arraad. du Limoges, ou naquit Ëloi, t[, 

Ltcier, Monographie rfu cniilon de Hieiil, l.iniogps, "^^^ 

lî) \'ila Eli'jii, lib. I, cap. lil-i. 
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déposés aa fond de son cœur finirent par éclater et 
produisirent leur fruit. D'une conscience délicate et 
e, tJoi prit soudain le parti d'aller trouver un 
et de lui confesser toutes les fautes qu'il avait 
dans son adolescence (l). Cette démarche, 
sppAFPnce si simple, est beaucoup plus grave tpie 
Il ne serait peut-i^tre tenté de le croire. Les con- 
temporains la notent comme un acte extraordinaire. 
C'est qu'en eifet, la confession était alors loin d'être 
usage aussi fréquent que de nos jours. On ne voit 
pas même que l'Église en eût encore fait un précepte 
«pécial et formel. En s'y soumettant, prêtres et fidèles 
nu faisaient que suivre les inspirations directes de 
l'Êïingile ou les conseils des cvêques et des moines. 
L'n concile franc, du milieu du vu" siècle, se home à 
prescrire « ce temt'-de de l'Ame » comme une chose 
utile » et désirable (2). Nul doute cependant que 
les imes pieuses n'y aient eu quelquefois recours. Ce 
()np les pécheurs sincèrement contrits cherchaient 
*v»Qt tout dans l'aveu de leurs fautes même légères 
f*H i un prêtre, c'était, avec l'assurance du pardon, 
il mesure de la pénitence à accomplir. Sur ces deux 



|l| lihi Eli-iii. I>b. I, ca|<. Ttt. 

[Il ' De poenilcDtia pecraturum iiiinr «st mcdilla aniinsc, utilcm 
nlbat botnlnibiu eiie unserous; et nt poenitenlibus a sacerdoli- 
< iala eottfeitione indicalar poeiuteiilia, uai\en\Us ancnrdnlutn 
xncelar contenlirr. b Coacit. Cabiloa., anno 647-9. cnn. VIII, h|>. 
m»n,Coneilia, p. 7iu. Lovti'tnf^ {GenchicAledeideiilscken Kirchen- 
tff, I. II. p. 470, note % Tait jiutetncnl reniAn[iicr qu'il ne peut 
qanUon Ici de U Tieille coutume (Ida ('oiiri!4sion et de \i ['énl- 
K publique. 
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pointa la réponse secrète de leur conscience 
leur suffisait pas. Éloi, du moins, ne put s'en con- 
tenter. 

Son biographe nous le montre, A la suite de sa 
confession, voué à des mortifications qui rappellent 
par certains côtés les œuvres de la pénitence pu- 
blique. Il porte secrètement le cilice ; les longs jeùaes 
auxquels il s'astreint flétrissent cette tleur de santé 
qui colorait jusque-là son visafie; ses veilles se pro- 
longent assez avant dans la nuit, entrecoupées de 
piiëres, de soupirs et de larmes. Surfout il invoque 
les saints, dont il possède quelques reliques dans des 
vases précieux suspendus aux murs de sa chambre. 
Tous ces exercices ne parviennent pas à calmer les 
inquiétudes de sa conscience. Dans sa soif de puri- 
fication, il demande impérieusement à Uieu un signe 
auquel il pût reconnaître que sa pénitence était 
agréée. Or une nuit qu'il priait, selon sa coutume, 
étendu sur un cilice, s'étant endormi par lassitude, 
il vit apparaître un personnag'e mystérieux qui lui 
dit : 11 Éloi. tes prières sont exaucées, et tes vœux 
sont remplis. » En même temps il sentit tomber du 
reliquaire, sur sa fête, comme des gouttes parfu- 
mées, qui embaumèrent toute sa chambre. Son ré- 
veil fut plein d'allégresse. Le lendemain il ne put se 
tenir de raconter à un ami sur la faveur merveil- 
leuse dont il avait été l'objet. Ce confident ne fut 
autre que Dadon, « qu'il chérissait, nous dit-on, 
comme un autre lui-même ». En retour de cette 
marque de confiance, Il exigea que, tant qu'il vi- 
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vrait, ce mystère ne serait révélé à personne (1). 
Le secret exerça, du moins, sur le dépositaire une 
influence profonde. Dadon n'eut plus dorénavant 
d'autre ambition que d'imiter, du mieux qu*i] put, 
son saint ami. Il mit son frère Âdon dans la confi- 
dence de ses exercices de piété. Et désormais, entre 
ces jeunes gens qu'animait, au sein de la cour, un 
même esprit de liberté chrétienne, ce fut un conti- 
nuel assaut de vertu, en même temps qu'une géné- 
reuse « contention d'amitié (2) ». 



(1) Viia Eligii, lib. I, cap. tii-viii. 

(2) Vila Eligii, Ub. I, cap. vui. 
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SOMMAIRE. — 1^ monarchie mérovingienne rrlablie au profit de Dago- 
bcrt. — Étendue de l'empire franc. — Politi<iue de Dagobert. — Ses 
excès. — Influence d'Éloi et de Dadon sur son esprit. — Saint Aroand, 
grâce à leur entremise, consent à devenir le parrain du jeune Sige- 
bert II. — Dadon référendaire. — Dlf>Iômes authentiques et diplômes 
apocrrphes. — Dadon voit partir de la cour ses amis de la première 
heure. — Nouvelles amitiés; Philibert et Germer. — Didier évêque de 
Cahors. — Dadon rêve de se faire moine. — Son fr(;re Adon fonde le 
monastère de Jouarre. — Lui-même fonde Rebafs, au diocèse de Meaux. 
— La Règle de saint Colomban et la Règle de saint Benoit appliquées à 
Rebais par Tabbé Aile ou Agile. — Les œuvres de charité des moines.— 
Dadon mène au palais une vie retirée. — 11 reçoit la visite de Judicaël. 
roi de Bretagne. — Mort de Dagobert, le 19 janvier 039. — Le nom de 
Dadon associé à celui de Dagobert par l'histoire et par la légende. 



Cependant Clotaire II mourut vers la fin de Tannée 
629, laissant son vaste royaume aux mains de ses deux 
fils, Dagobert et Charibert. Dagobert, déjà roi d'Aus- 
trasie depuis 623 { 1 ) , était merveilleusement préparé 
à recueillir rhéritage qui lui était échu. Formé par les 



(1) Sar les dates extrêmes du règne de Dagobert, cf. Krusch, Zur 
Chronologie der Merovingischen Kônige, dans Forschungen zur 
detUschen GeschicMe, t. XXII, p. 449-i70, et Julien Havet, Œuvres, 
t. 1, p. 139, Dote 1. Sar les détails de la chronologie de son règne, cf. 
Frédégaire, Chron. éd. Krusch, dans Mon, Germ.^ in-4, Script, rerum 
meroving.^ t. Il, p. 144-161. 
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is (lu saint évêque de Metz, Arnoul, et du 
palais, Pépinde Laadeo, il avait montré, durant son ap- 
prentissage du raétiei' de piiuce, des qualités vrai- 
ment royales (1). L'amliition le tourmenta de bonne 
heure; avec quelle véhémence, nous l'avons vu lors 
de son mariage (2). On ne s'étonnera donc pas que. 
son père mort, il ait conçu le hardi dessein de mettre 
la main sur tout l'empire franc. Cependant, pour 
éviter la guerre civile, ou, comme parle Frédégaire, 
i< mù de pitié et suivant li; conseil des sages », il 
daigna laisser à Charibert une partie de l'Aquitaine 
comme apanage (3). Dans sa pensée, cette cession 
n'était Yraisemblal>lemcnt que provisoire. Charibert 
étant mort an bout de quatre ans (633) (4) , la monar- 
chie franquesc trouva rétablie au profil de Dagobert, 
comprenant à la fois l'Austrasie, la Bourgogne et la 
Neustrie, Le rêve de l'ambitieux souverain était 
réalisé. Son royaume s'étendait des Pyrénées à la 
Frise, et de la Bretagne k l'est de la Thuringe ; il avait 
pour limites, au sud la Wisigothie espagnole et la 
Septimanîe; à l'ouest la mer et la péninsule armori- 



ii) FrOilègaire, Cliia 



, lib. IV. cap. 



; cf. Vil 



Arnulplii, 



(1) Fréd^aire. Cliron., lil. IV, cap. U[t. Sut la délimilalton nou- 
vel le des lieux rojanoiet, cf. Longnon, Allai hislorif/ue ilf ta Fraitcr, 
1, 41, el plapclie IV. 

(3) Frédégaire.rAroii., 1JI>. IV, cap, lti et i.vii; cr. Luiit;noii, Allas, 
p. iUii. el planche tV. 

(t) FréiÉgi'tn, Chran., lib. IV, cap. livii. Cliarîbcrl laissa bien un 
Dis, mais qui mourut bUnlùt après son père. Krédt'gairc ajoute : Fei- 
litf factione Dagoberti fuisset tnlerfaclvs. 
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ciiiie; uu nord la Frise et la Saxe; U l'est l'AllémaQie 
etliLfmhacdie (1). 

Les peuples limitrophes apprirent bientôt à quel 
redoutable voisin ils avaient affaïi-e. Les Saxons, il 
€sl vrai. lui font tète et obtiennent de lui la remise 
d'nn tribut considérable (~2) ; mais la Bavière se 
met li ses ordres, et sur un signe de sa volonté elle 
tnassacre en une nuit neuf mille Bulgares fugitifs qui 
avaient chercbé on asile sur son territoire (3), Eu 
Espagne, il fomente une sédition contre la dynastie 
ré^Dante, moyennant un magnifique cadeau que le 
nouveau roi Sisenand promet de lui offrir (4). Au 
['remier bruit d'une révolte que les Vascons des 
Pyrénées veulent tenter, il lève une armée en Bour- 
gogne et force les chefs rebelles à venir lui faire 
amende honorable à Clichy {5). C'est là encore que, 
Tcra la même époque, le roi de Bretagne, Judicael, 
illicite son pardon pour les dommages que ses su- 
jetiavaient causés aux Francs de leur voisinage (6). 



'Il Voir Longnoii, Aliaa hiitorique. [lUncbe IV. Il est b«n il'nhser- 
^'f i|M Kl ^Ul de chnMS dura i peine deui in«. Dès 6.-l3-ii34, Ddb<i- 
^■t donne pour roi aux Auslrasiens son lils Sigeberl 11, àg^ de IroU 
•"•■ FfMBgùre. C/iron..lib. IV, rap. l\tt. 

l2)FrM*gaire, Ckron., IV, lxmv. 

|3IPfM*(jaire, Chrtm.. IV. niu. 

i«lfrM4gaire, Chron., IV. nxiu. 

li) FtàdiBiife, Chrov., IV. txivni. 

[fi Frvdrgaire, Cliron., IV. lwthi. Selon Grégoire de Toun {Hiat. 
^*nr.,lV, ti). lei chefs bretons sont appelés a comtes » et non 
* nk (, parce qu'JU ont toujours élé bous la dépendance des t'ran's 
itiinortdeCloviB. Cependant Fr^d-^aaire nomme ici Judicai'i lej 
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La politique intérieure de Dagobert se ressent de 
cette vigueur et de cet air d'autorité. La visite qu'il 
fit en Bourgogne et eu Neustrie après son avènement 
remplit d'un salutaire clTroi tous les concussion d aires 
et tous les violateurs de la justice. Les grands, ducs, 
comtes, évêques même, tremblaient en sa présence, 
nous dit un chroniqueur; les petits, au contraire, té- 
moigîiaicDt publiquement leur allégresse. Langres, 
Dijon, Sainl-Jean-de-Losne, Chalon, AutuD, Au-xerre, 
Sens et Paris, reçurent ainsi les prémices de sa bien- 
faisante administration (1). Par malheur, un jour vint 
où la fièvre de l'or le saisit, comme tant d'autres rois 
' de sa race; et, pour remplir ses coffres, il ne se fit 
aucun scrupule de lever d'injustes impôts, ou de con- 
fisquer indûment les biens des particuliers, voire 
même ceux du clergé (2). 

L'amour des femmes le jeta dans un autre excès. 
Il viola outrageusement les lois du mariage. Après 
avoir répudié sa i)remlère épouse, Gomatrude, il eu 
prit trois autres qui babîlèrcnt ollicîellement et si- 
multanément le palais : Nantechilde, Vulfegonde et 
Berthilde. On ne compte pas ses concubines; Frédé- 
gaire estime qu'il est inutile de charger sa chronique 
de leurs noms (3). L'auteur des Gesla Dagoberti s'est 
bien gardé de mentionner de tels désordres. Il se 



(1) FrédêgBire, Chron., IV, i.vmi. 

(î) Frédégaire, Chron., IV, w. 

(3) FrédéEsire, Chron., IV. li. Sigoberl II csl un 
Dagobert (Frédùgaire. Ibid., lia), Iindis que Clovin II. \ 
a pour mère la reine Nanicebilde. Ibid., tiwi. 
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«iiilente d'avouer qu'on pourrait rencontrer dans la 
vie de son héros certains traits rcpréhensibics, mais 
il s'empresse d'ajouter que ce sont là des faiblesses 
imputables à la jeunesse ou inhérentes au pouvoir 
souverain. Dagobert, du reste, ne rachète-t-il pas ses 
fWauls par ses libéralités envers les églises, les mo- 
MsUres et les pauvres? Sa piété n'est-elle pas un man- 
teau éclatant qni couvre tout (1)? 

L'histoire a le droit d'être moins indulgente. Sans 
méconnatti-e que Dagobert fut, parmi les rois méro- 
vini-'iens, le plus grand de sa race après Clovis, il 
faut bien avouer que, par certains côtés, on retrouve 
M lui un petit-fils de Frédégonde. Certes, il se res- 
sentit du voisinage de conseillers pieux qui faisaient 
psrtiede sa cour. Pour fitre discrète, l'influence d'un 
Sïial Didier, d'un saint filoi et d'un saint Ouen, n'en 
'iit pas moins considérable. C'est une entreprise dé- 
licate de faire la leçon aux rois, et il ne sert de rien 
Jt le» heurter de front. Saint Amand, l'évoque mis- 
«ounaire qui osa prendre auprès de Dagobert le rftle 
tle censeur rigide, paya de plusieurs mois d'exil la 
liardiesse de sa démarche et la témérité de ses re- 
proches. A la vérité, ses remontrances n'en produi- 
iirent pas moins leur efl'et au temps marqua, et le 
Wi Enit par en reconnaître la justesse. Par manière 
d'expiation, ce semble, il voulut que ce fût Amand 
qui baptisât son premier-né, Sigchert. Il le manda à 
Ctichy. et après lui avoir adressé de royales excuses. 



(IJ Geris Dttfoberli, cap. i 



-lOD, éd. Krusch. 
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il lui fit part de son dessein. Amand, qui vit dans 
cette proposition un piège pour sa liberté, décliDa 
fièrement llionneur qui lui était offert, alléguant que 
la vie de cour, à laquelle l'engageraient ses charges 
lie parrain d'un prince, était incompatîlile avec sa 
vocation de missionnaire. Déconcerté par une réponse 
aussi imprévue, Dagobert ne put se résoudre à voir 
échapper cette occasion de marquer publiquement 
Sa réconciliation avec le saint évèque. II choisit dans 
son entourage deuv personnages les plus propres, 
par le prestige de leur piété, à vaincre les résistances 
et les scrupules de l'intraitable prélat : on devine ai- 
sément leura noms; ce furent Dadon et Éloi, Ceux-ci 
Unirent par persuader au zélé réformateur qu'il y 
allait de son intérêt, aussi ))ien que de celui de la 
religion, d'accepter l'oll're qui lui était faite : » De la 
sorte ne reconquerrait-il pas le droit, pour ainsi 
dire inviolable, de prêcher dans tout le royaume 
franc? Et puis, quelle plus noble mission que celle 
d'élever un prince qu'il aurait fait chrétien, et de lui 
inculquer les principes de la religion catholique! » 
Convaincu par la piété de ses interlocuteurs plus 
encore peut-être que par leurs raisons, Amand suivit 
Dagobert t\ Orléans, où il baptisa le jeune Sigebert à 
peine &gé de quarante jours. En habile politique, 
Dagobert avait prié le roi Charlbert de tenir son fils 
sur les fonts baptismaux (1). Le choix de ces doux 



(I) l'ita Amandi, cap. xt et xrr, ap. Uabillun. Acla, II, TI&-71G: 
Frêd^e«ire, Chron., IV, ux et lui. Ve\\l d'Aniind date très prottoble- 



SAINT Ot'EN A LA COCR DE DAGODERT I'. i5 

parrains <lu jeune prince portait sa siguiOcation ; 
c'était à la fois ud gage de paix pour le royaume et 
'le sécurité pour la (lyoastie. En cela Dagobert avait 
obéi à la prudence non moins qu'à Tambition; la 
palemité s'était montrée sage conseillère. 

A cette époque, Dadon remplissait au palais l'une 
des principales Tonctions administratives. Dagobert 
veaiiitderéteverà la dignité de référendaire. L'anneau 
royal destiné à sceller les actes diplomatiques était 
tonfié à sa garde. Sa charge consistait à soumettre à 
U signature du roi les diplômes, et à les signer lui- 
ffltme (1). Pour simples qu'elles paraissent, ces at- 
Iribntions étaient fort complexes et non moins cmi- 
neples. Dadon ne voyait guère au-dessus de lui que le 
maire du palais, dont rautorité envahissante allait 
liienWt devenir un péril pour la royauté elle-même. 
Le référendaire avait sa place marquée ù côté des 
■comtes palatins, dans le tribunal suprême que pré- 
«iâ^t Dagobert ; et les jugements rendus au nom du 
™idans le plaid du palais devaient toujours porter 
*« signalupe. En vertu de son titre, il avait également 
à contrôler les actes des comtes chargés de rendre la 
justice dans les cités. Les diplômes royaux, qui avaient 
'' plus souvent pour objet des donations et des ïm- 



Mtdcflt». Dè^Uj'i ouQSl f8'annéedcDagobcrl],ilbBpliiaSiftebrrl. 
V'ipKf la Vie Je uînl Amand, Sigebert, bien t[a'ifé de six semaine» 
'peine, aurait rèponda Amen, i la (trandc surprise des assistants. 
(Il • Annnlam régit adeplns. n Àudoeni Vila A, rap. i , n" 1 : cr. 
'Ha B, cap. I, D- 4. Sur Im Tondjuas de référendaire, ci. (liry, ila- 
*itt it diplomatique, p. 708-713. 
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munîtes, complîquaicat extrêmement la comptabilité 
des revenus du fisc. 11 fallait que le rcfcrendaire, 
sous peine d'induire le monarque en erreur, sur- 
veillât non seulement la rédaction . mais encore 
l'exécution des << préceptes » qu'il lui faisait signer. 
Pour l'aider dans sa t.1che, il avait au-dessous de lui 
des scribes, des notaires et des chanceliers (1). Sous 
le règne de Dagohert, on rencontre même à la fois 
plusieurs référendaires en titre : L rsin, Chrodobert et 
Chadoin (2). 

Nous possédons encore une charte qui porte la si- 
gnature de Dadon à ciMé de celle de Dagobert. C'est 
nn " précepte », comme on disait alors, par lequel le 
roi avertit ses officiers et en particulier te h duc •> 
Wandelbert et le « domestique " Ragenric, qu'il fait 
don de la villa d'Écouen au monastère de Saint-Ueoîs. 
Ce domaine, qui jusque-là faisait partie du fisc, passe 
en toute propriété, avec ses bois, ses prés, ses pâtu- 
rages et ses cours d'eau, à la basilique du saint, aux 
clercs qui la desservent et aux pauvres qui y résident. 
Les agents royaux n'auront désormais aucun impât à 



(1) a NoLirius. • Vi/a Evttasii, ca)>. vi, «p. Migne, t. L.XXXVll. 
p. lOVJ ; • Ei: cinaellariii riM^aliliua. » Gregor., Mirocula s. MarliKi, 
rv, 28, Fie. Cf. Wsilï, Deviithe Verfastungigeschichte, 1870, l. il. 
p 411. noies. 

[1] On trouve un diplôme Ce Clolaire 11 avec la signalore du rh^i- 
rcadaJK Urun (Buuquel. IV. (itTj, et ce rn^ms Urain signe encore un 
l'réceple de Daîtobert le 18 juillet GSe (Uouquel, IV, 63SI), Le Précepte 
de DiRoberl du 8 «Tril G30. qui noiilie l'éléTation de Didier i l'épiKo- 
|uit, est ligflf du référendaire Chrodobert. Vita Detidrrii. cap. vu. 
up. Migne, t. LXXXVIl, \>. «6. Sur Cliadoîn, référendaire en 63U, cf. 
Frédégaire. cap. Liivnt. 
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Icrer, ni aucun droit à exercer dans la villa concé- 
dée (!)■ 

11 semble que Dadon ait signe d'autres diplômes 
renfermant des donations du nième genre en faveur 
de Saint-Denis. Mais l'nuthenticité de ces documents 
ailécontestée. Ce qui est sûr, c'estque Da^oljert dota 
oa^iGquemeQt celte abbaye, qui lui devait sa fon- 
dalioti. On sait que saint Denis avait été primitivement 
ubuQiiJ dans le vtcits Catnlliacus, à l'endroit qu'on 
appelle encore Saint-Denis de l'Estrée. L'humble 
chapelle presque ignorée, où il reposa jusqu'au 
v[i' si&ele, était peu dij^nc du fondateur de l'église de 
Paris. Le ii juillet 626, Dagobert fit transporter ses 
fïstes dans une basilique plus spacieuse, qu'il avait 
mastniite à ses frais, et que l'habile ciseau de saint Ëloi 
«nrichit d'œuvres d'art (2). Les religieux; que le roi 
rummit à la garde du tombeau du saint furent coni- 
Wfede ses largesses. Il ne serait donc pas étonnant 
qneqnelqaes-uns des diplômes destinés à consacrer 
lesourenir de ces libéralités aient porté la signature 
■^e saint Ouenill). 



tl) Booqnel, IV, «2S. La charle « éti' copiée par MaLitlon sur l'ari' 
^: ellt eit dili^i; de Ctiehy. dict XV. aiino deeimo regni niatH, 
CnU.dir« de e3ï-(i33. L'original est aux Arctiives oilioDales à Paris, 
■0» liMie K I. H" a. et. Tardif, Monumenti liist. (Carions des Ruis), 
P '■ La tignature de Dailon esl aujourd'hui llJisible. 

I?) Sar la fonilalioii et la doUlion r|p l'abbaye de Saint-Denis, cr. 
'^fa Dagoberli, cap. xvii-xi, xitiii-xxxiv, xxvtii, xxxix, lUi-iUii ; 
Jalirn luicl, Œuvrei. Paris, Leroux, iSQe. I. I, p, 1U'J-'210 ; Vila BU- 
f<i,iib. l.rap. xxvii. 

.'31 Booquel, IV. GÏT-CÏ9, n"' xvii, xvlii ; rardeii&us. Diploiii.. t. U. 
>*ir. STI. Le sl}ledecrs dlplûrncsesl bien méroTlnKit^n. La date du 
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Mais à mesure qu'il grandissait dans les honnenra, 
Dadon voyait disparaître de la cour, l'un après l'autre, 
ses amis de la première heure, Sulpice, Cyran, Ro- 
main, Burgondofare, Didier, et jusqu'à son frère Adon. 
que d'autres jeunes palatins nouveaux venus, d'ail- 
leurs excellents, tels que Philibert et Germer ( i), fu- 
turs fondateurs des abbayes de Jumiëges et de Flay, 
ne pouvaient que difficilement remplacer dans son 
affection. La vocation religieuse se déclara ainsi à la 
cour sous des formes diverses. Cyran, séduit par l'at- 
trait de la vie érémitique, avait changé le baudrier 
pour le citice, et les honneurs du palais pour les aus- 
térités de la vie claustrale. D'autres, obéissant à l'ap- 
pel des populations si.-condéespar la royauté, avaient 
nssumé les responsabilités du ministère pastoral : Sul- 
pice était monté sur le ïiëge de Bourges après un 
court apprentissage de l'épiscopat dans l'exercice des 
fonctions d'archidiacre; Romain remplaçait à Rouen 



{iremier, lertioial. ouftiitt, aiiao tecundo rtgwi Dagoberli, e«t«eale 
inadmiisible. On lait que Ica Hérovingiens bUiienl fartir leur rëfpie 
da jour de leur premier avènement. Or Dagoberl gouverna l'Austnste 
dos le commencement de G23. Au nois de juillet 621. Didon n'était 
«ùrement pai «on référendaire. Il se peut que le second Précepte, qui 
eit du mois d'octobre (130, nniio octavo regni, ait été Traiment sigaè 
par Dadon, Quant aui diplûmes en Tareur do Saiat-Uenis qui ligureat 
dans Panlessut [Diplnmala, l. Il\. sous les n"' 'îh'i. 255, 26t, ?G5, 371, 
376, 11'. ZBÎ, im, 'iSi. cl qui porlcut la signature de DsdoD, ils sont 
silrcmenl apocryiibes. 

(i] > Fllibertui (in Dagoberli pa ta tio) consortium lodeptus est Audocni 
oplimalis... - Viiii FUiberli. cap, r. ap. Mabillon, Aria, IJ. K1B. - Gere- 
tnirui... Audoeno qui tune in palallo régis morabalur, cujus concilio 
runcla agcbat. - l'ila Cereinm i, at\i. vi-rLri,ap. Mabillon, Jc/o. Il, ^7g- 
177. 



A 
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Hililalphe, mort vers 627; Meaux acclamait vers le 
même temps Faron, le frère de sainte Fare; rnlin, 
Didier élait appelé à occuper le siège de Cahors, 
^n'one émeute inexplicable venait d'empourprer du 
san^de son frère Rusticus (1). 

En ces dernières circonstances, Dagobert, chargé 
par la coutume et par le droit alors eu vigueur de 
ratifier le choix des populations et du clergé, fit preuve 
<!'UD grand sens chrétien. L'expression de ses senti- 
nicnlset le caractère de sa politique sont ueltement 
indiqués dans ses lettres, je veux dire dans le 
haeeeptiim et X'Indiculus qui sortirent de sa clian- 
«llerie à l'occasion de l'élection de Cahors, S'il se 
fiaigne à perdre son trésorier Didier, dont il appré- 
ciait depuis si longtemps le dévouement et les servi- 
ces, c'est surtout en vue du bien de l'il^glise. Le désir 
des habitants de Cahors lui a paru un indice iudubi- 
'fll'le de la volonté divine, »«/« /)ei. Les mœurs dé- 
*'fteset monastiques qui ont toujours distingué, pcn- 
i^BDlson séjour au palais, le fils d'Hercbenfreda, ne 
répondent-elles pas des qualités qu'il déploiera sur un 



11) Svlpice VKne comme éréque de BourgM au concile ile Clichy, le 
'^WpUrnbreliîeoueiT.ef, Umsscd, Concit. iiierot<.,p. 200. U i\gTM- 
'Kndt révoque de IloueD manque. Peut-Ctre Hildutiihe él«il-il morlà 
*"■« itilt, GonHoïld ligure à ce concile en quilité d'évéïfue tie Meanx 
IVlUien, p. 303). L'éleclion de F.iron n'est donc pas antérieure A B3'. 
Kulicui fui lue au commencement de l'année 031. cl son frère Deti- 
^Int nu Didier fut sacre érâque de Caliors le S arril EuÎTanl {VUa 
Oiiiifrii. cap. v-u. ap. Migoe, I. LXXXVI, p. -n-i-m. Cf. KruMli, 
^DT Chronologie der MeroviKjiicken kHitige, diins forschuagen swr 
imUcken Crschiehit, 1. XXII, p. fW-in^!. 
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autre théâtre, et ne promettent-eltes pas de faire de 
lui un évèque accompli (1)? Les actes de saîiit Didier 
montrèrent que le roi ne s'était pas trompé dans ses 
pronostics. En fnil, l'État ne perdit rien à ce déplace- 
ment. Kn même temps qu'il procurait le bien de la 
religion, Didier rendait à la cité de Cahors plus de 
services que ne Htjamaisun officier civil, comte, do- 
mestique ou duc (2). 

Dagoberf n'ignorait pas qu'en plaçant des hommes 
de cette trempe à la tète des églises, l'État y trouve- 
rait son compte. Il montra moins d'empressement & 
satisfaire le désir de ses officiers, quand ils voulurent 
déserter le palais pour mener une vie solitaire et con- 
templative. Wandrille, par exemple, dul lui faire pu- 
bliquement amende honoralilc, pour s'être enfui dans 
t un ermitage sans un congé formel (3). On ignore dans 
({uelles conditions et après quelles démarches Adon, 
frère de saint Ouen, obtint la permission de fonder 
i 
: 



Desidtrii, loe, cil. Kruach {loc. cit.) i monlré que l'/ncticu- 
liit itslanUtleuT im Prai!teplam,t[alpofiv la dalr du H avril. Vl-fifuf 
aprità. (Le leile Je Migne indique par erreur Idut apritii, ce qui 
donnerait le 19 arrii.) La Vila Deaidcrii est Tort bien docuinenlée. 
Cependant rourragc n'esl pas anlérieur à ia lin du vin' liËcle. car dans 
Miracaliim iiKarlnm (Higne, p. 140-J4tj, on lil le nom A'Agarn«i 
epUeopiis [Cadurceiaii}, Trâre d'Aredius, évftqDe de Rodez. Or A^ar- 
itail éiéque de Caliorâ en 783 (Cf. Galtia e/irUL, 1. I, p. 123-IJt). 
Le meilleur texte que nous connaissions de la l'ita Desiderii se trouve 
dans lems. l'i^'l. Tonds latiu, de la Biblîottiiqae nationale (l' siècle). 
lacunes du teite de Uigne y sont comblées. H. Poupardin a publié 
ce texte dans la Vie de siilnl Didier, éréquede Cahora, Paris, Picard, 



:) Cf. ii'a DciideHi,eap. t: 
(3) Vitu Wandregititi, cap. i 



ui, lC«ne, p. 317-238 
, ap. Mabilton, Acia, 
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sa\e>i bords de la Marne, près de Meaui, le monas- 
lèfe de Jouarre, dont il demeura en quelque sorte le 
tliefspirituel jusqu'à sa mort (IJ. Le vent qui, à tra- 
vers tout le royaume, poussait alors les Ames vers le 
cloUre, soufflait, ce semble, plus puissamment dans 
le palais. Il faillit emporter, parmi les serviteurs du 
roi, lesmeitleurs, tels qu'Éloi et Dadon. Ce ne fut quo 
sur les instances répotées de Dagohert que Dadou 
consentit à conserver sa charge. II se consola de l'a- 
vorlemeat de ses pieux désirs en créant pour d'autres, 
«pris comme lui delà vie érémitique, mais libres de 
loulcQgagement, un asile tranquille entre le Graud- 
Jlorînet le Petit-Morin, deux ruisseaux qui se jettent 
Jans la Marne, au diocèse de Meaux. 

l'Cndroit se nommait jusque-là Itebals; il s'appela 
nhlora Jérusalem, pour reprendre plus tard son nom 
primilif, qu'il porte encore. Le merveilleux se ren- 
wntreà l'origine de ce monastère, comme en plu- 
sieurs autres fondations qui sont dues à saint Ouen. 
'Jnniconte que le pieux référendaire, visitant les do- 
maines paternels, s'arrêta ea ce lieu pour se reposer, 
s'tjue, s'étant endormi sous un pommier, il vit en 
Wge un météore lumineux sous forme de croix nette- 
ment dessinée sur le sol. Trois jours de suite le phé- 
iioraèBe se reproduisit. Il était impossible de ne pas 
'Bconnaltre dans ce signe une indication céleste. Aussi 



\t) yUa Agilî. cap. iiv, ap. Habillon. Aela, II, 311. 11 rule encore 
*''* 'tUiitei de rabbtie rondée par Adoa. La célèbre crépie où l'on 
'"oilKleMrcophaRc du To n dateur parai l bien remoaler au vu" siècle. 
'''- Viuric« Prou, La Gaule méroeingitnne, p. 237-238. 



Uadon choisit-il remplacement marqué par ia croix 
pour y jeter les fondements de l'égalise du monastère 
qu'il projetait (1). 

Ses frères, Adon et Radon, aussi bien que son père 
et sa mère, contribuèrent dans udc certaine mesure 
k l'établissement de Jérusalem, qui occupa sûfcmeat 
une partie indivise du domaine familial. Les dotations 
de Dagoberl complétèrent la richesse foncière du mo- 
nastère naissant. Il semble que le roi ait voulu, en 
«"associant ainsi à l'uiuvre pieuse de son référendaire, 
se l'attacher )iliis fortement par le lien de la grati- 
tude, en même temps qu'il lui donnait une marque 
publique de son estime et de son affection. Il mît le 
sceau à ses largesses en signant un diplûmc d'immu- 
nité, destiné A protéger Jérusalem contre les exactions 
des fonctionnaires royaux. Et, pour décourager d'a- 
vance toute prêtes lation contre une pareille faveur, il 
invoquait l'o-temple de ses prédécesseurs qui agirent 
de même à l'égard des grandes abliayes d'.V^aune, de 
l.érins, de Luseuil et de Saint-Marcel de Chalon (î). 

Le domaine constitué, il fallait lui assigner uu pre- 
mier groupe d'habitants chargés de rexploitcr à leur 
profit sous le joug étroit de la discipline monastique. 
Dadon allait-îl abandonner l'entreprise k des soli- 
taires inexpérimentés, si nombreux en ce temps, qoi 



(1) Vila Agili. cap. ilï. loe. cil. 

(3) Bouqii«t, IV.&30.Ce dipidineest daté da !>' octobre 036 et parle 
Utignslure du riférendaire Dadon. Marculf l'a introduit peu de temp* 
aprts. presque mot à mot, dans son recttell de Kormulei (I, 1 et 2), ce 
i|ni eu |irouT« t'aullienliiilé. 
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cUerchaienl encore leur voie ea essayant successive- 
mcnl les diverses Règles connues, la Règle de saint 
Basile, la Règle de saint Macaîre, la Règle de saint Cé- 
■MÏte, ou quelque autre semblable ? 11 se souvînt fort ù 
propos du glorieux fondateur d'Ordre qui avait bcnî 
«a jeunesse, et ce fut parmi les disciples de saint d»- 
lomlian qu'il choisit les premiei-s moines et le premier 
abbù de Jérusalem. 

Liueuil, où il s'adressa, avait subi, depuis l'exil 
desoafondateur, d'importantes transformations. Tout 
eu conservant son caractère primitif, il lui avait fallu 
laisser tomber peu à peu les coutumes particulières 
importées d'Irlande, pour s'accommoder buk règles 
«Cïlésisstiques de la (laule et de Home. Eustaîse, suc- 
c»«eur immédiat de saint Colomban (Gli-629), avait 
ûB'atnment adopté le cycle de Victorius pour célébrer 
1» Pâquc en même temps que le reste de l'Église la- 
line. La tonsure en forme de demi-lune que portaient 
iesrelijieu\ céda, un peu plus tard, la place à la cou- 
foune qui distinguait les autres moines du continent. 
Hùi h plus grande innovation introduite à Luxcuil 
l'ai la force même des choses fut le tempérament que 
lahbé Waldebert (629-670) apporta aux rigueurs de 
1> discipline, en associant à la Règle de saint Co- 
lomban la Règle de saint Benoît (1). Jérusalem fut 
loiiiles premiers monastères qui recueillirent le hé- 



>l Sur le* rjfnniws il'EusUiie et île Watdetierl, ' 
U Liixotiiemci monarhi, jliseipuli S. Coluinbani 
I "miffriorum eonlulervnt. Paris, 189^, p. u-43. 



lir Malnar; : 
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néfice de cette heureuse réforme, etc'estdanssoncar- 
tulairc qu'on en retrouve l'une des plus anciennes 
attestations (1). 

A la tète des religieux que Waldebert détacha de 
Luxeuil pour les envoyer à Rebaîs, figure un des vé- 
térans du monastère, Aîlc ou Agile, Dadon l'avait nom- 
méuient désigne dans sa demande, et Dagobert, nous 
dit-on, intervint directement lui-même pour appuyer 
cette élection. Le choix d'un tel abbé était excellent. 
Né à la cour du roi de Bourgogne, Aile avait reçu 
dès la plus tendre enfance, comme saint Ouen et saint j 
Faron, la bénédiction de saint Colomban. A sept ans 
il entrait à Luxeuil, en qualité d'oblat (590); ii y f 
lit ses études sous la direction de saint Eustaise, en 
compagnie de fils de grande famille, cum alîis nobi- 
lium virorum fi/ih, parmi lesquels nous distinguons 
Achaire, futur évéque de Nojon, et Orner, futur 
évèque de Tliéronanne. Victime lui-même de la crise 
que la haine aveugle de Brunchaut et de Thierry II fit 
subir au monastère en 610, il vit avec douleur saint ' 
Colomban partir pour l'exil, et osa, en disciple fidèle, 
reprocher aux persécuteurs leur iniquité. Après une 1 



(1) D Sub régula heali Dea«dicti, ad modum Lu^oviensis mouas- 
lerij. s Et encore : • Sccundun regulani beati Bcaedicti Te[ beatl Co- 
lumbani u {vel est conjonctil). Charle de saint faron en faveur de 
nebais [a|>. MÎKnc. 1. LXXXVIt, p. 1134-1136). Ces seuls UiUa saffi- 
ralenl i démontrer lauthenticitO de la cliarte. Noter encore les mott : 
locoHuncupante Reibaeis eipalriarcliae Gatliaruiii Canderîci{Lug- 
dunensis episeopi), qui sont caractéristiques de l'époque. Harculf • 
adopté ce diplûtne ])Dur modèle dans kd Beeveil de Formulei {l, I et 
'îj. comme il arail fait le diplflme de Dngoberl cd fsTeur de Rebais. 
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OQrle mission chez les peuplades encore païennes des 
«rd^du Rhin et en Bavière (612), il revint ù Luxeuîl, 
i il fut témoin des réformes si intclligenles accom- 
plies par Eustaise et Waldebert (1}. Peut-être y piil- 
ï\ lui-mJïme une large part. Du moins il ne put voir 
D œil indillcrent la Règle bénédictine s'introduire 
ilsDS aa monastère qui avait été, sous la maîtrise de 
saiot Colombao, le théâtre de son apprentissage 
de la vie monastique. Cette combinaison hardie de 
dew Règles d'un esprit si diiférent fut sans doute au 
àv\m\, d'une application difOcile. Mais il faut que le 
résultat en ait été heureux, pour qu'Aile n'ait pas hé- 
i un seul instant à en faire l'essai sur un terrain 
Donïeau, que la confiance de Dadon et de Dagoberl 
Htfait à son expérience. 

Aile parut à Clichy devant le roi, qui lui donna, 
nous dit-on, l'investiture oflioielle en présence d'un 
«ncile assemblé (mai 630) (2). Déjà, le 22 février 
précédent, la basilique de Jérusalem avait été consa- 
"■^e solennellement par Amand, l'évèque mission- 
K^ce. La cérémonie n'avait pu s'accomplir sans un 
déploietnent extraordinaire de pompe religieuse. La 



(') fila Atili, cap. I-1VI, ap. Mabllloii, II, 3IC-3!3. Lu Vie de atint 
^len'Kl pas anlérieure A la lin du ii'&iËcle (cap. iiv), car elle s'iiii>- 
Findïli Avdoeni Vita 'B. L'auleur invoque cependant le lémoi- 
tUiede lainl Donal ou de l'uo de Bea diM:iples (cup. tu]. Nous roq! 
tiVuTDat Traiieinblablement en préaence d'une Vie remaniée. Unn 
F*rlie contidérable du récil est empruntée à la î'te de saint Eustaise 
fwJonu [Migue. t. LXXXVII, p. lotfl et suiv.). 

"I fila Affili, cap. III, p. 333. Sur ce concile, cf. Maassen, Ccn- 
""a merùvinç., p. 207. 

m H Mi>t oian. 'j 
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cour y était rcpréstîntée parLloi et DadoQ. Faron pré- 
sidait, en qualité d'évôquc de Meaux, dans le diocèse 
duquel se trouvait le monastère. Ou raconte qu*uii 
accident vint ti-oublcr pendant quelques minutes la 
joie des assistants. Faron et Dadon ayant manié la 
pierre d'autel, qui était de marltre de Paros, la laissa 
reut tomber et la brisèrent en deux morceaux. La 
consternation fut générale. Mais à la prière des saints 
personnages, les deux morceaux se rejoignirent, et il 
ne resta d'autre trace de la brisure qu'une sorte de 
léger fli noir qui sillonnait la pierre. Dadon fit gra- 
ver alentour, en grandes lettres, le nom du consé- 
crateur saint Arnaud (l). 

Quelques mois plus tard, Faron rédigea, à. l'exem- 
ple de Uagobei't, un diplôme qui garantissait au mo- 
nastère sa complète indépeudance. Défense était faite 
à tout clerc, aussi bien qu'à tout laïque, de péné- 
trer dans l'enceinte du cloitre, de peur de troubler 
le silence et la prière des serviteurs de Dieu. L'évêque 
diocésain lui-même était compris dans cette inter- 
diction. Il appartenait à l'abbé de choisir au besoin 
le prélat qui exercerait ù Jérusalem les fonctions épis- 
copales. Et quand la charge abbatiale viendrait 
à vaquer, les moines éliraient librement le suc- 
cesseur d'Aile, conformément à la Règle de saint 
Benoit. En même temps qu'il mettait tous ces privi- 
lèges sous la protection d'un anathème retentissant, 
Faron invitait ses collègues dans l'épiscopat è. leur 
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doDQer une force d'im'iolabilité plus graude, en y ap- 
posant Ipurs signatures (1). 

Wiuii de cette charte et de la charte de Dagobert, 
(joi ceiguaient Jérusalem comme d'un double mur, 
Aile s'enferma jalousemeot dans la solitude avec ses 
disciples. Mais si étroite que fût leur clôture, il n'était 
piète possible que la douceur de la paix dont ils 
jonissaient nr. transpirût pas au dehors. Ils répan- 
daient autour d'eux, pour ainsi dire malgré eux, 
la contagion de la vie cénobitique. BieniLit il leur 
fallut ouvrir leui-s portes pour recueillir des étran- 
gers de tout âge et de toute coudilion, qui vinrent 
çrossir leurs rangs. Eu quelques années, le nombre 
uoines s'éleva à quatre-\'ingts. La cour elle- 
inème a%ait fourni son contingent, l'hilibert, que 
sons avons aperçu, à côté de saint Oiien, faisant 
1 apprentissage de la vie palatine, se retrouve un peu 
plus tard à l'école de saint Aile ;2). 

linel attrait ravissait donc ainsi au monde ses favo- 
lis, et au palais ses fonctionnaires? Si adoucie qu'elle 
ait été par la Règle de saint Benoit, la discipline 
<]u'Aile avait importée de Luxeuîl à Jérusalem n'en 
demeurait pas moms fort sévère. Les religieux alié- 
Daieat leur liberté entre les mains d'un su])ériettr, 
!*ur journée était partagée entre la prière et le tra- 



(IJ CKarItt Faronis, ap. li.\g,ae, t. LXXXVII, p. ll3t-U3S. Les «Igaa- 
rtt tfiacopaiei n'onl peut-être pas été transcrites eiactemenl. Le 
tnA'arehiepiscopuiianclue ercUsiae Viertncnsium, apjiliqué à Sln- 
iIpUus, «t sûrcuent ua anaclironistne. 
(3) VitoAgili, cap. aMii, loc. cit. 
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vail des mains. Au temps de la moisson, on les voH 
mêlés M à la famille du monastère », c'est-à-dire aux 
cotons et aax serfs, pour faire la récolte (1). Ce qui 
séduit tant d'hommes, à qui la foifune et les honneurs 
souriaient, c'est avant tout le charme de la vraie fra- 
ternité, que ne trouble aucun conflit de convoitises. 
Joignez-y l'exercice de la bienfaisance. Dadon avait 
pris soin d'annexer au monastère un liApilal, xenodo- 
chitmi, où les pires misères trouvèrent leur soulage- 
ment. C'est là que les frères dépensaient les trésors de 
leur charité. La loi de l'hospitalité est un point de la 
Hègle qui prime tous les autres. 

On raconte qu'un soir Aile, après avoir reçu des 
hôtes de marque, fit, selon sa coutume, sa visite au 
xenodochimn, qui était situé sur le bord de la route, 
et qu'ayant entendu une plainte étouffée venant du 
dehors, il ouvrit la fenêtre et aperçut un pauvre, 
couvert d'ulcères, qui gisait sur le seuil de la porte. 
C'était l'hiver; le malheureux grelottait. « Eh quoi, 
dit-il au frère hôtelier, nous étions occupés ailleurs, 
quand une si grande misère nous attendait ici. Vite 
à l'œuvre! Préparez ce qu'il faut, » Et ouvrant la 
porte, il dit au pauvre : « Venez, mon frère, nous 
vous recevrons de notre mieux. » Mais comme 
celui-ci se plaignait de ne pouvoir bouger de place & 
cause de ses douleurs, Aile le chargea sur ses épaules 
et le déposa sur une chaise auprès d'un bon feu. Il 
se mettait en devoir de laver les plaies ulcéreu- 
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ws. quand soudain la place du pauvre rcsla vide. Le 
liiux It'preux était un être surnaturel, qui avait voulu 
mellre à l'épreuve la charité des moines de Jérusa- 
ïcin (1). 11 est permis de ne voir dans ce récit qu'une 
simple légende. Mais la leçon qu'elle contient ii'élait 
[Miisans profondeur. Il est visible qu'en donnant l'hos- 
pilalilé au.\ mendiants et aux infii-mos, .\ilc et ses 
disciples avaient la conscience de soigner les mem- 
bres souffrants de Jésus-Christ ou Jésus-Christ liii- 
mSffle, 

On ne peut douter que Dadon, retenu à la coiir par 
les devoirs de sa charge, ne leur ait porté quelque 
fiivie. Son biographe nous le montre aux prises avec 
l^sgobert et les palatins qui contrarient et étouffent à 
mud'peine l'ardent désir de retraite dont ilest cun- 
liniiilâl. Son unique ressource est alors de mener, 
QUisla mesure du possible, en plein palais, la vie de 
cénobite. En cela Éloi, son aîné, demeurait toujours 
son guide et son modèle. Bientôt la réputation du dis- 
cipleéirala celle du mattre. Les historiens du temps 
fspporlent une circonstance où le renom de piété du 
rëférendnire éclate dans tout son jour. On se rappelle 
lie. vers la fin de l'année 636, Judtcael, roi de Breta- 
plfi, Sous le coup des menaces de Dagohert, qui repro- 
ctiailauï Bretons de marauder sur le territoire neus- 
Itiea, vint à Clichy faire amende honorable au nom 
neseigujets, et renouveler, en son proprenoni, leser- 



W VitaAgili, CAp.%\. 
iV Âudoeni Vlta B, cs|i. r 
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ment de vassalité. De riches cadeaux accompagnaient 
cette déclaration. Dagobert se montra bon prince, et 
combla à son tour Judicai^l de présents. L'entrevue 
fut des pUis cordiales. Cependant Judicacl, qui faisait 
profession d'austériti'i et qui devait linir dans un ermi- 
tage, ne pouvait supportersans quelque gêne la pensée 
que son interlocuteur fût un violateur des lois de l'É- 
glise. Invité à s'asseoir A la table du roi, il refusa, et 
pour montrer quel cas il faisait de la piété, il se diri- 
gea vers la demeure du référendaire, dont il partagea 
le modeste repas (1). Quoi de plus propre que cet 
hommage à. faire comprendre la situation éminente 
que Dadon occupait au palais I 

Deux ans plus tard, Dagobert mourait et était in- 
humé à Saint-Denis (2). Sa lin fut celle d'un roi \Tai- 
ment chrétien. Du reste, au milieu des dérèglements 
de sa YJc privée, il avait conservé les sentiments d'une 
itme religieuse. Officiellement l'idée de Dieu domine 
son règne, toujours présente. Sur une de ses monnaies 
on lit cette devise qui a son éloquence : Rex. Deis, que 
l'on pourrait traduire : Dieu seul est roi. C'est encore 
sur ses monnaies que l'on rencontre pour la première 
fois cette croiï ancrée qui est formée d'un oméga ren- 
versé et d'une croix latine appuyée sur l'alpha. Appa- 
remment ce dessin est de l'invention de saint Ëloi, qui 



[I) Frédéftaire, rflrori., cap. i.iiviii; cl. Geila Dagoberli, iMfi.xxwm, 
p. 4H1, éd. Kruacb. 

(ïjFrédêg., Cliron.. ca[(. lïtl 
date Je la inorl de Dagobert, II), 
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semble avoir dirigé les priiicipau\ ateliers moné- 
Uires royaux (I). L'Église n'est pas alors une étran- 
gère à la cour; elle trouve souvent en Dagobert un 
poissant appni. Sous son règne le recrutement du 
liaul clergé se fait liabituelleraent selon les règles du 
'Iroil canonique, et la simonie tend à disparaître. Si 
riin])«rieu-\ monarquea parfois porté atteinte fl la pro- 
priété des églÎHes, il a phis tard largement réparé par 
ses libéralités le dommage que son avarice avait cause. 
Xorabre de monastères lui doivent soit l'existence, 
soil de précieuses immunités. Son nom est resté atta- 
ché li la fondation de Saint-D'^nis. Ce monastère, qui 
devait Être associé à toutes les gloires de la France 
sons toutes les races de nos rois, a gardé religîeuse- 
iDïiilsa mémoire, GrAce aux pieuses flc lion s des moi- 
nes djonysiens, sa gloire n'a fait que grandir dans la 
îuiledes âges. Et on le verra éternellement sur son lit 
^etnort {tel que nous le représente son biographe ou 
plutûl son panégyriste), dictant, d'une voix presque 
ffeinle, t son fils Clovis et à son référendaire Dadon, 
"Q précepte de donation en faveur des pauvres imma- 
liiculés à l'abbaye de Saint-Denis (2). Non contents 
de lui dresser un tombeau magnifi<|ue, les moines tra- 
vaillèrent, avec un zèle plus ardent qu'éclairé, h son 
apothéose, et pour accréditer la légende qu'ils forge- 
ait dans ce dessein, ils la mirent sous le patronage de 



"i Sur les monaaift deDignbert et l'œuvre moïK^lalrc de laint Ëlol, 
''' ''(on. La Monnaies mérovini/ieniies, p. xu-xui, uv, LXKiiri. \c. 

") fittia Dasoberti, câp. \ui. Sur l'aulnur et la valeur de cet ou- 
""H'' cl. Kruicti. Scriplorci rerum meroving., t. II, p. 3S6 et sulv, 



Dadon. devenu évèque de Rouen. Ils racontèrent qu'en 
quittantsadépouiliemorlelle, l'flme de bag-obert avait 
été emportée, contre loule justice, par des démons hi- 
deux, qui voulurent l'entraîner dans les enfers. La vic- 
time, tout en se débattant, poussait des cris afl'reus 
et appelait à son secours les saints du paradis qu'elle 
avait le plus honorés ici-bas, saint Denis, saint Mau- 
rice et saint Martin. Ceux-ci se précipitèrent des célestes 
parages et, délivrant l'àme du malheureux roi, la por- 
tèrent en triomphe jusqu'au trône de Dieu. In solitaire 
du nom de Jean, qui habitait une lie voisine de la Si- 
cile, avait été, dans une vision, témoin de celte scène 
étrange et t'avait racontée mystérieusement à Ansoald, 
évoque de Poitiers, de passage en ces lieux. Plus tard 
saint Ouen, on ayant eu connaissance, la mil par écrit. 
Le biographe rie Dagobert n'a d'autre prétention que 
de la reproduire scrupuleusement (1). S'il est impos- 
sible d'ajouter foi à une telle fiction littéraire, dont on 
retrouve, du reste, ailleurs les principaux traits, on 
remarquera du moins que, dans l'esprit des moines 
dionysiens, rien n'était plus naturel que d'associer à 
la gloire du roi Dagohert le nom de son référendaire 
Dadon. 



[1j Geata Oagoberti, cap. '. 
lolre semblAblc dans Grégoiri 
£011^06., p, HO). 



CHAPITRE IV 
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SOHMAIRE. — Dadon à la cour de Clovis H. — Légende de son interven- 
tion dans les questions dogmatiques. — Éloi élu évi^que de Noyon,et 
Dadon élu évêque de Rouen. — Ils consacrent une année à se pré- 
parer à leurs fonctions nouvelles.— Dadon ordonné prêtre par Adéodat, 
w*qne de MÂcon. — Son apostolat dans le midi et jusqu'en Espagne. 
-Il est sacré à Rouen, le 13 mai 611 en môme temps que saint Éloi. 
- Cérémonie de sa consécration. 



Le rôle joué par saint Ouen au palais, dans les 
premières années du règne de Clovis II, est assez 
obscur. Son premier biographe n'en souffle mot, et 
le second, qui s'inspire d'un récit qu'on a longtemps 
attribué à saint Ouen lui-même, de la Vita Eligii^ 
arrange les faits d'une façon fort avantageuse pour 
^n héros, mais peu conciliable avec les données 
authentiques de l'histoire. Il commence par brouil- 
ler les dates, en faisant coïncider le pontificat de 
Martin l^ avec le début du règae de Clovis II (1). 



(Ij Vila Eligiiy lib. I, cap. xxxiii; Audoeni Vila B, cap. ii, n"»* 10 

et H; cf. Audoeni Vita C, cap. viii, tl^* 1314. Martin 1" ne devint 

pape qu'en juin-juillet Gi9» c'est-à-dire plus de dix ans après la mort 

de Dagobert ; et à celte date Eloi et Dadon étaient évêques depuis huit 

aos. De cet anachronisme il faut conclure que la Vita Eligii ne sau- 

rail être l'œuvre de saint Ouen, du moins dans la forme où nous la 
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Là-dessus il échafaude le petit roman que ■ 
pape Martin, après avoir condamné dans un concile 
à Rome la doctrine des Monothélites, demande l'appui 
des évéques francs et du successeur de Das^obert. 
pour étoulTer l'hérésie naissante, que soutient et 
propage la cour de Constantinople. Glovis réunit l'é- 
( piscopat de son royaume, et l'invite il choisir des dé- 
légTiés capables de remplir une mission aussi impor- 
tante. Or, il ne s'en trouva pas de plus dignes qu'Eloi 
et Dadon, qui cependant n'étaient encore que laïques. 
Mais pour des raisons qu'on ignore, la décision du 
concile n'eut pas de suite. Éloi et Dadon ne quittè- 
rent pas le palais {!), Kst-il besoin de remarquer que 
cette légende d'une mission avortée de deux laïques, 
chargés d'intervenir au nom de l'épiscopat franc 



poRsédons. Il M pourrult que le cliipitr? txim, doni il est question, 
rat une inlcrpoiulion assez lariUre. En loua tas, il manque dans une 
classe de manuscrils, notamment dans le ins. 53S7, fonda lalin de la 
Blbliolh. nation- (tiii' lièrle). 

(1) Vita EUgiiel Vila Audoeni. loc. cit. Les biographe» s'acrordent 
i mellre l'IiérésiB monolliélile sous le patronage de l'empereur Cons- 
tantin llèraclius dont le r^gne ne dnra pus un an |G4I). C'est danr, 
lans raison que tes Dollandistes [Acla ss., Aug., 1, IV, p. 814. note e) 
cliangent le nom de Constantin en celui de Constant 11 (Gt'J-UGS]. 
A|irJ^s G4I, Éloi et Dadon u'éUienl plus laïques, comme nous le mon- 
trerons plus loin. — 1*8 Vila JCUgii et Audoeni Vita U délini«««nl 
inexactement l'Iiérésir mnnotli élite. La Audoeni Vita C seule indiqD« 
bien que l'erreur consiïlait dans la négation de deui volontés cUei le 
Christ. — la Vita Ktigii ne nomme pas les liéré^tarques, loul en di- 
sant praefati kaeresiarckea -. la Avdoeni Vila D cite Paul de Cons- 
tantinople et l'érâque d'Ale>andrii< ; la Vila (1 nommf Sergius. Pjrrus, 
Paulua, patriarches de Constantinople, et Cjrus, <!T£que d'.Uexandrie. 
Le rédacteur de ce dernier ouvrage a ëvidemuicnt voulu corriger el 
fomplêler les récits qu'il avait sous les jeui. Senlemvnt, il n'a ]>ai 
aperçu l'anaclironisiiie. 



Â 
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dans une {jueslion de dogme, est absolument iovrai- 
semblable? Ce qui a pu y donner naissance, c'est 
ms doute la lettre authentique du pape Martin à 
ssinl Amand, que nous aurons l'occasion d'étudier 
plus loin ;1). Mais les biographes de saint Éloi et de 
saint Ouen, pressés par un désir immodéré de 
grandir leurs héros, dénaturèrent un fait réel, en le 
transposant par un grossier anachronisme. 

Ils nous i-aconteni une autre anecdote qui n'est 
pent-ftre pas plus vraie, mais qui a l'avantage de ne 
pas pécher cootre la vraisemblance. Un hérétique, 
veau d'outre-mer en Gaule, s'était arrêté à Autun, 
où it entreprit de pervertir les fidèles. Éloî et Ondon 
n'eurent pas plus tôt connu cette tentative coupable, 
qu'ils usèrent de toute leur iniluence sur le jeune 
CloTJs, pour faire comparaître l'étranger devant un 
concile, aQn de le confondre publiquement. Ce con- 
cile se réunit à Orléans, nous dit-on. l.e beau rùle 
dans la discussion échut à Éloi et à Uadon, si l'on en 
mit leurs biographes. Mais par déférence pour l'au- 



iDJiBï, Rtgenla. n' Î059 (Migne, t. LSXXVI. p. 13S);cf. Rfgeita, 
^ WO-IOSI. \ vrai dire, en Cil, le pap Ji;sn IV Bfijt déjà undsinnii 
''HMMhiUlesdaiiB un toncile romain (JnlTé. Regfsta.t. l, p. 2Î7), 
tatorpoltleur de Is Vita EUgii B-t-i1 conrnndu ce concile nec celui 
IMllat, tn 6i9, Ir papR Marliii? BBronins(.lnnafej eeelet., ad ann. 
"^ tV. un) et l'agi [ad ann. l'M, n. vi) eslimenl que le pip« Harlin 
(tau t CloTÎ^ II et aux èTitquesde Keuslrie une lettre semblable i 
(■"efnll cnvojra à saînl Amand pour i'AuMrasIe, et raltaclieiit i ce 
UllttitàiieUVilalCligii. Dans celle liypolliÈse.lelioBrapliedesainl 
EUi H (près lui ceoi de laïnt Ouen, auraient eu lort de rapporter 
4a itbttl da rËgne de Clovis un événemt^nl qui se passa i une epoquu 

Im dans palalinB étaient éftiques depuis plus de bull ans. 
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torité épiscopale, ils reportèrent sur un cvêque ( 
nom de Salvius, qui avait d'ailleurs vaillamment et 
habilement combattu pour la vérité, tout l'honneur 
de la victoire. En qualité d'officiers du palais et de 
représentants du pouvoir ciWl, Éloi et Dadon ne se 
contentèrent pas de réfuter l'hérétique, ils lui firent 
encore repasser la frontière, et purgèrent ainsi le 
pays du fléau qui commençait à l'atteindre (1). 
Ce zèle pour la défense de la foi n'a rien qui 

' étonne chez des hommes tels qu Kloî et Itadon. Leur 
piété n'était pas moins connue que leurs talents ad- 
ministratifs. Va jour vint où les populations qui 
avaient pu apprécier Icui's mérites les appelèrent aux 
redoutables honneurs de l'épiscopat. Le sièpe de 

\ Noyon étant venu à vaquer par la mort d'Acbaire, 

I et celui de Rouen par la mort de Itomain {2), les 
Gdèles et le clergé de ces deux cités jetèrent les yeux 

I sur les deux brillants palatins qui, bien que simples 
laïques encore, menaient à la cour une vie vraiment 
sacerdotale. De telles élections étaient si^rcment, par 



(I) l'ita El%gil,iib.\, ap. \\\\ ; Audoeni fila h. ea\>. ti, ti° tî ; 
Vila C. cap. viii, O" 15. La Vila Eligii fait venir l'Iiérélique ex par- 
ait; les Vilae Àudoeni précisent -. ex Asîa pultut. 
X concile d'Orléani n'est pas nonnue par ailleurs^ 
ne connaît point la SalviuK, ■ èv^qoc n, selon la Vila 
et marljr », srion les Vitae. Audoeni. qui est ceiiié 
beau rAle dans l'assemblée (Ct les UollinJJiles, Aug., 
note;). Parmi les évoques conlem|iorains de CIotIs 11 
I, Giim*{Series epûcoporui») ne elle que l'éviqtie 
de Lescarqui porte le nom de SalTÏus. Cf. Concil. Burdigal., circâ 
663. dansMaa^en, Concilia Meroring., p. 210. 
(î) Cf. Appendice A. 



tibus lrans\ 
L'existence de 
d'autre part, or 
Eligii. értqo 

l. IV, p. s 



Saisi ouEN élu et sache evéque de houen, 77 
eerUins cAtés, contraires à In lettre des canons, mais 
on ne peut dire qu'elles aient été contraires à l'es- 
prilde l'Église. Les conciles eiiigeaient que les évo- 
ques fussent choisis dans leur pays d'origine (1). VA 
l'on voit aisément la raison de cette règle. II y avait 
lieude craindre que le choix des électeurs, tombant 
sur un personnage étranger au diocèse, ne îùt pas 
suffisamment éclairé. Hais dans l'espèce, pour em- 
ployer un terme de jurisprudence, ce péril était 
écBpW. Sans être des " indigènes », comme le vou- 
laient les canons, Éloi et Dadon n'étaient pas des étran- 
gers pour les cités de Noyon et de Rouen. Ils avaient 
soin habituellement Clotaire II et Dagobert I" dans 
leurs résidences ; ils avaient par conséquent séjourné 
iCompiégne, à Étrépagny, à Clichy, à Arlaune, et 
«lins plusieurs antres villas royales, voisines des cités 
([u'ils allaient évangéliser, encloses môme danii leurs 
IiilUTB diocèses. Il n'y a donc pas, à proprement 
P&rkv, une infraction aux règles ecclésiastiques dans 
le chois que lesNoyonnais firent d'Éloi, et les Rouen- 
nais de Uadon. 

Les canons exigeaient encore que l'élection fût 
ratifiée par le pouvoir civil [i), et que l'élu, s'il était 



Otl'l, ilKi'deDle cpilcopo, in looo ejus non alius subrogelur nUï 
JtciilUutindiBeaa. » Coaeil. Clippiac.,61{imi, caa. XXVIll, Mausscn, 
p. MO. 

(!) • Delînilionis nonlrae est... ul episcopo deceitente, in loro ipsius 
qniâ DMropolitdno ordioari débet cjin comproviodalibus, a rlero et 
pDpnla eligalnr; et si persoaa condigaa fuerit, per ordinalionem 'prin- 
tipit ordiaetur; vei certe » de patatio eligatur. per luerilum personne 
ridocUioae ordlnelur. *Edlctu]n Chlotarii, Mon. Cerm., legcs, l, I, 
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laïque, fil un stage d'une anuée dans les ordres 
inférieurs avant de recevoir la bénédiction épisco- 
pale (t). Cette double règle fut rigoureusement 
observée. 

Il n'est pas probable que le jeune Clovis ait eu k se 
prononcer lui-même sur l'élection de Itouen. Mais 
les officiers du palais, qui durant sa minorité tenaient 
les rênes du gouvernement de Neustrie, et veillaient 
jalousement sur les prérogatives de la monarchie, ne 
manquèrent pas d'user du droit de ratification que 
le décret royal de 6iV conférait au pouvoir civil en 
matière d'élection épiscopale. On a même prétendu 
que 1 élévation de Dadon au siège de Rouen fut on 
acte de pure administration des palatins (â), sans 



p. It. Voir, sur ce teile, noire arllcle : Les ÉlfCliont épitcopalei ioux 
let Mérovingiens, dans la Iteimedes qiuist. hUlor., avril [H98, p. 3Gj 
et seG. 

(1) n Utnalluseï laids absque anni conversione praeinUsa epi«c<ipui 
ordlnelur, iu ut iatra anai ipsius apatinin a doclisetprobatis viria et 
disciplinis et reicDlia apiritilibua pleaius inatrualar. u Concit. .iiire- 
lian., ann. 5«U, can. IX. Maaasen, p. 103; cr. Concil Aretat.. ann. S3t. 
an.n.im., p. 37; cr.A'p. Fi'lici!>,JilTê,Aegeita,n''87i, Mint.Germ. 
la-4", E|^. 111. p. iô. Cette lettre est datée du 3 février h2S. 

(2) Hauck, Die Bùcliofiwahlen tinter den Slerovingern, Erlangen, 
1SS3, p. SO. L'assertion de Hauck repose sur un texte de la Vita EUgii 
{lib. 11. cap. Il) : (I Elegcrunt ex inerito aanctitatit... adsacerdolale 
orricium sanclum Eligium... ut praeesset eccletiae NoTiomagensi.... 
Elegerunt aulem cum eo et Audoenum aodalcm ejiis, qui locabatar 
Dado. ut praeesset eccleaiie RotomagMial. ■ Le luot elejerunl ne ae 
rapporte que très vagueioeot aui ofSderâ du Palais. Il n'y a là rieu 
qui ludique que le i:oocile de Paria de mi (canon 11) et le décret de 
Clotairc rapporté plus haut, qui recoDnaiaaenl au clergé et ta peuple 
d'une cité le droit d'élire leur éréque, n'aient pas été observés. Malgré 
lobscrTation contraire de la Hevue hiiloriq-ue {t. LXXV, p. 418 nous 
inaintenons notre opinion. Nous ne citons que pour mémdre l'opicioa de 



A 
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égard pour le droit électoral des fidèles et du clergé 
de Rouen (I). Il est plus vraisemblable que les droits 
Hspectifs de la cité et du palais furent également 
respectés (2). 

Ce qui rend cette conjecture très platisible, c'est 
r|ue lladon n'était pas bomme à accepter la dignité 
épiscopale, au prix d'une violation des lois de l'É- 
glise. On le vit bien par le soin qu'il apporta dans 
sa préparation au sacerdoce. L'année qu'il consacra, 
conformément aux canons conciliaires, à cette initia- 
tion sainte fut l'une des plus remplies de son exis- 
tence [3j. S" exilant de la cour, où les affaires profanes 
auraient pu le disti'aire de sa vocation nouvelle, il se 



BàA [Vcbtr Audoens /.ebemelireibung des heitUjen Etigias, p. Ifl), 
Vi prtlcnd qu'Eloi et Dadon furent élus par na concile. Cf. notre 
•Hic!» it\i cilé : Les f'.lectio-iis épMDpales ioia lei Méroviniji(mt. 
P-ïTO, soie. 

(I) Sur Ip droit du clergé et des fidèles, en mullère d'iilection épis- 
"Hf, cf, notre articlecité, notamment p. 35i-a7i. 

I') Voir dans Marcuif la formule de pétition que le clergé et le 
Vfi* ulressaient au roi en lui proposant leur candidat (UarcDin 
fmitltf,\ib. !. cap. m, dansMigne. t. UXXXVII. p. 70 j). Pour Tau - 
l«i»«lli»ii du sacre accordée par le roi, cf. Ibid.. cap. ï, p. 701. Nous 
H*Wdiiii [ei diplùmes que Uagobert aciorda pour le sacre de saint 
'''^(on Gérr, de Cahors {Vila CmiJerii, cap. vu, dini Mlene, 
^ UUVII, p. 33â-3i:j. Cf. noire article cilé. nolammenl |mgea 369 et 
"*■ UitH/oeiii \ila II aOinne que Dadon fut placi' sur le ùt^e de 
*W> nuenstt ooinium. Elle ajoute mt'me que lam rei i/uam opti- 
M'w.Mc mm cterus et populus uaa voce lui rendirent bon térooi- 
|>lp {a(>. II, n- 17). Ces attestations tardives peut eut ^tre consi- 
iittn couine une induction léfjtiiuc, mais Don comme document 
UKMifoe. 

9)yUaKligii. lib. II, cap. i: 
«p. Jt, n°f4; Vita C, cap. ii, 
tu. II, Uaassen, p. iu:i. 
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réfugia, ce semble, pour quelque temps auprès de 
l'évêque de M&con, Adéodat, sur les bords de la 
Saône. Ce fut ce pontife qui l'tïleva successivement 
aux différents degrés de l'ordre, ou qui, du moins, 
lui conféra la prêtrise [l). 

En même temps, Dadon se Kvrait, avec ime pieuse 
avidité, à l'étude de la science ecclésiastique. L'Ëglise 
des Gaules recevait alors sa lumière du Midi. Outre 
les livres saints et tes canons des conciles, qui étaient 
à la portée de tous, et qui renfermaient les points 
les plus essentiels du dogme et de la discipline, c'é- 
taient les sermons de saint Césaire d'Arles qui dé- 
frayaient les écoles et servaient à former les orateurs 
sacrés. Césaire avait remarqué que, de son temps, 
les campagnes comme les villes éprouvaient le besoin 
d'un apostolat presque perpétuel, et il avait essayé 
d'y subvenir en multipliant à la fois les prédications 
et les prédicateurs. D'une part, il avait composé on 
recueil d'homélies appropriées à certaines fêtes, de 
sermons contre chacun des péchés capitaux et contre 
les restes de l'idolAtrie, notamment contre les sor- 
ciers et les aruspices, contre les observateurs des 
calendes, contre les augures, les lignicoles et les fon- 
tîcoles. Un tel livre, où les vues morales et les con- 
seils pratiques abondaient, était une œuvre extrême- 
ment précieuse. Césaire prit soin de lui donner la 
plus large diffusion possible; il ne se contentait pas 
de l'oifrir à ses visiteurs, il en fit distribuer des e.\em- 
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pl&ires en France, dans les Gautea, ea Italie, en Es- 
pagne, nous dit son biographe (1), Nul doute que 
cet ouvrage vînt à la connaissance de Dadon, qui y 
puisa, comme son ami Ëlol, ]a doctrine qu'il devait 
plus tard dispenser à ses ouailles (-2). Le style, que 
àti comparaisons toutes simples, empruntées à la 
ne agricole, industrielle ou commerciale, rendaient 
lout à fait naturel et piquant, en était d'ailleurs ap- 
proprié à tous les auditoires. 

Pourvu ainsi d'une instruction ecclésiastique solide, 
et oulorisé par les e.vemples des missionnaires, Dadon, 
wenque simple prêtre encore, n'hésita pas à se livrer 
au iniaistère de la parole. Homme d'action avant 
•ont, il n'entendait pas que l'étude de l'Écriture 
winte, des canons et des sermonnaires, filt pour lui 
un simple e.\ercice de mémoire. 11 se prépara h l'a- 
poslulftl qui l'attendait dans le nord, par une mission 
évaiiK^lique au sein des populations méridionales à, 
peine arrachées à l'hérésie arienne. Son zèle l'em- 
porta jusque par delà les Pyrénées. Si l'on en croit 
s«s biographes, son passage en Espagne fut signalé 
pst un miracle éclatant. Le pays soulTrait depuis 
**pl ans d'une sécheresse fatale au.\ hommes comme 



il] Cattarii fila, lib. I, rap. i.v, i-d. Krosph, Heriim Sletoving. 
^^P-A. III. p. i:n-(aii. 

II) Pour l'iDlluence des sermons de «lint CéMirciur salât Êlaj. TOJr 
^'■Ofï, .îDinf Crtoire, Paris, 1894, |). 342-3*1. Cf. Vacandard, inj ffo- 
^^***BUribuiei ù taint tJloi., dans Revue des t/uesl. histor.. octobre 

, '""•■?. i78. notes ; et rWoMIne en Ccii/eau-c 17' ef Virsièdei, 

I ""illS». p. *i3rt suiT. 

•« tt BA1>T OUFS. 6 
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aux animaux. Dadon s'émut d'un fléau qui faisait 
tant de ravages. Il implora la clémence dn ciol, et A 
sa voix, comme jadis à la voix d'Ëlie, une pluie bien- 
faisante vint ruTralcbir l'air, féconder les campagnes 
et réjouir les cités (I ). 

11 ne nous reste aucun monument de ce premier 
apostolat à travers des peuplades divei^ses, dunl quel- 
ques-unes étaient vivement hostiles au dogme catho- 
lique de la Trinité (2). Grégoire de Toui-s nous donne, 
en plusieui-s endroits de ses ouvrages, une idée des 
discussions auxquelles ce dogme donnait lieu entre 
catlioliques et hérétiques. On procédait ordinaire- 
ment à coups de textes du Nouveau Testament. Les 
arguments employés de part et d'autre n'étaient 
guère variés (3). Rien d'étonnant que Dadon, après 
une courte initiation à l'apologétique, ait pu dé- 
fendre victorieusement sa foi et confondre la doctrine 
inconsistante des Vlsigoths ariens. On nous assure 
qu'il laissa en Kspagne une haute opinion de sa 
science et de sa vertu (4.). N'eût-il gagné que quel- 



(1) Attdpeiii Vila A, cap. ii, n" 'J: Mlo K, caj). ii, n" |j-l7i VitaC. 

(3) Les reDselgncmeQts qae prétend nous fournir le dernier bioRra- 
phc de salât Ouea {Vita C. cap. ii, n° 21 : a Gentiles idola Jeseritnte» 
ad CbrUU gratlam coallucbaiit... templa cuucla deslruebanlur, • elc.l 
«ont purement TantslsNtes, 

(3) Cf. Grégoire dulanrs, Uist. Franc, lil). V, c»[i. »i\i(ia;: IJb. VI, 






n (iO). 



(4) ■ FelU opiaio Gotboruin terras pcnctravil. a Vila A, i-ap. i 
■ Confortalo populo HUpaniarum verba, flde, niiriculo. u I 
«p. H, n" m. Cf. lïfo C, cap. \i, n"- 21-23, qui amplllie d'un 
naiTG 1m donnée» des Viti antérieures. 



ii'91. 
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ques AjDes à la foi catholique, qu'il se serait estimé 
largement récompensé de sa peine. 

Le sealiment du devoir le rappelait en Gaule. On 
étoil, selon toute ^Taisemblance, au printemps de 
l'année Gïtl. Dadon fit son entrée h Rouen dans le 
courant du mois de mai. Le biographe de saint Éloî 
et les historiens de saint Uucn, qui l'ont suivi, ont la 
prélenlion de nous donner la date exacte du sacre des 
deox pontifes. Mais leur chronologie n'est que le 
r&ullat d'une combinaison faite après coup, et sur 
plusieurs points même elle est sûrement fautive. Tout 
ce qu'on peut afiirmer comme très probable, c'est que 
Je sacre de Dadon eut lieu la troisième année dn 
fègne de Clovis II, et le dimanche des Hogations, 
c'esUà-dire le 13 mai 611 {I). 

U'après les mêmes auteurs, Éloi et Dadon auraient 
rwu ensemble la consécration épiscopale. D'autres 
chroniqueurs, au contraire, assignent au sacre des 
dcDï pontifes une date et un lieu dill'érents. Il est 
certain que la consécration d'un évèque de Noyon 
dans une église de Kouen ne peut être qu'une déroga- 
tion à la coutume de l'époque. U était de règle, 
sous les Mérovingiens, que les évèqucs fussent sacrés 
ilans leur propre diocèse, voire dans leur propre 
éjlisi; cathédrale. C'est par exception que la céré- 
mouie avait lieu ailleurs, par exemple dans la 
clupelle d'une villa royale (2). Mais, vu l'amitié qui 



11} Cf. Appendice A. 

|1J a Ict etiam regulare esse |>vri]iciliN 
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unissait de longue date les deux élus des sièges de 
Noyon et de Rouen, il est possible que l'épiscopat, la 
cour, les Noyonnais même, aient trouve bon qu'Ëloi 
fût sacré en même temps que son illustre ami (1). 
tJuoi qu'il en soit, le là mai, sur le soir, Dadon 



iviUte in qua per decrctum elcgitur onlinanJus, in sua cccleaia 
cul praefulurus est uonsecrelur. Sane si subito neccuit» lemporii 
hoc implere non palitur, licet melîus esul in sui ecclesia fieri. Umen 
aut mis praesenlia melropolitiini aut certe guri ejui auctorilile intra 
provlnciiun omninoa camprarincialibuiiordlDetur. • Cotuil. Aureliaii.. 
can. V, Haauen, p. 88. Cf. Ducliesne, Originel du evtte chrétien, 
b .p. 358. Pour lei sicret dan» la chapelle rojale, voir notre article, cilr 
[ plui haut, sur Les Électîoni épiieopales, et Vilti Ansberli, cup. xxii, 
dani SiM]loa,Aela SS. Ord. S. Dtned.. I. II, p. IOîâ. 

(1) u Anno imperii ejua (Dagoberli) posi obilum patrU l.olliaril «exlo, 
Eligius et Audoenus, inîlilia aevulari riri e^regii. seculutn desereotes. 
clerici effiduntur idonel, aludenles Incretnenla aanclarum rirtulum in 
Deum proficere. El eo quideni anno derunclo Aychario NoTiomensis 
sedU episcopo. annuentc Domino...., clamorc populi ntque electione 
totius cleri, Eligius elieilur. a rrge Dagoberlo in sede proponilur, tep- 
tïnius a beuto Mednrdo VvrraiDdorum GpÎBCO[Ki : Audûenus itta posl. 
ut ordor«rert, presulalum Holotnagl adeptus est... Clodoteoet fralrc 
Sigiberta regnanlibua, anno imperii eorum primo. Theodorus papa 
raigravil nd Dominutn. Martinut vir calbolicui aceesail [cr. Vita Eligii, 
lib. I, cap. Kxiii, et les Avdoeni Vitae B et C qui rééditent la même 
erreur chronologique). Perncto trlennio, Audoenui Rolomagl praesul 
ordlaatur. nCkronioon VedastiTnim,ap. Moa. Germ.,1. XllI. p. 6E>3' 
60i. Lci données cbronologîques de celle Cbronii/ve sont absolument 
Inadmluibles (cf. Appendice A). Il faut s'en tenir* la fila Eligii, lib. H. 
cap. II. sauf les réserves que nous avons faites (Ibiit.). Nous relère- 
ront toutefois les mois : conacerali iumvs episeopi, eijo Rodomo, ilte 
\ovioiiiû, par lesquels le copiste du texte reçu veut insinuer quesaint 
Ouen est l'auteur de la Vita Eligii. Ce tour de phrase est en désac- 
cord avec le contexte. De plus, certains manuscrits, notamment le 
ins. 6287, fonds lalin, Bibliolb. nation, (un* slf^cle), portent : Conse- 
crati tunl... Avdoemit qiioque Rothomago, Eligitu jriojue yoviomo 
(fol, 13;'>;. I« tns. 63GS (xii' siècle) du mi>nie dëp6t porte les deux 
rËtlactions à la suite : Ego Dodomo, etc., ilem aliter .iii^oenu* 
Rodomo, etc. {toi. Wi'-}. 
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entra dans sa cathédrale pour se préparer, par les 
saÎDtes veilles de la nuit, à la cérémonie de sa consé- 
cration. Depuis trois jours, le peuple priait et jeil- 
nail à la même intention. Tous prenaient part à 
celle (ète de famille, non seulement les fidèles, le 
cletjéde la cité et les évèques voisins, mais les clercs 
de la campagne, les moines sortis de leurs cellules, 
par exemple les religieux de Saint-Pierre (I). Cette 
foule se pressa, dès le malin du 13, avant l'aube, 
dans la basilique, ornée comme pour le baptême 
«les catécbumènes. Les cierges odorants brillaient 
ilacs le sanctuaire. Aux eûtes de l'autel étaient ran- 
ges les vases des saints mystères, les insignes poo- 
tifieaiu, l'anneau et le bâton pastoral. Les évèques 
se tenaient au fond du presbytérium, entourés d'un 
pompeux cortège de prêtres et de diacres. 

I-e président du corps épiscopal (2), montant à 
'amhoii et interrompant les saintes psalmodies de 
* ûiiit, imposa silence el dit au peuple, comme pour 
renouveler la scène de l'élection : « Frères bien- 
**^és, il convient d'accomplii- à la mort des prêtres 
•*ntique loi de l'Église, afin qu'A ceux qui s'en vont 
saccèdent les plus dignes, dont la doctrine main- 



'' Abbife située en dehors Ues murs, i|ui pril |ilus lard le nom lir 
S^l-Ouen. 

'^1 Roui ignorons <[ne\ fui le consécrateur de saint Ouen. Si cet lion- 
"*>' Khiil au pins anùea suflraganl, il faul songer à saint Régnoberl. 
*ll»jïM (cf. Gallia cliHUiana, t. XI, p. 351}. Si saint Élol fut sii- 
*•*« tuênie lemps qne Dadon, il est permis de penser à l'archevêque 
"feUfiins, méIrQ]'ol>'Bin tle Noyon. Peul-êlre encore ful-ce saint Sul- 
fwe.de Bourges, l'ïmi commun des deux élus. 
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f tienne la foi catholique et la religion chrétienn*, 
[ afin que le ravisseur violent n'envahisse point le 
bercail du Seigneur, et que le voleur nocturne ne 
prenne pas les brebis dispersées sans pasteur. 

« Or doue, votre pontife, (lomain, par une dis- 
pensation divine, ayant été reçu à une autre vie, il 
faut que par toute voire application l'Église trouve 
au défunt un successeur dont l'attention vigilante et 
l'instante sollicitude fasse de plus en plus grandir 
l'ordre ecclésiastique et la foi des fidèles dn»s la 
crainte de Dieu. Ou'en toute doctrine, selon le pré- 
cepte apostolique, il donne la règle des œuvres sain- 
tes, et que mÉnie sa tenue, sa parole, sa face et son 
port soient doctrine et vertu. Qu'en bon pasteur il 
vous enseigne la foi, vous montre l'exemple de la 
patience, établisse la science de la religion, et vous 
confirme en bonne œuvre par l'édification de sa cha- 
rité. 

11 En conséquence, selon la volonté du Seigneur, 
sur le témoignage des prêtres et de tout le clergé, 
sur l'assentiment des habitants de la cité et de toute 
l'assistance, nous croyons qu'à la place de Ro- 
main, de sainte mémoire, il faut élire l'illustre sei- 
gneur Dadon, que vous connaissez de noble naissance, 
de mœurs édifiantes, éprouvé en religion, ferme dans 
la foi, riche en miséricorde, humble, juste, pacifique, 
patient, charitable, courageux, abondamment pourvu 
de tous les dons requis dans un évoque. Donc, frères 
Men-aimés, celui qui est ainsi élu par le témoignage 
de ses bonnes œuvres, proclamez-le, tous d'une voix, 
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très digne du sacerdoce, en disant ; Dadon est di- 
gne. i> 

Et des milliers de voix lirent retentir la basilique 
lie l'acclamation sacramentelle, plusieurs fois répé- 
tée ; Il Dadon est digne, Dadon est très digne del'é- 
piscopal; que Dadon soit notre évéque (1) I >• 

U prélat consécrateur invite alors les assistants à 
la prière : « Frères bien-aimés, prions Dieu, auteur 
de toute sainteté et de toute piété, de revêtir du sa- 
cerdoce suprême, de la plénitude de l'honneur et 
delà frrAce de ses dons, le serviteur qu'il a voulu 
exalter dans l'Église et placer sur la chaire des an- 
ciens.,. Pour que celui qui doit commander à tous 
et qni a été élu par tous soit propre i accomplir les 
choses saintes et sacrées, aidons-le tous de nos très 
pressantes et unanimes prières; que la prière de tous 
retombe sur celui à qui est imposée la charge de 
prier pour tous. Que l'afTection de toute l'Église lui 
obtienne la vertu. la piété, la sanctification et toutes 
les autres qualités saintes du souverain sacerdoce, 
qui doivent profitera l'Église universelle (2). " 
Ce n'étaient là que les préliminaii'es de la cérémo- 



■I Voir la rormule dans DucbesDe, Origines dM Culte cftrétieii, p. 3S'J. 
('«Ile préâcnlalion de l'clu au peuple el au clergé, qui. à l'origine, sul- 
innii'diatenicnt Topéralion éleclorate. devint une pure rér^mo- 
' delpartirdu jour où le» mis francs se furent réservé le droit de con- 
sr l'élection. Sur l'acclamBlion : IHontts etl, cf. Grégoire de Tour», 
Mtf. fttltM.. lit). II. cap. iiii; Sidoine Apollinaire, fp. VU, 9i Vita 
Stygtrici, dans Analtela BoUandiana, t. VII, p. 391. 
(7) Voir !■ formule entière dans Ducbcsne, oui. cit., p. 3riO. Of. 
a article cîlé sur Lei É'eetioni èpiseopatti, p. 323-321. 
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nie du sacre. Dadon se lève, s'avance et s'agenoiii 
au milieu du presbytérium ou sanctuaire. Le moment 
le plus solennel est arrivé. Deux pontifes tiennent 
suspendu sur sa tête l'évangéliaire avec son voile 
ronge, symbole du sang divin répandu par le Pas- 
teur suprême; les autres t'vèques présents, debout 
devant lui, comme des sacrificateurs autour d'une 
victime, posent la main sur son front (1), pendant 
que le prélat consécrateur, les mains étendues, ap- 
pelle la bénédiction d'en haut et chante la belle et 
majestueuse prière : Dem honorum omnium, où 
sont magnifiquement célébrés lesdevoii-s et les pré- 
rogatives de l'épiscopat catholique (2). 

l-a formule est au pluriel ; elle suppose que l'on 
consacre en même temps plusieurs évéques. Le cas, 
qui était fréquent à Rome, d'où elle tire vraisembla- 
blement son origine, devait être assez rare en Gaule. 
Dans la circonstance, elle s'appliquait exactement à 
Dadon et à Éloî, s'il est vrai qu'ils furent sacrés en* 
semble. 

Après Tonction des mains et la bénédiction des 
insignes, les deux nouveaux pontifes reçurent la 



(1) Sur CCS rubriques, rt, ^KrXi'ae, De onliqiti* Ecclesiae ritibts, 
I Cl|). illi, art. 10, n° ir., éd. in-8, Rolomajji, 1700, p. 330. Dom Pilrs 

voudrait aussi que l'ordiaand iii juré obéissaau au «acceasenr de 
Pierre entre les mains du prélat coDsécraleur(/fùfotreWe saint lAgrt, 
]i. 165). Lg JUissale Francorum ne laiisr supposer rien de pareil. Kt 
il eal probable que c'est M une coutume postérieure à l'époquo méro- 
TJagiïnne. 

(2) Voir la formule dans Ducbetne, oui\ cit., p. 3*7, et dans Uar- 
ténr, OUI), cif., ]i. .iii eiguiv. 
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crosse pastorale, simple bâton recourbé dérivé de la 
houlelle ou du sceptre patriarciil, et l'anneau, signe 
de l'indissoluble alliance qui les unissait, l'un à l'é- 
glise dp Rouen, l'autre à l'église de Noyon. Ils mon- 
lèfenl ensuite sur des cbaises d'or, sorte de sPtHa 
ytsialoTia; et, selon une louchante coulunie galli- 
cane, les évêques présents soulevèreiit les deux tr6nes 
sur lesquels ils étaient assis, et les portèrent en triom- 
phe sur leurs épaules {!). Le cortège fit le tour de 
la basilique, pendant que le chœur chantait des 
tfmiies et des psaumes, 
la cérémonie achevée, Dadon et Éloi, escortés de 
[ tous les évèques, du clergé de la ville et de la cara- 
( pagne, peut-être même de quelques palatins et de 
I la/ques choisis parmi les plus honorables de la cité, 
î rendent dans les vastes appartements de la maison 
lépiscopale (de « la maison de l'église >i, comme on 
Pdûait alors), et prennent part au banquet que le vi- 
dame leur a préparé (2). 



{IK''il«coatDme(«j; nior0)eitiUenïlée i)ar£(l(lius, Viltt S. Wilfridi 
gtoracfiitii arehiepùeopi. cap. m. Voir Je teite dnnaHarline, ouc. 
ri/.. r.»f. tni, arl. in, a" l'J. Un urdo Romaaus, pravenanl de Ven- 
dAoïe. fiil illpiion i une coutume iemblabln : ci Ekclum e|ii3CopDm 
pMI etiilam Tidei proresùonem rcduci in HcrBriuin*. indeque cambagis, 
•anilaliU. cl dalniatica ab archidiacono indutuin, ali e|iisco)iIs duobus 
caiulii indulis juila altare rcjiorlnri. d MaLillon. Acta SS. Ord. S. 
Bracd.. l'raeral. adswul. IV. n" 185. 

(3) Pour tes repas de cUeïoHe, cf. Vifo .tni&ei(i, cap. ïtsiii, Ma- 
billoa, Acia SS. ortf. S. Ben., secul. II. p. iOôV: Vita Fraejecti, bi- 
bliolli. df Rouen, cod. U \2, fol. 18*. 
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CHAPITRE V 



SAINT OUEX DANS SA VILLE EPISCOPALE 



SOMMAIRE. ~ Les prédécesseurs de saint Oaen sur le siège de Rouen. — < 
L'œuvre de saint Victrice, de saint Filleul, de saint Prétextât et de saint 
Romain. — L'église cathédrale seule église paroissiale au temps de saint 
Ouen. — Divers oratoires ou basiliques hors les murs : Saint-Gervais, 
Sainte-Marie , Saint-Martin-sur-Renellc, Saint- Pierre ou les Saints-Apétres. 
— Ijc clergé de la cathédrale. — Les « seigneurs abbés > et les « cha- 
noines •. — La « maison ecclésiastique •. — L'archidiacre. -^ La Tonna- 
tion des jeunes clercs; l'école épiscopale ou psallette. — L'évangélisation 
de la cité. — Les grandes fêtes de l'année. — Fonctions du vidame. — 
Les propriétés de l'église de Rouen. — Procès entre saint Ouen et 
l'abbaye de Saint-Denis. — Destination de la richesse ecclésiastique. — 
Le soin des pauvres; les matrieularii, — Les veuves et les orphelins. — 
Les prisonniers secourus par c la maison ecclésiastique •. — L'Église et 
resclavage au vii* siècle. — Services rendus par saint Ouen à la cité. « 
« Le salut de la patrie. » 



Le siège épiscopal de Rouen, qui était, au moment 
où saint Ouen Toccupa, Tun des principaux de la 
Gaule, offre, comme tant d'autres, une origine obscure. 
Son existence n'a pas d'attestation antérieure aux pre- 
mières années du iv^ siècle. Hais bien qu'il faille sûre- 
ment en attribuer la fondation à saint Mellon, rien 
n'empêche de croire qu'elle se rattache d'assez près 
à révangélisation du Vexin par saint Nicaise, disciple 
présumé de saint Denis de Paris. D'aucuns estiment 
que saint Mellon n'est autre que Hallo, désigné, sur 
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le catalogue épiscopal de Paris, comme successeur de 
saÎDtUenis (1). 

Saint Ouen arrive au vinglième rang sur la lisle 
des évoques de Rouen. De ses prédécesseurs, sauTdc 
deux ou trois, on ne sait presque rien ; 

1 . Me/Ion. — Fête le 22 octobre (2) . 

2. Avîlien. — Il assista, en 314, au concile d'Arles. 

3. Sévère. 

4. Eusèhe, — On pense, non sans raison, qu'il 
figure parmi les signataires de la sentence du concile 
de Sardique (vers V^'*), en faveur de saint .\tha- 
nase (3). 

5. Marcellin. 

6. Pierre. 

7. Victrice. — L'un des évèques les plus illustres 
de son temps, ami de saint Martin de Tours {\), de 
saint Paulin de Noie (5) et du pape saint Innocent : il 
: 

(1) Cr. Sauvngc, EUnchi epiteofiorum Bolomagentium, daDï Ana- 
lecta Bolland., 1. Vll[ (188a); Vacandard, Un essai d'hUloire dts 
archevéïiues de Rouen au XI' siècle, dans Bévue cntkotiqite de Nor- 
mandie, 1893, p. Il" el suiï. ; Docbesne, FasUt ëpitcopaux de t'An. 
cienne Gaule, l. il, p. 200 et suiï., el p. *65, i 

(1} Dans les Acia arrhiep. Roloinag. (bibl. de Hauen, ins. Y 41, ! 
Livre d'itoire, p. 2f>), VotiM esl marqui au .V kal. novembrû. Le , 
corps de saint Mellon fut porté i Pontoisc ilins la seconde tnailié du 
If sk'cle. Le plus ancien telle où il soilqualilié de lainl est le uli- . 
logue épiscopal du ms. 'il Bigot, provenant de Fécamp (aujourd'hui 
cod. lat. I80:i de la Bibtialh. nal.), de la liii du 1' sitcle. La rie du 1 
saint publiée par les fiollandistes et par M. l'abbé Sauvage n'esl pas 
antérieure au xw siècle. Ni l'auteur des Acta ni Orderic Vital ne la 
connaissent. Elle ]irofient sans doute de Pooloise. ' 

(3) Cf. Duchesne, Faites fpiscopoux, t. Il, p. 205 ; I. L | 

14) Sul|iicc SévËre. Vialog.. III, 2. 

(5) Pautin, t'pp. 18, 3;. 
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[mouml peu avant VOS (1). Fête le 7 août (2). 

8. Innocent. 

9. Èvode. — Fête le 8, ouïe 10, ou même le il oc- 
I tobre(3j. 

JO. Sikeslre. 
11. Maison. 

li. Germain. — li assista, en '»61, au concile de 
I Tours. 

13. Crescent ou Crescence. 

!i. Godard. — Assista, eu 511 , au concile d'Orléaûs. 
KT(t«le8 juin (4). Une ég-lise de Rouen porte son nom. 
15. Flavius ou Filleul. — Il assista aux deux con- 
ciles d'Orléans, de 538 et ô'd. 



IJ C«la résulte d'une lïUre oj saint Pajtia {Ep.ii) énumère, sans le 

r, les piiaci)iaui èTiHjuea de Giule alors eiUlant». 

WiV Viarke n'esl pasqaaUHii taticltis dans les listes ëpisuipales avant 

\ lu' aieele. A peu piËi de la tn^me époque est le chapitre de» Mira- 

'a S. Romani {Àeta SS.. oclob., t. X. p. lOl). où l'un des gardiens 

■ régltsede Rouen raconte qu'il a ru saint Romain revenir célébrer la 

I. la nuit, entouré des saints éiéques de Rouen, parmi lesquels 

it Vietrice. Mease de saint Victrice dans un missel île !a cathédrale 

~(Slll' siècle), IDS. Y bi), de la bibliolh. municipale de Rouen. 

I], L'auteur des Aeta episeop. Hotomag., lui décerne le litre de 
Marfui. Les lîxtes épiscopalea le lui donnentégalcment dans la suite. 
Soa Cûrfu tut porté à Rralne (diocèse de Soissons), en même temps 
^D« celui Ae saint Victrice. Sa l'ie, publiée dans les Aeta SS., Octob.. 
t. IV, p. 3 te. n'a aucune valeur. Elle n'est pas antérieure & la Cm du 
Si' HincJe. Son omce n'apparaît pas dans le Bréviaire de Rouen avant le 

■* finie. 

Il 59nainé dans le Martyrologe de Wandelbert [817), dansUsuardet 
Mla Surament aires de la seconde moitié du ix' siicle. Son corps 
k InneAlTé de Rouen à Saint-Médard de Soissons vers 81t. Un peu 
sUrd. un relluieui de cette abbaye écrivit le récit de celte Iran si u- 
I. Cf. roncelel, Anatecta BoUa'iil.,1. VIII, p. 3HCI. C'est tout ce 
e lui. Sur le reste, cf, Àda S.-i., Jun., t. II, p. 67. 
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16. Prétextât. — Il siégea aux conciles de Tours 
(567), de Paris (556-573), fut chassé de son siëg^e en 
677, puis y remonta; il assista au concile de Hftcon 
(585). L'année suivante, le jour de Pâques, 14 avril, 
à l'instigation de Frédégoode, il fut assassiné dans sa 
cathédrale (1). 

17. Mélance. — Substitué par Chilpéric à Prétex- 
tât exilé; il parait avoir été complice du crime qui le 
débarrassa de Prétextât rétabli. Il était encore évèque 
de Rouen en (>Ui (2). Une liste épiscopale le désigne 
comme « saint >; (3). 

18. Hiltlulphe. — Siégea, en GIV, au concile de 
Paris. 

19. Romain. — Honoré le 23 octobre. 

Dadon trouvait, en montant sur le siège de Rouen, 
une église fortement constituée. S'il est impossible de 
déterminer la part tjue chacun de ses prédécesseurs 
prit dans le développement matériel et moral du dio- 
cèse, on aperçoit du moins l'action énergique de quel- 
ques-uns d'entre eux, Victrice, Flavius, Prétextât et 
Romain. 

La conversion de Victrice, son élévation & l'épîsco- 



(1) Hisi. Franc, lib. V, cap. »ïiii; VII, x\i; Vlll, \\. ïïïi. lu 
X, XK. ixiix. La T^néraUon pour m lalnt commence A Roueo avec 
l'HDteur des Afla [xi* siècle). Les listes épiacopaies qui en procèdent 
lui donnenl le lilre de sanctuf. Hais, comme on ne poisMait pM 
de ses raliitues, son ollice n'apparaît au Bréviaire de Kouen qu'en IG^O, 
avec la ri^forme du cbanoini' Le Pr*TO»t. 

{'i) Jjffé, PegtsCa Rom. J'onlif., n" IS3I. Sur Mélance. et, Gng. 
Ttiron.Bist. Franr..\'U, 13; VIII, 31, ^1. 

(^1) Cod. 18U&, BJblialb. natioB., Paris, f siècle. 
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pat, ses labeurs apostoliques, non seulement (ians le 
diocèse de Kouen, mais encore chez les Frisons, uous 
sont connus par deux lettres de saint Paulin (ij. Vic- 
trice lui-même, dans son ouvrage intitulé de Lande 
Sanclortim (2), nous met au courant des travaux qu'il 
entreprit, au retour d'un voyage en Angleterre, pour 
la restauration et l'ugrandissement de 1' » église de la 
cité ,3) I) I c'est-à-dire, selon nous, sans contredit pos- 
sible, de la cathédrale), qu'il enrichît de reliques 
envoyées par saint Ambroise. Lévèque de llouen con- 
firme ce que nous apprend son ami Paulin sur les 
progrès merveilleux du christianisme dans la ville 
épiscopale. Les églises s'y multiplient, et avec elles 
'es looiocs qui les font reteafir de leurs psalmodies 
^olidiennes. On nous signale, en outre, 'i le chœur 
des vierges, portant l'insigne de la croîs, et la mul- 
titude dfis veuves et des continents qui s'immolent 
Pwrle Christ (i) ». Jaloux observateur de la disci- 
pline ecclésiastique, Victrice prend k Rome son mot 
dijrdre. Il y envoie ses clercs, et y va lui-môme, pour 
^ '«Ver d'une accusation portée contre sa foi. Le pape 
Innocent lui témoigne une extrême bienveillance, et 
loiadresse, en date du 15 février 40V, une dccrétale 

I célèbre (5), qui est comme la charte de l'église de 

\ RoQen. 



"'««•.is.a:- 

*ll«^. /".i.. t. -\X. p. «3;éJ. Tougard. Parii, 1 
^ • Beclwisin cL*iUli«. » ht Laude Sanetoi-Kin, < 
Vi-V. 16. 
l«l WW.. «p. m. p. 17. 
(*JJ«Ï4, Hegtita llom. PoitUl.. n" im:. Miftiie, I. S 
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LVpiscopat de saint Filleul reste très obscur. Hais 
une tradition rouennaise, qui n'est pas dépourvue de 
probabilité, lut attribue la fondation du monastère 
des Saints-Apôtres (ou de Saint-Pierre), qui devait 
être si cher à saint Ouen ( I ). 

Ce que nous savons de la Vie de Prétextât témoigrie 
de l'importance politique et des richesses matérielles 
d'un évéque de Rouen vers la fin du vi° siècle. Mais 
son ingérence dans les affaires de l'État, justitîée ou 
non, ne lui porta pas bonheur. Parrain de Mérovée, 
fils de Chilpéric, il commit l'imprudence de bénir, 
sans égard aux canons, le mariage de son filleul avec 
l'intrigante Brunehaut. Cette faute fut pour lui la 
source d'une infinité de tracas et de malheui's, et fina- 
lement de sa mort. Chilpéric et Frédégonde lui 
vouèrent une haine sans merci. Il usa d'une façon in- 
considérée des sommes très importantes que Brune- 
haut lui avait confiées en dépôt (i!). Chilpéric lui en 
fit un crime. Il vit dans ces distributions d'argent. 



(1) Audoeni Vila B.,Cip. iv, a' Ai. Ne pu tenir compte iIm données 
chronologiques. La rie de Kklnle Clotildn {Rtrum Meroving. SS., 1. Il, 
p. 3^7, cap, iiii) attribue la fondaUon de ce inonaslère à saint Denis, 
et M restauration A sainte Clotilde. Mais oi 
Taleur icelle l'i'e légendaire qui n*cst pas a 
tous cal, elle indique une tradition conlraii 
tneationnée auit- siècle [lar le biot!r*plie 
désigné comme saint dans les listes épiscopales qui procèdent de ta 
cathédrale, A partir delà lin du i° siècle. Son corps fut porté aa 
ix° siècle â Sainl-Uarlin de PonlaUe, et partagé entre cette abbaye «t 
la paroisse d'Ermont. Son nom est demeuré populaire A Rouen sous le 
Tocable d'une fontaine (Saint- Filleul). 

(2) 11 possédait aussi de très beaui cbevaux. equûs oplimos. Gregor. 
Turon., ffîtt. Franc, lib. V, cap. xvui (I2J. 



\e saurait accorder aucune 
:• aiëcle. Kn 
e â la tradition roDeanaise 
e saint Ouen. Flavius est 
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<|ut allaieat à des personnes suspectes d'Iiostilité 
contre son gouvernement, un complot politique. 
Prétextât eut à se justifier de l'accusation de trahison 
devint un concile tenu à Pam en 577. 11 se défendît 
nul, et tomba, en se reconnaissant coupable, dans un 
guet-apens que lui tendirent les évoques courtisajis. 
Sa^ndamnation était inévitable. Pai' mesure de po- 
lice, il fat interné dans une lie voisine de Contances, 
où il occupa ses loisirs à composer des orationes (sans 
ooiile iespn'ères liturgiques), qu'il communiqua plus 
tard, avec une certaine complaisance, à ses collègues. 
Rétabli après la mort de Cliilpéric (58&), il assista, 
en hia, au concile do MAcou. L'année suivante, il 
^wombait sous le fer d'un assassin aus gages de 
Ftcdéçondedl- 

Saint Romain, si l'on en jugeait par le culte qui lui 
«t rendu, serait le plus grand des évèques de Rouen, 
lais on aurait quelque peine à justifier liistorique- 
oient cette prééminence. La postérité a grossi, à coup 
silfi les services qu'il rendit à son éfrlisc déjfi floris- 
sante. Cependant on peut admettre qu'il fut un digne 
prédécesseur de saint (Juen, cl qu'il a contribué k 
purger le diocèse des restes du paganisme (2). 



î') fiteg. Turon., UM. Franc. V, iviii; Vil. i?i: Vlll. xi, ïxii. 

ili On ( de M Vie Irais riiikclîaQS différentes, dout la |itus ancieoae 
" Knante pu «a deU du troisivnie quart du v siûcle. L*auteur eo 
*P1«I1* 1 un tcite saUriear. Cf. Ap]>endire B. U plus ancienne 
Mnlltg de ton lilre de saint se traoTedans le rvcilde la Iranslalioo 
^ ttint Godard, rilt^ plui baul {Analtcla Bolland., t. Vltl, p. 380} : 
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La ville de Rouen éUiit, lorsque saint Oucn y fît son 
entrée, comme à l'époque gallo-romaine, renfermée 
dans une enceinte très étroite qui formait un carré 
presque oblong. A l'est, ses murs longeaient le Robec 
jusqu'à la hauteur de la rue actuelle des Fossés- 
Louis Vlli; la rue des Fossés-Louis VIII, continuée et 
aboutissant à la rue de la Poterne, représenterait as- 
sez bien son côté nord ; la rue de la Poterne allant 
rejoindre, par la rue Massacre, la rue aux Odes (deve- 
nue la rue aux Ours), constituerait le cAlé ouest; au 
sud, les murs couraient de la rue aux Oi)es, s'inûéchis- 
sant vers la rue des Bonnetiers, jusqu'au Robec (1). 
C'est dans cette enceinte que s'élevait la cathédrale, 
à l'endroit même où on la voit aujourd'hui, mais 
beaucoup plus petite, conservant sans doute encore 
les dimeusions que lui avait données saint Victrice. 

Il n'y a pas d'apparence qu'aucune autre église pa- 
roissiale ait existé au temps de saint Ouen dans le pé- 
rimètre delà cité (2). En revanche, nous connaissons 
plusieurs oratoires, églises ou basiliques, situés hors 
les murs. C'est, d'une part, la crypte et vraisemblable- 



■ Ut pracapilerenerabilis Gildsrdi cspul sinclissimi Hotniiii Fjutdem 
civiUlis epiBcopi... seraro deporUre llceret. * 

(I) SnrceUe délinilation, cf. Toussai nl-Dupleuîs, Description géo- 
graphigue et hUlorigMe de la Uaule .Vormanilic, ParU, 1740, t. It, 
p. C, et Cochet, Les origines lie Boven d'après l'Iiislolre et l'arthto- 
Ugie. Rouen. ISGS. 

(Z) Saint-I^ e«l la seule ^lise inlra vinros pour laquelle on ait 
rereadiqué une si liaule antiqull^ ; et. de Clsnvillc. Hiilolre du 
prieuré de Saint-r.6, nouen, lS»o, t. I, p. 5 cl gulv. CeUe opinion 
repose sur une iFj^nde ItirdiTe. 
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Ement la basilique construite dans le cimetière connu 
I depuis sous le nom <le Sain t-Cer vais, où reposaient 
1 les premiers évêques de Kouen (1 1. C'est, d'autre part, 
j Voraloire placé sous le vocable de Sainte-Marie, que 
[ fiainl Romain choisit pour le lieu de sa sépulture (2). 
drégoire de Tours nous signale, en outre, la basilique 
Saint-Martin, construite en planches, ligneis Inbulis, 
entre les murs de la cité et la Renelle; Brunehaut et 
, Méravce y cherchèrent pendant quelque temps un 
aàle, poup échapper à la colère de Chilpéric (3); 
elle conserva jusqu'il la Révolution le nom de Saint- 
Martiti-sur-IteDclle. Enfin surgissait, à l'angle nord- 
est de la ville, une basilique qui devait être la fille 
I de prédilection de saint Ouen , l'église des Saînts- 
.^pôtres (ou de Saint-Pierre), desservie par des moines 
I «listincts du clergé paroissial. D'autres édifices reli- 
I gKwx affectés au culte se rattachaient-ils, comme ceux 
I qne nous venons de désigner, à. la cite épiscopale? 
' Ceia est possible, même probable, mais aucun docu- 
I ment ne nous permet d'en attester l'existon ce. 

Il n'y avait donc à. Rouen, sous saint Ouen, comme 
l'sous ses prédécesseurs, qu'une seule paroisse, la ca- 



4 



(I) Cf. Cochet, La KormuTtilie touCerraiae, p. 4â (2' éd., Paris, 

■ Sepnltnsqge est (Homanus) primo ab orbe (lapide) in oratorio 
BqsamUin lao, quo in laco in honorem bcali Gildardi quocdain ejatdem 
■ Mdi* («piscopi) fimdata vonsUt occlesia. • Vita V Pomani, cap. xvi, 
a SS., Oclob.. t. X, p. B9. 
i$) BiMt. Franc, iib. V. rap, it : n Ad hasilicem sancii Martini, qaae 
maros civîtalie lîgneJs (abolis fabricats esi, lonroglum fa- 
uchai. ■ 
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thédrale. Le clergî- qui la desservait, et qui faisait en 
même temps le service des oratoires (l), était néces- 
sairement considérable. Il se composait de prêtres 
et de diacres, auxquels il faut joindre les sous-diacres 
et les lecteurs qui formaient un groupe distinct sous 
le nom de jeunes clercs :yH7»'ore,sc/mc), Les prêtres 
et les diacres étaient déjà communément appelés 
« Seigneurs abbés », ou, comme nous dirions aujour- 
d'hui, « Messieurs les abbés », seniores aôbales {î). 
Dans la langue officielle, tous les membres du cierge, 
sans en excepter les clercs inférieurs, avaient le titre 
de chanoines : canonici. Il faut entendre par \k que 
leurs noms étaient inscrits sur te registre de la pa- 
roisse dont ils faisaient partie. Ce registre s'appelait 



(1) Les oraloria servaient nui réunioas des Mf: les réunis pour 
priiT el clianter les psaumes. On n'j célébrait vraisemblBblement pat 
la inesso. Saint Prix fui ainsi chargé, quoique simple diacre, du dio- 
caîiii Ociodoremem ad rejendma. Quant promptut l» synaxi! etc. 
VUa l'raejeeli, cod. U a. biblioth. munidp. <Ie Rouen, Toi. IB*. Cf. 
Grégoire de Tours : cr Cautinus qui... in diaeonstu sua wrlesiato Tïci 
illias reiil. i Qtoria vonfeuorum, cap. xx\. Uigne, t. LXXi, p. BAI. 

(2) C'est encore daus la Vie de saint Prix que nous lrou*oiu ces 
qualifications. L'auteur dit ; Quînque de leniorilias abbalibut, en 
parlant de trois prêtres et deux diacres. IbUI., fol. le-, A ce propos, 
remarquons que uooitire de critiques se sont mépris sur la significa- 
tion du mot abbas. M. Poupardin, par exemple, dans son édîtian delà 
Vie de taint Didier, èvique de Cahar» (Paris, Picard, IQOO, p. vl), 
explique dans le sens d'abbés monastiques le co-naensus abbatum C«- 
ifurconim dont il est question dans ta Vita Desiderii (cap. vu}, Or, 
selon nous, 11 s'agit simplement des membres du clergé de Cahors. La 
basilique du palais mérovingien s'appelait pareiliemenl abbaHa[lbid.. 
cap. MI, éd. Poupardin, p. 2-3); elle n'était pas pour cela dessertie par 
nu abbé de l'ordre monastique. Voir encore (Ibid., cap. vi(ii). p. 22- 
'i't) un 1 «bbé Glaudin» ■ qui dessert une basilique dédiée A la saiote 
Vierge elqni parait bien n'être qu'un membre du cierge paroissial. 
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canon » ou« matricule (1) ». Ce ne îvCt qu'au siècle 
nivant, selon toute vraisemblance, que les « chanoî- 
les » proprement dits formèrent un corps distinct 
du clerg'é paroissial (2). 

La plupart des prêtres et des diacres, voire certains 
dercsiaférieurs, demeuraientbabituellenieiit dans la 
ffiSme maison que l'évèque. C'était la " maison ecclé- 
«iastique », attenant à la cathédrale. Ils y couchaient 
et y prenaient leurs repas. On ne souirrait pas qu'ils 
accejitassent ailleurs le lit ou la table, au moins sans 
permission (3), L'oe telle discipline offrait les plus 



(I) 1 BescripU in tnstricula. u Concile d'ARde de J06, can. it. .t Si 
iw (1 presbytpris aiit diaconie qui neqae in liTilale ni-que in pnrochiis 
MUMui use digDOsrltur. i Concil. Arveni. (ian. h3j). cao.XV. 
••"■Wn, Concil. meroving., p. 69. Cf. Vacandard, Hn-ne dfs Quesl. 
^'H.itDTlcr 1901, |>. li,note 1. 

(I) MiMllon ( ^eta SS. Ord. S. Ben., secul. 111, pan 1<, Praefalio, 
"'Mt-XXXII. o' 106, p. lviiit) estime que les dianoîiies ciislaicnt 
** ni- litcle. Mais les eicraples qu'il donne oe «ont [«s probant)!, no- 
^Mml ctlui qu'il emprunte à la Vie de uiuL Herblind (rap. iv, 
■' '& Ibid., p. .100) ; Veniens illic idem Episcopui... cum suli ca- 
■''Kû. • Voir la note précédenle sur le sens du root cononicus. Cf. 
'"••i'ig. Geieliichte des devUehen Kirchenrechls, l. II. p. Ma. 
Ultï. 

(3) Ur^oire de Tours, en cent cndtoUs, cite la tiamus ecctesiat. 

Ot itii que Iph dercs y couchaient : u Episcopus babens circa lectum 

«MimultM Icctulos clericorum. i HUl. Franc., lib. VI, cap. mvi. 

' ^llal* in qua firî beat! quieverant. « Ibid., tib. IV, cap. iiivi. 

' Ovil «m illo tam in cella quam ubicuinque fueril sui habitant 

fBSUï proM-quuntur et preib;ten et diaconi, Tel dcioceps cierii^aruni 

JnDiomm Deo adjutore converunlur. ■ Concil. Turan. (ann. 

W^.(M. XIII (12): cf. can. XIV (13). On voit une mensa canonicorum 

Gr^oire de Tours, BUt.Ffane.. lib. X, cap. \ti, n' 16. L'arcbl- 

iitcrtdeBourgeE.s'ap'trcevant qu'un dia<^re neeadconvieium mtatae 

'tMM(ca« eumrtliquU accederet, le gronde et lui dit : .lui ruinre- 

fratribni cibum sume, avl ccrte diicede a nobis. Grég. de 



grands avantages : elle était la sauvegarde de la 
verlQ et de la réputation des clercs; la vie de com- 
munauté du clergé paroissial évoquait en même temps 
aux yeux des fidèles l'image et la beauté de la vie cé- 
nobi tique. 

A la tête de ce clergé de sa ville épiscopale saint 
Ouen plaça, selon l'usage, un archidiacre et un vidame 
ou économe. L'archidiaconat eut de son temps plu- 
sieurs titulaires successifs ; nous connaissons le nom 
de l'un d'entre eux, Ragentram, qui devint, comme 
nous le dirons ailleurs, abbé de Jiimièges et évéquc 
d'Avranches (1). 

L'arcbidiacre occupait le rang le plus élevé dans la 
hiérarchie ecclésiastique. Bien que simple diacre, il 
était le représentant autorisé de l'évêque dans toutes 
les affaires administratives. Ses attributions corres- 
pondaient à peu près à celles d'un vicaire général 
d'aujourd'hui, lin écrivain du vu' siècle lui donne 
même ce nom significatif de '< vicaire » de l'évê- 
que (21. 

il est responsable de la conduite du clergé. C'est lui 
qui surveille l'application des canons, en ce qui 
concerne la tenue extérieure des clercs, aussi bien que 



Tonn. yUaePalmni, IX, up.ir.Cf. Locniag, otiti.ctt.,1. Il, p. 344-US. 

(IJ VUa FUtberli, up. ix\, Usbillua, Aela SS., iecul. 11. p. 833. 

(1) a (Drausins episcopo] supponitur in gradu dignitilis viearxQ, 
Tideliut arcliidiaconalus oiflcio. u Vila Dratuii, Acta SS., Mart., 
1. 1, p. 40G, Sur l'oriîce dos arcliidiacres, cf. Gréa, t'uai hûtorii/tietvr 
Ici archidiacres {BiOIioth. de l'École ilct Charles, 3° série. II. 48 *1 
>uiT.); LoeDiD)!, oiiv. cit., t. Il, p. 333'3V->; Vacaodird, Jlewe det 
QkUl. Mit., jinTier 1001. p. 3J, noie ?.- 



A 
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leae Kxioralité. Il est en quelque sorte un préfet de 
dbapljjje ecclésiastique. 

D® ses foQctions, la plus délicate peut-être consis- 
tait «Jans la formation des jeunes clercs. L'église 
épiscopaJc possédait une école où affluaient les ado- 
lescents qiii se destinaient ù entrer dans la clérica- 
ture. L'archidiacre en était le directeur attitré (1). 11 
avïit sous ses ordres plusieurs maîtres, entre autres 
in chantre ou professeur de chant. C'est qu'en effet 
I école épiscopale n'était pas seulement un asile de la 
science sacrée, elle formait aussi ce que nous appelons 
aujourd'hui une maîtrise ou psallette. Les élèves 
ï *pprenaient tout ce qui est nécessaire pour donner 
de l'éclat aux cérémonies du culte, notamment la 
Palinodie et le chant. Comme les livres manquaient 
pour ces exercices, le chantre y suppléait par la répé- 
''tion des cantilènes; les jeunes clercs apprenaient 
lous leurs morceaux par coc-ur (2). 

Tel est dans son ensemble le clergé de la ville 



( ^ ) • Elit archidiaconuj, Joannes aaminc, tbIiIc religiosus el in tr- 
"'■4.ucona|u suo sludiam docendl parruloi babens. " Grrij. Turoo., 
^^ Sloria iiiarlijrMin, I. cap, liiviu. Locniag n-strcinl sans raison 
'*** V. fil., p. m, note 2) la portée de ce teite. « Eililil (Leodegariua 
■^^ijidiacono») clericorum doclor egre^ui. - Vila Leodeg., cap. i, Bou- 
"^*t. I. n. p. 610. cl Gcnetium tune teniporia archidiacoouLu... paren- 



«<I. 



''*ii EDis cominodatur Praejiiclus 



^tln cnm e 



i dUigen 



lula. Quo susceplo, paternale 

l f. Vila Praejecti, 

primilif de la Vita 

atjecli, qni n 

<î) Sor tout oela. tT. fila Praeiecli, lac. cil. On y voit un maître 
^^ntre da nom de Martin qui enseigne ani jeunes clercs cautiUnae 
*"Ri pro décorent sanclamm eccteaiaram ; il fait chanter par cour 
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épiscopale, au moment où saiat Ouen prit possession 
de son siège. On aimerait â le voir à l'œuvre, au mi- 
lieu d'une population que trois siècles de pratiques 
chrétiennes avaient à peine délivrée des souvenirs du 
paganisme. A en croire le biographe de saint Ro- 
main, les ruines d'un temple de Vénus, situé au nord 
de la ville, servaient encore, au commencement du 
septième siècle, de repaire à la débauche, sous le vo- 
cable do la déesse impudique (11. Si le saint êvèque 
' obtînt qu'il n'en restAt pas pierre sur pierre, les 
mœurs et tes habitudes que cet édifice représentait 
ne furent pas pour cela abolies dans toute la cité. 
Saint Ouen les trouva toujours vivaces, et son zèle 
put s'exercer à les abolir. Nombre de mauvais chré- 
tiens échappèrent sans doute à ses prises, malgré le 
déploiement de son zèle et la durée de son épiscopat. 
Mais, si l'on en juge par la magnilîque lloraison de 
vie religieuse qui éclate alors dans son diocèse, on ne 
saurait douter de la merveilleuse cflicacité de sa pa- 
role apostolique. 

Chaque dimanche, conformément aux prescriptions 
conciliaires (S), il montait à l'ambon pour rappeler à 



k Prix un morceau que celiiNÎ a seulement entendu n 

ore. Ses cauiatades ariienl eii^é ceUe èpreuTG par jalousie. Hua II 

s'en lire â son honneur. 

(1) cr. Appendice B. 

(2) Hoc oinnino Jetcrnimusalque sumniupere iasIJtuJmus. ut qnî- 
camque qiiacopus eccleijae prieesseildelor, omnibus dora i nie îs diebus 
Tel eolemnilalibus gaoctis plèbe sibi commissa praedîcatione divïna 
■dloqualur el sacral» intentions praevigllcl, ut gregem sibt commiMuin 
alimenli» «pirilallbus ro«eal. - ConcU. lalunense (ann. g;3-6;5), 
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ges outilles les devoirs que le christianisme impose. 
Si Vott dut retrouver quelquefois dans ses homélies 
uQÉclio des leçons que Césaire adressait à ses fidèles 
à'Xrles, le plus souvent, à coup sûr, le saint prélat 
n'eut qu'à laisser parler son cœur pour que l'évangile 
en jaillit comme d'une source vive. 

Us grandes fêtes de l'antiée, telles que Pâques, la 
Pentecûte, NoPl, lui offraient une occasion de dé- 
ployer plus largement son éloquence, Ue tous les 
points da diocèse on affluait alors à la cathédrale. 
Nombre de prêtres, et surtout les diacres placi-s à la 
lile des églises rurales, quittaient leurs paraisses pour 
s'y rendre. Dans les oratoires des villae tout office 
était interdit. Les conciles imposaient pareillement 
aui grands seigneurs terriens, aux prioi-ex cives, 
l'obli^lion de faire le voyage de Rouen (1), On rap- 



Wi. ïïlll, Mu4sen. p. -JIB. Cf. Coneil. Maliscou. [onn, 585), can. I. 
f. m. 

(Ij «Si quïs pretby 1er nique diaccnus, qui nequeJncWUiile nequein 
pvmlili» canonicu* eue dcgnoïcitur, aed in villotis liabitans, in oralo- 
riiiolOcio tanelodeurvicns célébrai dlvioarovsleria, ffistiTilates praeci- 
P*Ui:Uoiniiii Natale, Pascha, Pentecoslen et siquacprincipalU fesllviu- 
lifiant reliquae. nullatenus alibi niai t^um episcopo suo in mitate 
ttMitQaicuroqueeliarosiinlciiiunaeutnajDrei, parimodoinorblbus 
,Brl)itiiis)ad poniirifes auos in praedictis fostivltalibus «eniaot. Quod 
a qui iniproba leinerilale conteinpwriot, bisdem fe«liïitalibu». in qul- 
buinciviUteadesBediapiciunt, coramunione pellanlar. > Concit. Ar- 
rtn. [un. 53j). can. XV. Masssen, p. G9. Cf. ConcU. Epaoïi. (517], 
C(B.X\XV| CoMcil. AurfUan, (SU), can. XXV ; Concil. Aurelian.{&M) 
eu. m. ■ Ul mo) eal gerentibua paracliils pascalibus diebus episcopls 
H repreienlare aipectibai, adveniunl solilo quamplurJmi Mcerdolum 
ai Brbem, inler quos btati Praejecli adfuit |iracsentia. n Vila J'rae- 
fteii, toi. U 42, bjbliotb. de llouen, fol. v.y. 
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it ainsi le souvenir d'une époque déjà lointame, 
' où l'église épiscopale était la seule paroisse du dio- 
cèse. 

Ces solennités sont marquées par une extraordi- 
naire animation. Toute la cité, riches et pauvres, est 
eu liesse. La part faite à la piété, on se livre aux dou- 
ceurs d'un copieux banquet. La <' maison ecclésias- 
tique » reçoit ainsi tout ce qu'elle peut contenir de 
membres dn clergé. Les autres s'asseoient à des tables 
improvisées dans les maisons des particuliers. La VVc 
de saint Prix nous présente la description d'un atta- 
blement de ce genre, où les fidèles coudoient les 
prêtres et les diacres venus des paroisses rurales & 
l'occasion de la fètc de PAques (1). 

Pour la 11 maison ecclésiastique h, la préparation 
du banquet est particulièrement l'œuvre du " vi~ 
dame n (cicc domini). Ce dignitaire est, comme son 
nom l'indique, le vicaire de i'évêque dans les ques- 
tions qui regardent l'administration des biens et l'em- 
ploi des revenus de l'église. Son office est des plus 
importants au vii° siècle (2). Organiser le service de 



(1) I In ecclesiae domutn, ubi paratum cral [coaTiTium), resedit (rei 
Childericui). » Vita Praejecli, loc. cit., note précédente. - Ut tsUnni 
dierum (télfs pusaXe») confcrri «odatibus ad«olct, in aolarium sîbi 
prieparari jubet (PraeJKctus) convÎTium. Adreniens turbi non modica 
dlBCumbontium inter quaadiïcumbuDt poeoitentcs, X «te. l'ila l'rae- 
Jeeti, Ibid., fol. la". 

(S) Sar le lidame (vieedominv»), cf. Cesla Pontif. AuUsshd.. 
cap. xxiT (Pontificat de TetrJcus, â9i-70l), dans BibllathÈque Auiori- 
que de l'Yonne, t. I, p. 3iili Flodoard, Hiit. eccl. Bernent., lit). U, 
cap. Mil (pour le temps de Rigobert, G9e-733)) Loeoing. ouv. cit., t. II. 
p. 311-343. Noua conniiMDSs un Tldame de Rouen da nom de Gonar- 
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Vhospilalité, même en des circonstances exception- 
nelles comme les fêles de Pâques, de la Pentecôte et 
de Noël, n'était rien en comparaison des soucis que lui 
causait la gestînn des propriétés de la cathédrale, dis- 
wminées non seulement dans le diocèse, mais dans 
toutes les parties de la Gaule, selon le hasard àea do- 
nations, qui provenaient soit des particuliers, soit 
do fisc royal . 

Il est impossible de déterminer, môme approxima- 
livement, la richesse foncière et mobilière de l'église 
de Rouen, au temps de saint Ouen. On peut cepen- 
dant s'en faire quelque idée, si l'on admet, d'après 
des calculs communément reçus, qu'un tiei's du ter- 
nloirede la Gaule était alors aus mains des égli- 
iM[l). On ignore où étaient situées les propriétés de 
i» cathédrale de Rouen, Tout ce que nous savons, 
cesl que saint Ouen lui Ht don de son domaine de 
"raine i2i, qu'elle possédait en outre une petite pro- 
priété du nom de Ckildnaais dans leDunois, in/iago 



HfouiMiDt ADtbert, successeur de saint Ouen. lifii .{iisherli, 
'*P'Unii, lUbillon, Jcfa as., secul. Il, |). lo:>7. LuTidaineivaildes 
**«rdfM. cr, Loenins, oui'. ci{., t. II. p. 7ïO. 

'') C'est te SL-ntirnent de Rolli. Bnnefieiatwesen , |i. 150. Waîtz 
'l'n'IieAf têrfatuungiguehifhU, l* èâ., t. Il, p. 21% note 2) écrit : 
'Une Brchnunf!, dass xu Enile des vu Jtbrliunderls eln DriUheil 
*""! Grundeigenllium Kirchengut war, iat nicht apeclell ta helegen, 
"**( ober ganx wahr«cheiatich aeio. > Cf. Laening (oue). cit., p. 853, 
"^ )|i qai est i |ieu prés du même btIs, mais Tait ses réserves, à 
"W its taréu qui appartenaient au lise Cf. Grégoire, de Tours : 
'^■>btl enim (ChilderJcus) pleruni<tiie : Ecce pauper remanail fiscus 
*Mtr, tcct divitiac nostrae ad ecclesias sunl Irauslalae. •■ Bi$C. 
ft««., lih. VI. fup. itvi. 

(l)cr. Longnon. LaCéagrapliiede laGauleauVI' xitele. p. 39n. 
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Dunensi (1), el une autre, de position inconnue, 
voisine d'un domaine appartenant «u monastère de 
Saint-Denis. 

Cette dernière possession fut même l'occasion d'un 
conflit entre les moines de Saint-llenis et saint Ouen. 
Dans ce procès, l'évèque de Rouen représentait son 
église. Quoique le vidame eût la cliarge de l'adminis- 
tration des biens ecclésiastiques, ce n'était qu'en sous- 
ordre. Cnnoniqnemenl, ces biens relevaient de l'é- 
vèque; c'était lui qui en était non pas le propriétaire 
absolu, mais l'administra teui* en titre (â). En cons- 
cience, il devait les transmettre intégralement à ses 
successeurs. Force lui était donc de les défendre 
contre toule entreprise du dehors. Les rêve udi cations 
de Saint-Denis pouvaient être préjudiciables h la cathé- 
drale. L'alfairc fut portée devant le tribunal de Clo- 
taire III, composé des gra/ioneu Warathon et Basin, 
des sénéchaux Amalbert et Madeland, et du comte 
du palais, Waninge. La propriété en litige avait été 



(1) Audoeai Viia B, Csp. m, n. 30. Bi«n que cette minlioii soil tar- 
dive, el que nous ne puUsianB identifier la localité, nous considérons 
comme probable le récit du biographe, en raison justement du nom ile 
lieu, qu'il ne pouvait inventer. 

(2) Le propriétaire réel et légal était Vecclesia. Le taint sous 1« to- 
eable duquel l'église était placée était considéré parfois comme le tilu- 
Uiredela propriété; r'élaît à luiques'adresaalent certaines doostious. 
Mais il u'ëlail que le liluiaîre idéal, cr. I/)cning, oua. cit., I. Il, 
p. C33, note 1. L'éTéquc était l'idulnlstrateur responsable devant 
Uieu : n Omnia in episcopi polestale cansistant. d Concil. Aurelian. 
(ann. 51 1). can. XV. Cf. Loening. Ibid., p. fi32 et suiv. Les biens 
d'église étaient aux main» de l'évèque quasi rominendata fideliprae- 
posilo. Cf. CoHcil. AjaCh., can, VII. 



SAINT OIEN D\NS SA VILLE ÉPISC'JPAI.E. l|i!i 

léguée par le maire du palais, Erchînoald, tant au 
monastère de Saint-Denis qu'à l'église de Rouen, à 
parts égales, ce semble. Leudésîus, son fils, avait ra- 
tilié la donation. Mais le partage ne parait pas avoir 
été dûment sîgrnifié dès le principe. Sur le vu des 
pi^es présentées par les parties, les délimitationii 
lurent définitivement indiquées, et, par esprit de 
charité en même temps que par égard pour la jus- 
tice, les parties s'engagèrent à respecter la tlécision 
du tribunal [l). 

Les biens ecclésiastiques que saint Ouen défeadait 
svec tant de fermeté étaient sacrés par leur destï- 
Mlion, non moins que par leur origine (2). S'ils pro- 
venaient, en majeure partie, de legs pieux, ils ser- 
vaient à des fins éminemment religieuses, que les 
tonciles désignent sous quatre chefs : 1" l'entretien 
if l'évâque ; 2° l'entretien du clergé ; 3" la construc- 
wn et la réparation des temples ; V le service des 
pauvres (3). Le pape Gélase avait même réglé que la 



(■) C« jngemeDt fui rendu vers 6b'i. On pos^iède encore l'origind 
WïAfthiYw à Pmh [K. 2, n* 2}, pipyrui de 0»,a9sur0-,5a. Hslhea- 
•"•««iil te Icile BRt défiguré. Fac-similé, l" série, n" 13, Tablé 
^'"'IrUmei, L I, p. 60; Diplomata (PatdeuuB), 1. 11. p. III. U 
t lecture esl celle de Tardir. îlonumenls hisloriqvti, o" 17, 



P-lt 



11) l* ilroJI 
'"«■... Tel eapali 
""«- • Ux no 



e caracli're : - Ditini juris sunt ecole- 
a ac sut»UntJae quae ad eccleaiaglica Jura per- 
' Ux Rom. Visigolh., Gaii Instit., IX (u, I), sect. I. 
'3) 'De oblalionilius Tel agris.... Delinimus ut in réparai ion Ibu s 
''''oiiruin. alimoniia sacerdotum «t pau|>eruro Tel redemptionibus 
^'rarum. quldquid Deus In frnnllbu» dare dignalus Tuerit, expen- 
'l'or, cl clericl ad adjalorium eccleitiulini operis constringanlur. n 
^ncll. Aurelian. (ann. Sll),ean. V, Haasscn, p. i. 
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répartition s'en ferait suivant ces indications ê~ 
quatre paris égales (1). 

Les pauvres, les infirmes et notamment les lépreux 
et tous les êtres débiles, impropres au travail des 
mains, qui formaient dans chaque cité uuc partie 
constante de la population, eussent été exposés & la 
dernière détresse, si l'Eglise n'eût pris soin de les 
couvrir de sa protection. Ils étaient les pensionnaires- 
nés de l'évcque ; celui-ci devait leur procurer la nour- 
riture et le vùtement. La mense épiscopale, si nous 
pouvons nous exprimer ainsi, pourvoyait k leurs plus 
pressants besoins (2). Dans son industrieuse pré- 
voyance, l'Église poussa plus loin la charité envers 
les nécessiteux. De tous les pauvres et mendiants de 
la cité elle constitua une association, à laquelle fut 



(1) << Quatuor aulcru tau di: leditu quam de oblaUuae lidelium, cv- 
judibel eccle«Ue facultag admiUit, sirut duduin ralioaabililer est de- 
crelam, convenit Ticri |iortiunes. Quarum sit una pontidcU, altéra 
clericorum, pauperiun lertia, quarli fabricis applictiDda. De quibus, 
sir.Dt ucerdolîs intererll. inlcgram minîstris memoralam deiiendera 
quanlitatetn, sic clerus ultra delegatam sibi summam nihil iasolentcr 
ooTCrit expelendam. •• Ep. ad episc. LucaDiœ, «te., cap. wix, iattt, 
RegeMa, ii° GSS. Migoc, t. LVI,r. mil. 

|S) !• EpiBCOpufl pauperibus vel iolirmis qui debililale farienle non 
poisunl suis manibiis laborare, vidum et vestitum in quantum posiibi- 
litas habnerit largialur. d Concil. .\ureUait.{a.nn. 511), cao, W\; cf. 
caD.V, Maasseo, p. 1 et G. ■■ Ut rgentibus neceasaria debeant inialslnre. 

speciali 1er lame n leprosis de domo eccle^lae juxta possibîlitatetn 

viclui et vestitui necessaria adinlnislrct. n Coneil. Aurelian. (ann- 549). 
eau. XXI, Haasaen, p. 107; cf. Conrit. Lugdun. (ann. .SS3), can. VI, 
. p. Ibi. cr. Vila Praejecti, cap. xi, MabUlon, Aela SS., ae- 
cal. Il, p. 643, où il est question d'une donation Taite à rêTèque vet 
pauptribvs guos ip»e regebnt. A consulter l'ouvrage de L,auDOT. Dt 
eecleiiae pro miserù elpaiiperibua, Paris, 1G63 [Operaornnia, 
t. Il, p. bas L't seq.). 




A 
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sconnti le droit de posséder (1). Les membres qui 
composaient étaient désignés sous le nom généri- 
.e de matricularii, à cause de leur inscription sur 
registre ou matricule. L'ne maison commune les 
iuuissait : c'était la maison des pauvres (2). Ils re- 
ivaient leur pifance aux portes de la cathédrale (3), 
lais (nous ignorons pour quel motif) cette associa- 
tion ne comprenait pas tous les mendiants. Les 
tnainculnrii étaient des pauvres privilégiés (4), Les 
&utres n'échappaient pas cependant à la sollicitude 
deVËglise : l'évéque dans la cilé, les prêtres dans les 
paroisses étaient tonus de les sustenter. Les conciles 
svaient décidé que chaque paroisse nourrirait ses 
pauvres (5). Le principe qui domine tout le droit 
moderne en matîtire de paupérisme était déjà, 
comme on le voit, en vigueur aux temps mérovin- 
gieos. 



Cl Dïgobert fait une doualion aui. vialrlcularîi do Saiat-DenU 
(""(a llafoberli, cap, ilii, éd. Krusch. IterummeroDing. SS,, t. II. 
r'UU).gijri'jiuibeDlidté de la charte, cf. Ibid., uole 2. u Casaquam 
•««Irtsulis coiaparaTi. » Charte de 636. Bejer, Vrkundeabuek air 
^liithle der miUelrheiniichen Ttrritorien, 1B60, I, I. p. 5, a' 6. 

('I • ^0» rero Tratres qui ad malricula sancli illlas retidere Tide- 
""'■ • Formulae Andegav., *8 (de Rozière, n" 53). 

I^) • Piuperibus in natricula posilis ante fores eccle«iae eipecUnL' 
""■Upen. • Tetiament. Jlemigii, Pardeuas, t. I, p. 83. 

il Orjgoire de Tours {llist. trane., lib. VU, cap. iiix) et la Hte 
<ni[fj(.cap. :iiT (HabiUon, .lc<a.S5., secul. II, p. 113) distinguent les 
''^'k\ilafii des autres jiaiiparcs. 

'} • irt Dnaquaeque civitas pau pères et Cf^eDos incolas atiinentis con- 
{ncntibus pBscat secuodum vires, ut tain ricaril preslijleri quau ci- 
•n «miiet snuin paaperem pascaol : quo Ht ut tpsî pauperes per ciTi- 
dlM ilia« non ragentur. g Concit. Taron. (aan. 5G;), can. V. 
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Les veuves et les orphelins (1), si souvent vïcîT 
mes de la force dans cette lutte pour la vie qui cons- 
titue la trame de l'histoire, avaient pareillement re- 
cours à l'intervention charitable de l'Kglise. De par 
le droit canon, l'évêque était leur tuteur; leurs inté- 
rêts devenaient les siens. Les comtes ne pouvaient les 
citer en justice sans prévenir l'évèque, sous la pro- 
tection duquel ils étaient placés. Devant les tribu- 
naux, l'évèque défendait lui-même leurs causes ; 
à son défaut, c'était l'archidiacre, ou tout autre prê- 
tre délégué par lui, qui remplissait cet office (2). 
Pour être exact, ajoutons que les veuves semblent 
avoir passé, vers la lin de la période, sous la tutelle de 
la royauté (3). 

Les prisonniers formaient une autre classe de la 
clientèle épiscopale, et non des moins importantes. 
La population des prisons ne comprenait pas seule- 
ment les hommes pris à la guerre, mais encore 
toutes les personnes condamnées pour crimes ou pour 
refus d'impôt. Quel que fût le motif de leur réclu- 



(1) Sur le soiD que l'Êglisv [iretidit des cnCaoU trouTcs, d. Loeaiog, 
ouv. cit., 1. Il, p. lift. 

(2)>Quaninmpi'ari8loninostraeDeoauclorecausae|iriacip>literTÎdaa- 
rum et pupillorumsuntcointDitMe, perTenitadnasquodajudicibutcru- 
dellbus |iro levjasimis csusis relull deFensore carenlcs irremediabiliter 
■fllîgantur.... Ut judices non prius vidaa» et pupilles noD conTeoianl. 
quam epUco|« nunllRrent cujus sub velamînc dcgunt. Quod si episco- 
pus praesnni non fueril, archidîncono Tel presbjtero ciiidim ejus. ut 
liariter scdenles Mminuni deljberatione causis corum lermîaoi Beanl. • 
Concit. MaHicon. (ann. 585), cm. XII. Maasien, p. IW. 

(3) Coiicil. Lnlunent» (iinn. <j73-g;j), eau. \!I, Maasien, p. 2tti 
Loi'niag, ouf. cil., t. Il, p. 1\{. noie "î. 
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Mon, le sort des prisonniers édiit le même, et sou- 
vent il plaindre. Si des parents ou des amis ne ve- 
Ditieat à leur secours, ils étaient exposés à mourir de 
Wm. Aussi l'évèque chargeait-il une personne sûre 
et vigilaotc de pourvoir à leurs hcsoins et de Icnr 
porter, de '• la maison ecclésiastique », ce qui était 
nécessaire pour leur subsistance. Chaque dimanche 
l'archidiacre, sauf empêchement, leur faisait une vi- 
Mte, et cette œuvre de miséricorde était considérée 
comme l'un des principaux devoii* de sa charge [1 ). 
Délivrer un prisonnier constituait un acte de cliarilo 
pins parfait encore. L'évèque, qui avait d'ordinaire 
un Rrand crédit auprès du comte ou du roi, s'y em- 
ployait fréquemment. Leshagiograpbes ne iiiaitqueiit 
pas de citer, parmi les actions d'éclat du saint qu ils 
leiileiil honorer, le miracle par lequel il a brisé les 
chaînes des prisonniers et leur a ainsi, de droit divin, 
feodo !a liberté. Tel est notamment le cas de saint 
Uoi (2), le grand ami de saint Ouen. Quant à saint 
Oaeului-mème, nous sommes réduits au.\ conjectures. 
Ce qu'il fit pour les esclaves est mieux connu. Le 
rtle de l'Église vis-à-vis de l'esclavage au vn" siècle 
c«t asiez complexe. On a remarqué qu'elle persistait 
i ne pas soulever le moindre doute sur la légitimité 



|IJ ■ Lit qui jiro ijuïbuscumque l'ulpls in carceribus deputanlur dk- 
lot doninicis sb «rccleûftc nrcbidiacono seu praeposilo requirantur.,.. 
tfontificc insUtuU fideli eI diligunli pprsoua, qaae necesMrii proTJ- 
M. competens en viclDS de doiiio ecelesiae Iribuïlur, » Voticit. 
iurriiaH. (■nn. 511i], ran. XX, Unsascn, p. lOT. 
(i; migii Vita. 11b. r. cap. ivui; lib. II, lop. \it. 

VIE ItK i*INT OLE\. H 
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de cette institution, et Ton prétend qu'elle ne tra- 
vaillait nullement à en préparer Tabolition géné- 
rale (1). Cette dernière affirmation est sûrement con- 
testable. En élevant Tesclave au rang de chrétien, 
égal de la sorte aux hommes libres ou même aux 
rois devant la majesté divine, TÉglise lui conférait 
un affranchissement moral qui valait mieux que Taf- 
franchissement civil. L'un devait être d'ailleurs la 
préparation de Tautre. Toutefois, il reste vrai que 
rÉglise ne condamna pas en principe Tinstitution de 
Tesclavage. Mais elle défendit les esclaves contre la 
tyrannie des maîtres; elle frappa d'excommunica- 
tion le maître qui mettrait son esclave à mort sans 
l'approbation du comte ou juge (2). Par ce moyen, 
elle estimait la vie de Tesclave au même prix que 
celle de Thomme libre. Elle prit soin (et saint Ouen 
est l'un des auteurs de cette mesure) que les esclaves 
chrétiens ne tombassent pas aux mains des païens 
ou, ce qui était pis, aux mains des juifs (3). Elle en- 
couragea l'affranchissemenl, du moins sur les terres 
des laïques; c'était là, à ses yeux, une œuvre de miséri- 
corde par excellence , à laquelle étaient attachées des 
nlces inestimables pour le temps et pour l'éternité (i). 






(1) LocDÏng, ouv. cit.f t. II, p. 228. 

(2) (c Si quis servuin proprium sine conscientia judicis ocriderit. 
excoiuniunicatioiie biennil ctrusionem sanguiniâ expiabit. » Concil. 
Epaon. (ann. r>i7), can. XXXI V, Muassen, p. 27. 

(3; Concil. Cabilon. (ann. 6i7-9), can. IX, Maassen, p. 210. 

(4) « Qui debiluin sibi neiiiin relaxât serviliuni, mercedem in fulu- 
runi apud Dorninuni sibi rctribuere confidat. Igitur... pro reinediuni 
auiinae noslrae vel retribulione aeterna. )) MarcuUi Formulae, lib. II, 
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Elle uffrancliit parfois ellc-tnftme ses esclaves, mais, 
il faut le reeoonallre, dans une mesure très res- 
treinte (I^ Le principe qui régissait, à l'épotiiio 
méRiviDgieune, la propriéti^ ecclésiastique excluait 
toute «spèce d'aliéaiition ou échange qui en dî- 
iiiinuât les revenus (2). Aliéner un esclave appar- 
tenant au domaine dcTévéque, ou simplement l'af- 
(raitchir, c'crtt été faire tort aux pauvres, remarque 
le concile de Clichy (3), Mais, en revanche, l'Église 
lémoignait à ses esclaves une sollicitude particulière. 
llrtce k elle, l'esclavage se transformait insensible- 
ment en servage. Il était de règle que les esclaves de 
Ibglise fussent traités plus doucement que ceux dea 
laïques [%). he là ce proverbe qui traversa tou t le 
moyeu âge : n il fait bon vivre sous la crosse! » 
proverbe qu'on peut recueillir sur les lèvres des 



ri? (lie Rouvre, a" 83); cf. Marcuir, II, 3t, 30; Sinnond, 12; Digno- 
««•, liArteni., 5 (de RoiîÈre, Q° 93, Î59, 6S,91, M]. 

l'MSide servis ecdeiiae libéras fecerit nainero com|ielcnli, in io- 
P'oiltUperinanoat, iU oL ab oflitio eccleslae nui) rcMUnal. <• Concil. 
iv'tlian. (tari. 541), can. IX, Maaswo. p. H'J. 

m Cf, Conei/. .4urefian.(ann. Ml), Ih pn^mlèrc pirlie du cunoa I\. 
•^Wniiiu^ireititul. Lïiii,»ect. 3) porLail : " Nptiio serïuiii eMlesiaa- 
"■■ *ti»que ïicirio libertum Tacere praesumal. u Picarias slftniBe ua 
'•■Horai" («f. Loening, oup. eil.. t, II, i>. Iï9, noie 4). 

'''■r^wlla* vero aut niaTici/itoIa rcclesiae epiacopi, sicut priaca 
'*»««iii preeepil anclorîtas... ne<iiic TCndera ncquo per quoacuinquc 
'^'"Kliu.vndepauperei vivant, post morlem alieiiare pracsumaDl. > 
''•"fif.. fUppiar., inn. 'iï8-T, can. XV, HaasMii, p. i'Jtt. 

''/«FmiilliaeDïiloïioreqiiBmpriïaloruiii ser»i opère leoeanlur, i(a 
UqurlalrUittU rel quoiHibët uperUsui benediccinles Dei» exprctenlu 
•"niWf ilbi a «acenlolibiii cancca*a esse couBaudeanl. • CaiiHI. Elu- 
W'i.iiiB, SSl.can. VI, Maassen.p. 114. 
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atlranchis (I), aussi bien que sur celles des esc 

Il n'est pas jusqu'à la population libre des cités 
qui ne ressentit les efTets «le la protection épiscopale. 
En face de raulonté royale, ou du comte qui, en sou 
nom. levait l'impùt et rendait la justice, les villes 
étaient désarmées, i'.n cas d'iniquités exercées contre 
elles par le représentant du roi, nul ne pouvait dé- 
fendre leurs intérêts, si cen'est l'évéquc. Aussi voit-OD, 
en maintes circonstances, les cites recourir à leurs 
pontifes comme à leurs défenseurs naturels. Ceux-ci 
s'acquièrent de la sorte le titre de defe/tsores civitim 
ou de M pères de la patrie n, que leur décerne la re- 
connaissance publique (2). Nul doute que,, par les 
services rendus à sa ville épiscopale, saint Uuen n'ait 
mérité ce beau titre. Saint Ansbert, soncontemporaiu, 
le nomme « la tutelle de beaucoup -i, « le salut de 



[\j bur le soin que l'EglUs prenait îles altiHiicbld. tr Loening, ouf. 
cit., 1. Il, p. 331-210. Noter le eanoii VU du concile de ParU (6I«) : 
Libcrli quarumcuiii(|ue ini;enuoruiii a sscerdolibus durendanlur. « re- 
produit et cunlirmé [nr l'édll deClotaîre II [i^ap, vu) : u Liberlos cu- 
juMumque ingenuoruni a sacerdolibus jutla lextuH diarlarum lngenuî- 
tatU suac deftfnsandoK ncc abique iiraeienlia cpiicopi aut pre|>ositi 
ccdeKias esse judican dos Tel ad pubikum reTocaodos. • 

(2J Saial Aubin d'Angers (inort vers 350) ec distingue in t'iiiituniii 
pouperum, iiiilefensione eicfuni(Uablllon,.[citi ,^a'., secul, 1, \i. iioi. 
Saint Bonnet de CIcrmont (lin du vu* sii'cte) déaigne son surcesseur 
commeplebii recior el patnae lulor {Vila Baaîti. rap. tri, Mabillon, 
AetaSS.. «ecul. Ul, pars r, p. 01). Les év£i{u es étaient censés Kouver- 
lacilé : n Berlramno qui luncinepiscopatu urbem regebat. • Greg. 
Tatoa., De Gloria marlyrum, l.a-l. Saint Ainoul n urbem (Mettentrmi 
l,«d gubemindum tuacepît ». Vita Arnulphi, cap. viii. • NuUi pcallus 
T.Dlii sol! episcopi rognant : perlit honor nosler cl Iranslatua est ad epi*- 
mpos cÎTlIaluin. o ili'aiL Cbilpt^îr. Greti. Turon., Hist. franc, lit) 
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h patrie ". Et par i< pati-io » il faut entendre la petite 
patrie, te diocèse. Toute sa vie, saint Ouen eut l'oreills 
des rois. Vu l'autorité que lui courùraient ses an- 
ciennes fonctions palatines et ses constantes l'elatious 
avec la cour, on imagine aisément qu'il put défendre 
ses concitoyens contre tout abus de pouvoir de la part 
des Comtes préposés à l'administration de la cité (1). 
Ea somme, cette administra tion finit par de- 
veoip à peu près ce qu'il voulait qu'elle fût. C'est du 
moins ce qu'atteste, d'une façon indirecte, un docu- 
ment cité par son dernier biographe. « Le roi Thierry, 
>lîl-i!, qui aimait le vénérable pontife, non moins 
que l'avaient aimé ses prédécesseurh, le combla de 
' laveurs, et lui promit formellement de ne nommer 
I fiucun comte ou juge dans le ressort de la cilé de 
■^•^uen, sans prendre son avis ou sans avoir son 
^S'i'^inent. » L'historien semble en appeler It un texte 
*crit. Que Thierry ait signé un « précepte » de ce 
l SCftPe, il est difficile de l'admettre (2). Si le document 
' *xîsté, il est vraiserahiablemeni apocryphe. Mais 



") On Toit |iaT Ivs Beila abbal. FonianelL, <»p. n, a" 7 (*(J. Lo(>- 
w"'*^***' *"' '^"'*' 1"'' ** pri'occupail de palriae salvtr. Voir plus 
I '*'* (p. 193) le rompliment adressé par ânint Ansbert à sainl Oiien. 

'v -Audoeni Fila B, cap. iiv.WSi.Le Ctinle, d»aa»es AnnoltA Fran- 
l ""■'**. ni ann. 681,0" 07, admet ce- précepte ». Te qui nous le rend 
a en Iroure deoi aulro» semblables, l'un |iour In 
ir Tours. quiparaUseot étcalernent apocryphes, i Adeo 
'■ ttbl ja« IîscbIÏs cenius ecclesia (Turanensis) vïadicat, ut usqui; 
- Ineulrm urbe per |«nUricis liUeragcoiiics mnstliualur. >> Vila 
*■*»'*, nb. (. cap. v\Mi. Migne, t. LXX.\Vn. p. Sut. Or ce passage c»l 
*** fnierpolaliontardlTc, que certains manuscrite ue contienncnl pus. 
"^^tnmFnt le col, :.J87, fonds latin, de la Diblialhfc(|ue oaUonnle. Il» 
■>**•>• le priiilè;-c de Ctolaire 11 -. o Ul in paga Cenomaanlco nuUus 



[ ""Pwty, c'est qu'on 
I *»•. l'aolrepourl 
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il représente un état de choses très réel ; il signifie 
que saint Ouen était le personnage le plus important 
et le plus influent de la cité; il donne à entendre, et 
non sans raison, que Févêque de Rouen exerçait, non 
seulement dans le domaine spirituel, mais encore 
dans Tordre des choses temporelles, à la réserve de 
l'autorité souveraine, une autorité qui n'avait pas 
d'égale. 



«loislibet ullo tcmpore in aclione ducalus vel coinitatus ingredi de- 
beret, nisi (antum perclectionem... pontificisaut successorum suorum, •» 
censément confirmé par Childeberl III : « Lt in pago Cenomannico 
accipere non debeant ducem aut comitem nisi per electioncm ipsiuji 
pagi pontificiset pagensium... nec quisquam cuilibet comili ipsum pa- 
gum sine electione ipsius pontiHcis ciTÎlalis Cenomannicae aut pagen- 
sium illorum ingredi aut agere dcbeat, nisiqucm cpiscopus clegerit, ut 
ille ipsum ]>agum ad agendum per nostratn jussiociem debcat babere, u 
n'est connu que par les Aciusepiscop. Ce no ma n n. {Parde&sus^ Dipio- 
matay t. II, p. 248). Julien llavet qui a entrepris l'étude minutieuse 
des cbartes contenues dans les Actus [Œuvres, p. 271-115) n'a mal- 
beurcusement pas eu le temps de déterminer la valeur de celles qui 
nous occupenl. Mais on en devine le caractère par ce qu'il dit (p. 105) 
du procédé de Tauteur. 11 y a grande chance qu'elles aient été inter- 
polées. Cependant M. Levison incline à admettre rauthenticité do c«»<î 
divers - ])récpi)les -. 



CHAPITRE VI 



SAIXT OUEN DANS SON DIOCESK 

atf^MXlHE. — I. Étendue et limites du diocèse de Rouen. — Principaux 
«'^Titres, vici et villae. — Quelques noms de seigneurs terriens. — Nom- 
W approximatif des paroisses. — Situation des paroisses rurales au 
^ï* siècle. — Fondation d'églises nouvelles par saint Ouen. — L'archi- 
VrèlTc et le prêtre. — Le plus ancien curé connu du diocèse. — Les ora- 
toires ruraux. — II. Les derniers Francs païens. — Saint Valéry et les 
idolâtres de la vallée de la Dresle. — Traces d'idolâtrie dans le diocèse. — 
Pratiques superstitieuses. — Divertissements coupables. — Une fôie de 
saint Pierre dans le diocèse de Noyon. — Les mascarades du !••■ jan- 
vier.— m. Saint Ouen baptise les derniers Francs païens de son diocèse. 
— Il s'adjoint un ovcque auxiliaire, Betton, qui réside à Lillebonnc — 
l/archidiacre et le clergé des paroisses rurales. — Les jeunes clercs et 
les èrolesdes rict. — Niveau intellectuel du clergé rural. — Ses qualités 
morales. — Le célibat ecclésiastique. — Situation des épouses de clercs 
élevés aux ordres majeurs. — I.e clergé rural aux synodes annuels. — 
IV. Divers moyens de moralisalion. — L'administration des sacrements. 
— Sanctification du dimanciie. — Interdiction des œuvres serviles. — 
In violateur du repos dominical frappé de paralysie de la main et guéri 
par saint Ouen. — l/assistancc aux offices divins. — La communion 
eucliaristiquc. — L'usage de la confession sacramentelle. 



Le diocèse de Rouen était, avec celui de Noyon, 
Tuo des plus vastes du nord de la Gaule franque. 
Contrairement à Tusage à peu près général qui vou- 
lait qu'un diocèse correspondit à chaque cité, celui 
(le Rouen fut formé de l'union de la cité des Calètes 
avec la cité des Véliocasses. Son territoire, qui s'éten- 



M 
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dait ainsi de Pontoise k la mer et de la Bresie & la 
Risic (1), comprenait, au temps de saint Ouen, quatre 
,. pagi : le pafjiis tiolomagcum, le piigiis Vi/cassizu 
uie pagzis Caletus elle pagtts Tellaits (2). 

1 Le ptzgtis Rolùniagensis {Rotomensii, ou i 
mensis, en langue vulgaire, le Koumois) devait b5^ 
nom à la ville métropolitaine de Rouen [Rotomagus, 
Rotomus, Rodomus) qui, au début de la période ro- 
maine, était la capitale des Véliocasses. H est doue 
admissible qu'il fut formé de la partie occideutale 
Am. pagiis FîVcosAmî^s primitif. Ses limites, au nord, 
à l'est et à l'ouest, se conservèrent jusqu'à la Révolu- 
tion dans celle du grand -archidiaconé de Rouen; 
mais ati midi, elles s'étendaient au delà de celte 
f circonscription, englobant le cours inférieur de 
IFEurc (3'i et, selon toute apparence, toute cette partie 



(I) Pontoise =: Bnta Itara [cf. carlfi ilc Peulinger redresai-c |Kir 
B. Dfijordins;. LnToie romaini! nliautissaîl i CViraco(J>iNTn(Uirlleur). 
Lt Drcïle s'aiipclait.'tut>n(cf. Vila n'aleriei, rap. \xv, Mabillon, .Icfo 
S.S. orti. S. Beneit., t. 11, p. Si) od Aitcia (cT. lïla L«pi, epitcopi 
SenoHcttiis, ap. Acta SS., Boll., sept., 1. 1, p. 2I>B). Auria est uns 
doute une Taulu de lecture. Cr. TousSBÎnt-Uuplessii, Detcriplion gio- 
graphique ri historiiiue de la Houle Normandie, 1. I, [i. *5. Lft 
Ritlu = LÎMJia [cf. \ila Gfrrmari, cap. un, Mabillon, Aela SS., t. II. 
p. .178). 

[1) Les pagi compris dans la Frovîncla L«gtlune»iis ireunda ont 
élÈ étudiés par I.c Prérasl, Anciennet division* leTrilonalen rl« ta 
Kormandie, iuas Annuaire historique publié par la Société de l'hit' 
loire de France [1S38], p. SDi-'!/!. Une Mconde èdillon a paru, en 
I84u, dans ilémoiret de la SociW des antiquaire! de Normandtn 
(I. M. p. 1-59). teproduite en lHâ9, t. III, p. 485-544, d«« UimoiTt* tt 
«Oit* de M. .lus- Le Prfveit pour sertir à Vliiiloire du départe- 
meni de l livre. 

\,^) Cela résulle du lénioignasn de Grfgoire de Tours {lli.\l. Franc, 
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du diocèse d'Évreiix — ci nqiKi nie paroisses environ 
- que la géographie populaire des derniers siècles 
comprenait dans le Uoumois et qui dépendant du 
bailliage de Rouen (1). » 

Le paifm yilcax sinus, rcprcscntaût la partie 
oriealale de l'ancienne cité des Véliocasses, dont il 
reproduit le nom sous une forme adjective, le 
Ve.iin (2), correspondait à ce «jii'on appela plus tard 
les deux archidîaconés rouennais du Vexin français 
eldaVexin normand, séparés par l'Epte [3i. 

Le jiat/us Caledi'i de l'époque mérovingienne — 
M lang'ue vulgaire, le pays de Caux ou le Caux — 
répond à la partie occidentale de la cité des Calêles, 
qui avait Lilteboune pour capitale. Sou territoire 
semble avoir formé plus lard, dans l'ordre ecclésias- 
tique, l'archidiflconû du Grand-Canx et celui du 
Pelil-Caux, qui ont perpétué jusqu'à nos jours le 
nom des Calëtes. 

Quant au pagits TelUnis, — en langue vulgaire, le 
TaloD, — il comprenait la partie orientale du terri- 
toire des Calfates, et devait son nom à la plus ini- 



fe. VU, cap. m), qui indi<[uc le Vaudrcuil comme une dépendiDCc 
a pajut RûtoiHtigeaiît. 

(I) Lonijnon, itlan hitloi-ique de ta France, p. !9;-98. Cf. [a »rtc 
a diuci'se de l'évi'chê d'Evreux en Nonnandie publiée en 1654 pur du 
•). 

(3Ï Dés le tir sit'cle, Velgeeio, Veguetsin et Vecqueitain, dam Wace. 
MM» du Rou, éd. Andregpn, t. 1. r- 132 ut 137: t. II. P- 133 el 324. 
(i) « Il est â pejn(^ utile de rappeler que cette dlrisiou (\x\ l'une def 
Mtéqaenccs du traita de Sdial-ClBir, qui, en ml, allrihaa aux Nor- 
tod* de ta Seiae et â leur duc Ilollon la portion du Vetiu située a 
HWtt de l'Bpte. <i Longnou, loc. cil., |>. 9S. 
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portante des rinùres qui l'arroseni, la Bélbuoe. 
qu'où appelait alors ftuvhis Tel/as. Son territoire « 
équivalait h peu près à ce que nous appelons aujour-— 

d'huî le pays de Bray. et les doyennés d'Eu, d'En 

vermcu et de Longueville. Ses limites se seraient -i 
coiiservées jusqu'à la Révolution dans celles de l'ar — ■ 
chidiacoué d'Eu (1). 

Quelle élail la population d'un si vaste diocèse? "" 
On ne saurait l'évaluer mt^me approximativement. 
Ce qui est si\r, c'est qu'elle était beaucoup moins, 
dense qu'aujourd'hui. Les grandes ag:glomé rations 
n'existaient guère en dehors de la cité. L'ancienne 
Juliobona (Lillelionne) était réduite à la situation 
d'un simple castnim. Sur la voie romaine de Paris 
!i la mer par Rouen, Pontoise [ISriva-lsftra\. Petro- 
mantala (aujourd'hui déserte) (2), Radepont {3i sur 
l'Andellc, Caudebec en Caux [Lotum), Lillebonne et 
Honfleur [Canicotimnn). formaient les principaui 
centres d'habilatîon, soit comme rni/m, soît comme 
vici ou villages. D'autres villages s'échelonnaient le 
long des voies romaines qui s'embranchaient sur la 
précédente, dans la direction du nord, ou encore 
le long des eoui-s d'eau comme l'Epte, la Bétbune, 
la Bresle et l'Eaulne (i). Le reste du territoire était 



(I) Cf. LongnoD. loc. cil., p. 'J8. 
{'•) Aujourd'hui dans la coiDinuoe de Saint-GiTvals, i^nl 
vaU et la Cbapelle-en-Veiin, A Belie cents mi^lres Ar I 

|3] Radepont ^= llititmtii/vs. 
[i) Cf. sur ce poinl lalibé Cochet, l.a Seine- 
H archéologique, rorJe, IHGH. 
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divisé en villa'' ou domaines, appartenaot aux grands 
pr(i|(riétnires terriens. Au centre de la villa s'élevait 
(i'ordinaipe la maison seigneuriale, autour de laquelle 
w çroupail k population rurale, colons, ailï-anchis 
pt serfs, chargés d'exploiter le domaine. C'est de ces 
iiY/af que sont sortis la plupart de nos petits villages 
modernes, ou même nos hameau.x; les vici ou les 
ea.sira sont représentés aujourd'hui par nos bourgs ou 
DOS petites villes. Beaucoup de terres restaient inex- 
ploiltes, occupées par des forêts qui couvraient une 
p»riie considérable du fisc royal ou même des do- 
inaincs privés. 

I est impossible de déterminer par le menu la 
^o^apliie du diocèse de Rouen au vu' siècle, plu- 
àears viltae nous sont du moins connues, avec les 
loms de leui-s propriétaires, pour la plupart amis 
de saint Ouen. Citons en première ligne la villa 
'Arlaime (I}. résidence royale dans le voisinage de 
, Seine, en face de Caudebec-en-Cau.\. On y sii;nale. 
maintes reprises, la présence des rois mérovin- 
iens, notamment celle de Thierry III (2). Fécam|i 
ppartenait à Waninge, comte du palais sous Glo- 
ire ni. et duc, à ce qu'il semble, sous Thierry (3). 



I) U. Cochet liilPnUfie me ValleTilk, cf. oav. cit., p. iW. MS-lse. 
(î) rUa Antbcrti, cap, xi. Mabillon, Ida Ss.. I. 11. p, util ; Liber 
lloriae Franeorum. cap. xiv, éd. KruEch. p. 28'J; cap. tAtvnr, p. 307. 
for^t d'ArlauDP {lujnnrd'biii de Drotonne'i, cf. Gexta abbalvm 
nlanéll.. éiT. LoeTsnfeld, cap. vi, p. 73, et Cochel, loe. cit. 
Ij Dans nn Jugement do Clolaire Ht, vers G59 (PardeuDt. Diplo- 
l. Il, p. III). VaaningDR ri<;ure comme eoniet palalit. La Vila 
(ms. MaOl. biblioth. nation., Pari») le nomme dux. 
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Montivilliers était l'ime des nombreuses possess 
de WaratlioD, qui figure comme grafio sous CIo*::^ 
taire III, et qui parvint, sous Thierry 1)1, à la digoit- -^ 
de maire du palais. Au môme seigneur appartenait ui - 
autre ilomaîne situé dans le Talou, sur les bords d' J 
la Vintlana, affluent de la Béthune (1). Bertold e^= 
Uadamaste étaient propriétaires de Paldi-iactis, su J 
la route de Rouen à Fontenelle, à quatre milles d«^ 
monastère (2). La Vu' de saint Coudèdc (3) cite, h 
parmi les possessions d'un seigneur du nom de Scbi- ■ 
vard, un nianse auquel était attaché un moulin, sur 
les hords de la Saâne. Amalbert, au dire du biogra- 
phe de sainte Ausireberte (l), avait iine villa située 
entre Pavîlly et Jumicgcs. Dans le Talou, Érorabert, 
que nous voyons monter sur le siège épiscopal de Tou- 
louse, possédait le domaine de Villy {Virllaicum], 
sur l'Yères (5). Dans le Vexin, Chaucy formait le [ 
patrimoine d'Ausbcrt (0), référendaire de Clotaire 111, I 
abbé de Fontenelle et successeur de saint Ouen sur ) 
le siège de Houen. Fleury-sur-Andelle et Gamaches ■ 
appartenaient à Fréric, qui s'en dessaisit en faveur 



(1) cr. le Jugement cHi. note précédenU, et Liber kiatoriag Fran- 
norum, c»|). ilïii. loc. cil., p, 3ïi : Vito Filiberti, rap. jiviir, Habil- 
Ion. Acia SS., l. Il, p. 824 ; Vila 2' Wandregùtili, ci|>. iiti, UabUlon. 

Iliiil., p. &i:<. 

<2) nia .Insberli, cap. xut-ilv, Mnbillon, Acla S.\., t. Il, p. tOGI. 

(31 Vila Condedi, cop. viti, Hablllan, Acta SS., «erDl. II, p. 8S4. 

\\] Vtta AvslTeberlsc, cap. vii-ii, ïlabillon, .\rla SH., secul, Illa 1 
pars 1", p. 27-29, 

{:>) n Virllaicum silum in p.igo Tcllau «uper amnem Enm. i l'ifa j* 
Wandregaili. lap. xi[. Habiilaii. ,\rla SS., I. Il, p. 543. 

{M Mta Amberli. cap. Il, Jl.iliillon. .Ir/n .-(.s., I. II, |i. tOS9. ' 



SMNT OUEN UA^S SON DIOCKSE. lïû 

I (JePépin, maire du palais (1). Étrépagiiy, nprùs avoir 
fait partie du fisc, était devenu la propriété des 
I mmei ào Saint-Dents (2). 

Tous ces centres ruraux, castra, fici et vîllar, 
I araifGl été évangélisés par les prédécesseurs de 
I saint Oacn. L'organisation ecclésiastique, qui éteu- 
Idait alors sur eux son réseau, peut qou^ fournir 
■ quelque idée de l'iniluence que le christianisme y 
■exerçait. Chaque castrum, chaque viens avait son 
■cletyé; certaines vUlae en étaient également poor- 
rraes. [^ nombre total des paroisses ainsi desservies 
Jie saurait être indiqué au juste. Par comparaison 
B que nous savons du diocèse d'Auxerre, il 
Best pas possible de l'élever au-dessus de tlcus cents, 
réparties dans les quatre pa^i. Auxerre, qui était 
urmé d'un seul pagui, n'en avait vraisemblablement 
Hère plus de quarante, dont vingt-six régies par 
les archiprétres (3J. 

Celle organisation n'était pas l'œuvre d'un jour ni 

l'un homme. Il avait fallu, pour la développer à 

irlîr do la première paroisse rurale, environ deux 

des et demi, et le zèle de treize évéques. Sauf 

[DClques exceptions, en effet, la fondation des pre- 



\{i) Ctttaabbatum Fontanelletu., ià. Loevenfcld, p. I7-1H \Tiâ-2'ij). 
KflJ Gala Dagobf.rli, cap. xxii, Jtitrum Meroving. s.s„ t. It. 
L ton. 

■ {>} Voir, Bur ce iwint. Imliarl de la Tour, les paroUsis rvraltt dam 

dfnne Ffanct, dtm llrvue historique, mai-juin uaG. p. 38, el 

idard. flevur det yueif, bhl., janvirr 1901, p. 39, noie 1. Noter 

k ftpagus Aretitum L'Omplail, au vi* sièclp. seiilemcnl la parolsat-i 

tthistoriqvt. mars-BTril IBWi, p. W,). 
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mières églises rurales clans la Gaule n'est pas anté- 
rieure au dernier tiers du iv** siècle (1). Pour le 
diocèse de Rouen, on peut la dater avec vraisem- 
blance de Fépiscopat de saint Viclrice (2). 

A Torigine, ces paroisses rurales étaient encore 
étroitement rattachées à Téglise de la cité : elles lui 
empruntaient son clergé; elles ne possédaient rien 
en propre; les dotations qui leur étaient faites, terres, 
vignes, esclaves, devaient rester, suivant les canons, 
dans la maîtrise de l'évêque, in episcopi potestate (3). 
Mais, au vii'^ siècle, toute église jouit d^une réelle 
autonomie (4). 

Fonder de nouvelles paroisses, ou simplement des 
oratoires, était alors Tœuvre apostolique par excel- 
lence. Le biographe de saint Ouen ne manque pas 



(1) Sur ce point, cf. Imbarl de la Tour, ouv. cit., mars-avril 1896, 
|). 246 et suiv. 

(:î} Paulin nous apprend que, grâce à Viclrice, Jioiomagum... inter 
urbes sacratis locis no biles cum divina laude numerari... Vbi quo- 
tidiano sapienter psallentium per fréquentes ecclesias et monas- 
teria sécréta concentu^ etc. Rolomagus équÎTaut sans doute ici, non 
pas à l'enceinte de la cité, mais au diocèse entier. Viclrice a dû faire 
pour son diocèse ce qu'il afait pour le pays des Morins : ubi quondam 
déserta silvarum ac littorum pari ter intuta advenae barbari axit 
lalrones incolae frequentabanty nunc veiierabiles et angelici sancio- 
rum chori urbes, oppida, insulas, silvas, ecclesiis et monasteriis 
plèbe numerosis, pace consona célébrant. Paulini Epist. 18. 

(3) Concil. Aurelian., can. XV, Maassen, Concilia meroving., p. 0; 
cf. Concil. Epaonense, can. VIII, p. 21. 

(i) Co»iri^PamiCM5.(r)i4),can.VI(8),Maassen,p. 187. Cf. Vacandard, 
Jierue des qnesf. hist., janvier 1901, p. 40; Imbart de la Tour, Les 
paroisses rurales dans l'ancienne France^ dans Revue historique, 
mai-juin 18%, p. 2i. 



I 
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I de citer, à l'hounGut' de son héros, et comme uu 

I fie ses meilleurs titres de gloire, l'érection d'éj;lises 

lootn'elles (1). Sur l'eroplaceDient de ces églises noUM 

pe possédons aucun renseignement. Le nom d'une 

tBole nous est parvenu : saint Ouen, fiiligué de ses 

pourses apostoliques, s'était un jour endormi en un 

D qui faisait partie du domaine do Fontenelle, non 

a de Bcicinac lie située dans la Seine, en aval de 

kodebec). Pendant son sommeil, il eut une vision 

laquelle il lui fut enjoint de construire, A 

odroit m£-me où il reposait, en mémoire de son 

ne petite chapelle. Il chargea île ce soin 

I ami Ansbert, alors abbé de Fontenelle. La rive 

p la Seine s'enrichît ainsi d'un oratoire, qui prit le 

hic de Saint-Éticnne. Un prêtre y fut attaché, 

; la mission de servir les pauvres d'alentour. Par 

nii-rc de dotation, saint Ouen assigna A l'étalilis- 

JDcnt le revenu d'une propriété appelée Cliildr'm- 

t dans le pagits Diinensts [•X). 

i clergé des paroisses rurales est plus ou moins 
nbreux, selon l'importance des localités qu'il des- 
;. Les grandes paroisses ont à leur tète unnrcliiprè- 
k, «n qui nous voyons le prédécesseur du curé mo- 
ue, aidé par des vicaires dans l'accomplissemenl 



■ l'arocbiaKque tuas Uiviao cultui consecravil. u Mta A, cap. i. 
• QuantaeecclesiM ab ip«o pootifice suiU fundatae. u Ibid,, n" 7, 
1 Vitah. cs|i.]u. n< 30.0a ateatéen vain d'itlenUQer rette eHliâc. 
• itue l'auleur Ae la seconde Vie coil du n- slùcJe, nous acceptons 
t iHooignage à cause dts iioiiisdc lieux qu'il elle, el qu'il eLait dîf- 
~lt d*in*tnU'[. 
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(leson ministère (1). Lespetitesparoisscsse contentent 
d'un seul prêtre, as.sistè parfois d'un ou plusieurs dia- 
ci-es et lecteurs. Telle est, par exemple, la basilique de 
Duclair- sur-Seine, desservie par Lidoald, le plus an- 
cien curé du diocèse de Kouen dont nous connaissons 
le nom (2). 

Les églises rui'ales que nous avons coosidërées jus- 
qu'ici sont des é,^''liscs publiques (3). Mais il existait au 
temps de saint Oucn une autre unité religieuse qui, 
moins importante que la paroisse, exerçait cependant 
une action très considérable encore, je veux parler de 
l'oratoire privé. 

« C'était une coutume païenne que chaque proprié- 
taire élevât dans ses domaines des sanctuaires isaccila) 
dédiés à des divinités locales ou domestiques. A ces 
oratoires ruraux, les esclaves ou les colons devaient 
porter leurs vœux et leurs offrandes: autour de ces au- 
tels privés ils se réunissaient pour offrir des sacrifi- 



{1) H Arcliipresbyleri, vicarii el diacool et subdiaconi.... Reliquï prea- 
bjteri at dîaroiii et subdiaconi Ticaril, » etc. Concif. THron., hé?, 
un. XX (19), Haa»wn, p. 137. 

(3) " Buitica clari mirlyris Cliristi Dj-onisii, i|uae sili rst super on 
aivd Sequanne in loco qui nuncupatur Duroclarua. ubi I.idoaldu» re^- 
minli locum iiaiiebd. > Vtta Lanibetli. up. iv, Mabillon, Acla ss., 
sccul. III. purs 'i', |>. WJ, Éd. IGTl. ?jaua ne savons »ur quoi s'tppuie 
Ib Radin Vliriiliana (I, XI. col. ni), reproduile par Ca(Atfl{La stint- 
Inférieurf hislori'iue ri. archéologique, p. \Ki]. pour fairp de Duclair 
un nianBKlJ^ri'. 

[31 Ces (église!! proissiales exisleient m^ine dan( les villae, a Si igui* 
in «Rra suo nut babcl aul [>oïlu1al liabere diocesim, primum el ter- 
ras ei <lepuIH sutlidenlvr et clericos, ii de. Cenril. Aurelian., âii, 

I. XXXIII. Maanen, p. Dt j cf. can. XXVI. p. n. Cf. Iinbnrid.- la Tour. 
. Kevue liUlonquf, inai.juin IH'jS, p.i-H. 
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M8(l} « et des prières. Une t'ois convertis au christia- 
nisme, n'était-il pas naturel que les grands proprié- 
taires essayassent de substituer, sur leurs terres, des 
oratoires chrétiens aux sanctuaires îdolAtriqucs? Cette 
molution se peut constater dès le iV siècle (2), Ce fut 
ponrla religion nouvelle un des moyens les plus effi- 
caces de propagande, (irâce à ces petits sanctuaires 
rorairt, quelesniaîtres chrétiens érigeaient dans leurs 
Titlw, l'Évangile et le culte catholique finirent par 
pénétrer jusqu'au fond des campagnes de la Gaule. 

Primitivement les oratoires ne furent, selon toute 

misemblance, que des lieux de prières à l'usage du 

ieigneur et de ses serviteurs ou de ses colons. Peu ft 

tteuF importance grandit ; un clerc, diacre ou prè- 

ijfnt attaché. Loraqu'un prêtre les desservait, tous 

du culte y étaient célébrés. Insensiblement, 

irsd'entre eux s'élevèrent à la dignité d'églises 



s ce fut sans doute l'exception; la plupart 
IS construites dans les vUUie demeurèrent, au 
b, de simples oratoires privés. A la différence 
8 publiques, elles n'avaient qu'un clergé très 
[, dont les fonctions étaient elles-mêmes très 
i Les prêtres qui les desservaient n'avaient 
toit d'y conférer le baptême. En dehors de la 
\ de l'office divin et de la prière publique. 



p de la Tour, Mémoire cité, il^ns flevue hUloriguc, luai- 

a quae ia pOAsrssiunibus, ut assolel, diTersorum,,.. «util 
fc* Cod. Tbeoitos.. 5. 8, 33. Cf. Imbart de la Tour, hc. cil. 

k htm M'KX. 9 



133 VIE DE SAIM DUEN. 

leur unique fonction consistait à célébrer le sacrifice 
(le la messe, lesdimnoclies elles fûtes, devant le per- 
sonnel du domaine. Et encore cet exercice de leur 
pouvoir sacerdotal êtait-il suspendu en certaines cir- 
constances solennelles. Les conciles obligeaient les 
habitants des vUlae à se rendre au viens voisin, c'est- 
à-dire à l'église paroissiale, ou même à l'église épis- 
copale, pour y entendre la messe les jours de grandes 
fêles, tels que Pâques, la Pentecôte, la Saint-Jcaa et 
Noël (1). Par cette mesure, les évèqucs entendaient 
conserver l'unité de la paroisse primitive, et cela sans 
préjudice pour les A.mes, puisque le service religieux 
hebdomadaire et même quotidien dans les domaines 
ruraux de quelque importance demeurait assuré. 
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Sous un tel régime, le christîauisme avait peu à peu 
envahi les fillaa les plus sauvages. Au temps de 
saint Ouen, il triomphe presque partout. Ce ne fut pas 
sans rencontrer d'opini&tres résistances. A la fin du 
VI* siècle, le roi Childebert avait dû encore édicter 
une loi qui proscrivait les idoles de tous les domaine!^ 



(I) Puclm, Natale Domini.... tcI si qui maximi (lies in iMliviUti- 
bun habenlur, nonnUi Incivllatibusaut in parrochiia. ■ ConeU.Agath., 
S0(), un. XXI. " Siquis preibytcr alque diaconui, qui nequein civllBt« 
ntque in parrochiis oase dlnnscitur, Mil In villnlis hibiUns, io oraloriit 
orliciosanclodeMrviensGclebratdiviDamyiterii.fMUTllalespraccipuM: 
Doinioi Natale, PaKhi, Penleowten el al quae (irlncipales resliTitatessiint 
reliqnae, nullulenusallbinisicume)il9ca]«suain ciTilalG leneal, • elc. 
Cùneil. Arvem., 535, can. XV, Maassen, p. 61»; cf. Voncil. Aurr.tiaa., 
Ml, can. III, md..\'. ss. 
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[ privés [t). Vaincue dans les villac qui possédaient 
J ciesoraloires, l'idolAtrie avait trouvé un dernier asile 
j daog les fermes isolées, où le seigneur lui-même ne 
Ip^ètraît guère. C'était la suprême ressource des 
i paysans, esclaves ou coluns, tjui, n'ayant 
e d« loin en loin contact avec les prédicateurs de 
évangile, se rejetaient sur les anciens dieux pour 
pltisfaire leur besoin d'adoration. 
■ .^i» début de son épiscopat, saint Ouen rencontra 
encore, au moins A l'état erralique, des païens pro- 
prement dits. U semble qu'il n'y ait pas lieu de les 
rechercher dans la population gallo-romaine du dio- 
cise. Son biographe donne à entendre que ces païens 
Litaient des Francs (2). Avaient-ils un culte, des tem- 
B^cs et des idoles? Cela est plus douteux. On nous dit 
î^e Romain, son prédécesseur, avait remplacé par 
s églises les derniers temples de Mercure, de Jupiter 
(tde Vénus (3). Sans attacher plus d'importance qu'il 



■• Prarripicnte^ ut (|uîcutii(|UG adtnônilus ilc ugro sao. ublcumque 
_ '^m aimulscM conalrucla. Te! iilola ilemonl Jedkala ab hominibu», 
[mltttB non stalim abjet«riut, vel sacerdolibua baec deslrueolibus pro- 
■ etc. Bouquet, Eist. des Caul., l. IV, p. lit. 
I l't) I Frucoruiii saetissïiuam ferilatem in rnansuetudioem vcriil, «t 
■ ** •*»» Faute tncUisdulcedinelemperavlt...., ut reliclo rilui;cntiliaiu, 
l*^**td ChrUli jU);utn tel serTilium colla sua supponereot. o .lu(/oeni 
1 J*** A. c»p. I, n° 0. Cet état répond à peu prè* i ce que dit le concile 
I *> Clithj lie e2<WI37. can. XVI (Maassen, p. 199) : >i Sunt elism Don- 
^ '"Ili thtitUanî qui cum paganis sumunl cibas...., quod»i idololalriu 
nllinaKiiutiJbns ss initcuerinl. ■■ Ci. noire Hmoire ; Liilolairie en 
[ 6tti*0M il' et au Vît' siècle, dans Remte des queU. fiist., aTril 
499 et ftuiT. 
ïrscrnialus omnia suae dioecesis lororum abtlilo, i[UOiIain in 
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ne convient à ce témoignage, dont la valeur est con- 
testable, nous pouvons croire qu "après l'édit de Chil- 
debert, les fana n'existèrent bientôt plus qu'A l'étal de 
ruines. Ce fut donc sur des autels brisés, devant des- 
statues mutilées, que le paganisme expirant au fond 
des campagnes, au sein des forêts, immolait en secret, 
ses dernières victimes. 

Toutefois il ne disparut pas entièrement avec les au- 
tels et les images des divinités connues. Des chrétiens 
mal guéris de l'idoliltrie reportèrent à des idoles nou- 
velles, sans nom et sans forme déterminés, leurs hom- 
mages et leur culte. On connaît le fait significatif que 
rapporte le biographe de saint Valéry. Dos paysans de 
la vallée de la Bresle, vraisemblablement baptisés, 
adoraient, au commencement du vir siècle, un énorme 
tronc d'arbre, sur lequel étaient figurées diverses 
images de la divinité. Valei"y le fil abattre, et comme 
les adorateurs arrivaient armés de bâtons pour venger 
leur dieu, le saint apaisa d'un geste leur colère et (inil 
par les convaincre de la vanité du culte des idoles (1). 
Le village où s'accomplit cet événement, Oust près | 
Eu, louchait au diocèse de Rouen (2). Est-il téméraire ' 
de supposer que les paysans de la Bresle n'étaient pas 
les seuls idolâtres de la région? Sûrement, même 



laco dcmonutn repperil raai, Uercurii scilicel, Jdvj« alque Apollinra. n 
\'Ua Bornant. Ilibliolb. de Rouen, cod. Y 80, Toi. 53 r". Voir, surl'au- 
torilé de ce docainenl, Appendice II. 

(l) Vila Walarici.cap. iiv, Mabilloo, Actass., l. II, p. 8*. 

(3) Sur la posilion d'Augusta, cf. SauTage. dans La Picardie. Reçut 
historique et littéraire, téJiitr eliuia 1884. Cf. Cochel, /.« ,sciiie-/n- 
férieure htiloriiiHe et archfotogiqve, p. 318. 
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après le fécond épiscopat de saint Romain, saint 
Ouen en rencontra d'autres dans ses tournées pasto- 
rales. 

Les vestiges que le paganisme laissa aprt^s lui au 
vu' sit'cle, non seulement dans les endroits solitaires, 
mais encore dans les villae voisines des vici, où le 
chrislianisme llorissait déjà depuis long:tenips, se re- 
trouvent surtout sous forme de pratiques supeiïtîtieu- 
ses, qualifiées de paganiae. Si les dieux n'avaient plus 
d'îiitels ni de prêtres, plusieurs, dans le secret des 
cœurs, étaient encore honorés et redoutés. Combien 
de paysans se seraient fait un scrupule de travailler 
le jeudi, jour consacré à Jupiter! Combien de femmes 
l'auraient osé entreprendre de fi 1er ou de teindre, sans 
ïT(^rinvoqué Minervel C'était là poureux comme une 
ubilude indéracinable du culte familier. Les amulet- 
ta et les phylactères étaient d'un usage très répandu 
WM toutes les campagnes et même dans les villes. Kn- 
tbanteurs, devins, sorciers, charlatans, en faisaient 
BBcommerce assidu. Un homme, un animal tombait- 
il malade, on s'adressait A eux comme fi d'infaillililes 
Snérisscurs ; leurs recettes passaient pour avoir une 
TBTla surnaturelle. Dans tous ses besoins, le paysan, 
iWblieux des règles lie sa foi, recourait à des pratiques 
^eones; pour proléger son champ, il allumait des 
lunbeaux et déposait des olTrandes auprès des pierres, 
M fontRines, des enclos, ou dans les carrefours. Les 
rbres sacrés, par exemple, étaient l'objet d'une vé- 
fnUion mêlée d'effroi. » Quelle tristesse, disait un 
idicateur, de voir que, si ces arbres\iennentà tomber 
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par accident ou de vélustc, personne n'ose les ramas- •^-« 

ser pour en faire du feu { 1 ) ! » 

Ce que les orateurs du temps flétrissent encore^ ""■ 
comme un reste de paganisme, ce sont les danses^^^ 
éhontées, les chansons grivoises, les jeux diaboliques. -^=s 
que des histrions et des baladins ne craignent pas d'é — -^ 
tabhr jusqu'aux portes des églises (2j. Le biographo^»' 

de saint Éloi nous rapporte une anecdote oi'i éclate l'ai 

tachement furieux des paysans pour ces sortes de plai A 

sirs. C'était un jour de la f6te de saint Pierre, apôtre . 
Éloi, en tournée pastorale dans une paroisse voisine 
de Noyon, exhortait ses auditeurs à rejeter tons les 
divertissements abominables des démons, et les dan- 
ses ou rondes insensées, bref, toutes les vaines su- 
perstitions. Mais les principaux habitants du pa;*» 
souifraient avec une impatience à peine contenue une 
prédication qui tendait à supprimer leurs fêles c 



(I) lifn fL'%i>, lil>. H, cft]>. xv, Mignc, I. LXXXVII , col. 52H-S» 
CF. Pirmmii, De singutû lU>ris ehrûllanls Searnpivi, 
t. LXXXIX, col. 1041 1 Coneit. Aulttticfl.. 573^3, taa. I el IV. U 
p. tBO. Cr. Vacandtrd, Vldolûlrie en Gaule au 17* et au VI]' t 
dans ftnue de» guest. /iislor., STrU IBS9, p. l^o-^r^S. 

{2) fl tn ucris diebus, Pasca, Natali Domini, et reliquU f^HinUtibt 
Tel advenienle dl« dominico comalrlccs per tIUss am bu tare... n 
lenns fleri pcrmUUniua. ■■ lYaccepL (àildeberti. Mon. Gsrin. 
1. I, p. 1. o Non liret in cc«lcsia charos sectilariiitn *el puellar 
cunlica eicTcrrp, nec conTivis in ccclesia prteparare, a etc. Coneii. 
AulUiiod., 573-603, can. IX, Maasaen, p. 180. a In mucIIb [«liriUlibiu 
ehoras ducenJo, canLica luiurioaa et turpia proferenda... IsU ni- 
acri liominea qui balationcs el aaltalionea anle îpias basiUcat I 
torum eiercerc non mcluunt nec erubescunt, eUI chrisUani ad t 
i-legiam Teaerint, pagani Je ccnlesia revcrtonlur, (|uia ista conaneto^ 
lialaodi de paganarum obserTalione reniansit. » Césaire, Sen 
n" i. d»ns Migne. l. XXXiX, <ol. 2233. 
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crées par la coutume. Dans leur irritation, ils formè- 
tent le projet de se jeter sur Éloi, s'il revenait à la 
cJiargc, et (le le tuer. Le saint évèque fut averti du 
complot. Il n'en fallait pas davantage pour exciter son 
'^i«. Il se présenla au milieu de la foule, et, gravis- 
***nt un monticule situé devant l'église, il commença 
* **eprcndre avec plus de force que jamais ce peuple 
apostat, qui, « tournant le dos aux conseils salutaires, 
•donnait son attention el sa foi aux phylactères du dia- 
**^e m. La foule, violemment émue à ce discours, cou- 
"^Tit l'oraleur d'injures, et, avec des menaces de mort, 
^e prit & crier : (( Jamais, Romain que tu es, bien que 
**-» nous rabâches perpétuellement la môme chose, tu 
■*^ pourras abolir nos coutumes; nous célébrerons 
*-«>vïjours nos solennités comme nous l'avons fait jus- 
*4*i'ici, et il n'y a personne au monde qui puisse 
xm>«s jntcrdii-e ces jeux antiques qui nous sont si 
claerg_ » En présence d'une telle opiniAtreté, Éloi 
*^**wprit que toute parole serait inutile. Il en ap- 
pela à la justice et à la puissance divine, qui frappa 
** DQe maladie nerveuse les plus acharnés dan- 
**Urs et les meneurs du complot. L'année suivante, 
**Ws dit-on, la population demeura tranquille, elle 
^il guérie de sa folie des divertissements pro- 
"^""•es (11. 

Cette conversion était purement locale : " Les dan- 

les sauteries, les carote», les chants diaboliques .1 

*^*itinuêrent d'amuser les paysans au.v jours de fêtes, 

, \n,llign«. I. lAXXVIl, roi. i53-aji. 
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notammcDtàla Saint-Jean et aux solstices (1). Lest 
Jenilcs de janvier leur apportaient des joies plus folles 
encore, qui comprenaient des étrennes, des masca- 
rades et des banquets nocturnes. Comme au plus beau 
temps du paganisme, Janus est honoré. L'échange de 
cadeaux, connu sous le nom d'étrennes, a traversé les 
âges. Les masques étaient alors les rois du jour. Les 
hommes se déguisent en veau, en cerf, en biche ou eu 
quelqueautre bète; les uns ne revotent que la peau de 
ranimai ; d'autres enprennentla têteditl'ormc ; d'autres 
encore elTéminent leur virilité en s'adaptant des figu- 
res de jeunes filles : » Ils ont des faces barbues, et veu- 
lent avoir des airs de femmes. » Toute cette mascarade 
défile dans les rues et va frapper aux portes. « Qu'on 
leur ferme la porte au nez, s'écriait un évèque scanda- 
lisé, et qu'on les chasse à coups de bâton (2). •> La fètc 
s'achève au milieu des festins et de la débauche. Dans 
la campagne surtout, riches et pauvres chargent ce 
jour-là leurs tables de viandes, de vins, de friandises, de 
tout ce qu'ils peuvent se procurer d'exquis. C'est une 
croyance populaire que l'année entière se ressentira 
de cette abondance ; les calendes de janvier donnent 
la mesure de ce que seront les autres jours. Aussi 
voit-on lespaysansse livrera tous les excès de la table: 
>■ Ils affectent une telle débauche, dit encore un évè- 
que, que celui qui, toute l'année, a été chaste et tem- 



(I) Vlla BligiiiVib. Il, cap. n, Ibid., coi. i-is. 

(ï) Céaaire, serm. 1Ï9, n' 2, Migiie. l, XXXIX. ïol, 30UI ; serm. 

laO.n 1-2, col. 2(103-5001. Cf. Coitril. Aul 



\siod., 573-eo3, ca^^^g 
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pérant, devient ce jour-là ivrogne et crapuleux, et, 
s'il en faisait moins, il croirait qu'il a perdu sou 
(einps(l). » 

A vrai dire, dans ces pratiques où les contempo- 
rains de saint Oueu ne veulent voir que des restes du 
paganisme, il y a, à càté des superstitions d'origine 
réellement païenne, des abus qui naissent inévitable- 
meot de la faiblesse ou de la nialicede l'humanité dé- 
génétée. Telles sont, par exemple, les débauches d'i- 
vrognerie, les danses ell'rénées, les chants licencieux 
ou impies. Joignons-y les vices qu'on retrouve au 
fond de l'histoire de tous les peuples, avec une 
pointe de barbarie et de férocité qui est comme la 
jnarque de l'âge mérovingien, au témoignage de 
■Grégoire de Toui-s et des hagiographes, et nous au- 
Tons quelque idée des maux dont souirrait le diocèse 
de Rouen au vti" siècle. 



111 



C'est sur ce vaste champ de misères morales que 
devait s'exercer le zèle de saint Ouen. II y déploya 
foute son activité et paya largement de sa personne, 
tî je puis m'expi'imer ainsi. Bien que les visites pasto- 
rales annuelles, ou môme périodiques, ne fussent pas 



[D Uaximi Taurini^ns. Homiliti 103, de Kalenitis Cenhlium, Migtie, 
LVll, col. 49Î.CI. Césaire, loe. eit.;ConcU. Turon..hi;7, cnn. XXIII. 
MSM». p. 133; Concil. Autistiod., 573-003, caa. I ( <■ sirenm Jiabo- 
■•■}, p. 170; Vlta Elisii, lib. II, cip. xv, loe. cit.. p. S3S. 
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formellement prescrites par les conciles, il se confor- 
mait à Tusage qui les rendait obligatoires (1). Il par- 
courait ainsi toutes les paroisses de son diocèse, pé- 
nétrant jusqu'au fond des hameaux les plus isolés, 
délogeant Tidolàtrie qui s'y était réfugiée comme 
dans un repaire inaccessible, et baptisant, noiis dit- 
on, les derniers Francs païens (2). Partout il adminis- 
trait la confirmation aux nouveaux baptisés (3). Sa 
parole était partout pour le clergé, aussi bien que 
pour les fidèles, un puissant réconfort. 

Si les affaires du palais le distrayèrent trop sou- 
vent de ses occupations pastorales, du moins il sut 
trouver le moyen de remédier, dans la mesure du pos- 
sible, aux maux qu'entraînaient ses absences répétées. 
Il n'hésita pas à se domier une sorte de coadjuteur. 
Les conciles interdisaient de nommer plus d'un évèque 
par diocèse. Or, chose digne de remarque, le concile 
de Chalon-sur-Saône, où fut promulguée cette dé- 
fense (i), porte, avec la signature de saint Ouen, celle 
d'un évèque de Lillebonne, nommé Betton. Il semble 
qu'il y ait là une violation des canons, qui constitue 



(1} « Per omnes parochias et monasteria quae mos est cpiscopis cir- 
cuire, i* Concil. Cabillon., 647-9, can. XI, Maasscn, p. 210. « Fréquen- 
ter juxta ministorium sibi indictuin parochias circumibat proprias, u 
Vita Ansberli, cap. xxx, Mabillon, Acta SS., t. H, p. 1058. 

(2) Audoeni \'i(a A, cap. i, n. 0. 

(3) f( Altaria benedicere, infantes confirmare, vel ordinationes per 
quascutnque parrochias facere, » sont des fonctions épiscopales. Con- 
cil. Parisiense (573), Epistula, Maassen, p. Ii8. 

(i; ConcH. CabUon. (Gi7-*)). can. IV, Maassen, p. 209. Cf. Concil. 
Latun. (<)73-C7r>;, can. VI, p. 218. 
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une incompréhensible anomalie. Faut-il croire que 
saint (liicQ, revenant aus anciennes divisions terri- 
lomles, ait voulu couper en deux son diocèse, éta- 
blir lin évéque indépendant au chef-lieu de la cité des 
Calètes, et se réserver uniquement les deuK pagi qui 
[ornaient la cité des Véliocasscs? Nous devons plutôt 
Toirdans Betton an précurseur des chorévêques ca- 
roIingieDS. n De ce que ie nom des chorévêques n'é- 
tiiil pas employé sous les mérovingiens, écrit M, l'abbé 
Duchesnc (I), de ce que l'institution désignée par ce 
nom était également inconnue, iln'en fautpas conclure 
que le chorépiscopat dn ix° siiScle n'ait pas existé au- 
tiifieurement sous d'autres noms, ou môme sans nom 
Spécial, it Si Belton signe au cnncite de Chalon-sur- 
^Ûne comme évêque de Lillebonne, c'est sans doute 
qu'il prit, du consentement de saint Ouen, le titre con- 
''êntionnel d'un siège fictif. En réalité, il n'était que 
«coadjuleur de l'évoque de Rouen, ou, pour mieux 
^, son auxiliaire (2), En lui conférant la dignité 
"Piscopale, saint Ouen se proposait uniquement de 
** décharger sur lui d'une partie de ses fonctions 
Paslorales. 

(-e fardeau était déjà partagé, dans une certaine 
mesure, non seulement par son archidiacre (3), mais 



t'I Bulletin crilii/ue. ■•:• avril IKiHi. p. ïii. 

tl) A remirquer t\uc saini Oneri ramplil loujours les fonctions épia- 
B'tKki i Jiimîègea, i Fnnlenelle el i Fécump, qui Tonl partie du pagm 
Caltl»t. cr. lita FUibm-li, Vita Wandrcjuili. I ila l.anlberli Lvg- 
ilM.,d«N»Uibillon..1cfu.V.S.„s()ciii. 1[ t'tUI. 
\*) Siiiil Ouen n'eut siins doute qu'un seul archidiacre, mais son 

tta&KMt taint Anabert, qui ne parnit pas aToir eu d'auxiliaire, Brait 
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encore par le clergé des rict et des viUae. C'est entre 
les mains des archiprètres, des prêtres et des diacres 
que reposait, en somme, l'avenir de la religion dans 
le» campagnes. Ait milieu des populations grossières, 
mal imprégnées encore du parfum de l'Évangile, et 
prèles à retourner aux praLiijUcs du paganisme, il 
fallait, pour les arrêter sur la pente et les alTermir 
dans le christianisme, un clergé sinon très instruit, 
du moins très zélé, très pieux, et très attentif A prati- 
quer lui-même ses devoirs. Ce qu'on attendait de lui, 
c'était avant tout la leçon de l'exemple. Le salut des 
âmes était à ce prix. Aussi conçoit-on que la forma- 
tion intellectuelle et morale des clercs ait été l'une 
des plus graves préoccupations d'un évèque tel que 
saint Ouen. 

On sait de quelle faeon s'opérait leur recrutement. 
Les conciles ordonnaient i< aux prêtres établis dans 
les paroisses d'avoir auprès d'eux, comme c'était la 
coutume en Italie, des jiiniorcs clerici, des lecteurs, 
et de leui" apprendre le chant des psaumes, les le- 
çons, les Écritures (1) ». Munis de ce léger l)agagc 



[roi« archidiacTes en 088-089. Vita Ansbirli. caj). awii, Uabillon, 
Acia SS., I. II, |i, 1057. 

(1] X Hoc pitcuitut omncï preabylcri. qui aunl in psrrocliiis ton«tï- 
latl, junioresleclor«g, quanloBcumque iinc uxorJbuï haliuerinl, secuin 
in domo, util ipBi habitare videnlur, recipiant, el eos quomodo boni 
paires spiriluaJJIer nulrientes psalmos parare. divinii lerlionibus in- 
slitcre et in Irge Damini erudire conlf ndanl, ut et sibi dignoa luccM- 
Bores pruviJeaal et a Domino pracinîa iclerna recipianl; cura rera 
ad uetatem perferUm perveneriiit ù allquid eurum pro fragilitate 
caruia uioretn habere \o1ueHt, polMt«« ci ducendi conjugiuro non ne- 
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liUérsire, les « lecteurs •< [jouvaient aisément franchir, 
s'ik en avaient la vocation, les différents degrés de 
l'Ordre. On ne se montrait guère difficile en matière 
de science ecclésiastique. Saint Césaire d'Arles voulnit 
qu'an candidat à la prêtrise ou au diaconat eût lu 
quatre fois en entier tout l'Ancien et tout le Nouveau 
Teatament (1). Le concile d'Orléans de 533 est moins 
Ktigeant : pourvu qu'un clerc ait quelque lecture et 
sache baptiser, il peut <Hre ordonné diacre et prêtre (2). 
Sans doute ce n'est ih qu'un minimum de connais- 
sances, et on aurait tort de croire que tous les pré- 
Iresa'cn contentassent; ils avaient tous en main quel- 
ques homélies des Pères, et les archiprêtres devaient 
lure une étude approfondie des canons conciliaires (3) . 



f^. 1 Voatit. I asente, can. I. Mussen, p. 66. Cf. Vita Gaugerici, 
**P' n : • ContigU juxta unonum atalutt i|is« pontifex oomine Ua- 
pMicus lallicitudine pastorali ipse parrocbia cirruiret ut qalcquid 
™*iii pro Dei o|Jiis rosnoscerel oportere, omnimodis ordinuret, Ve- 
"*"» ia memoralo castra Ebosio (Yrois, sujourd'hui Carignan) inter- 
"%*■» Mcerdotfin cujus sollicitudiiiein de ipso Castro comtniserat, 
1"°* bberct ad oini^iuni praeparstoB, illi ila teapondens ait : (h)al>e- 
i^"*! domine pontibi, officiallbus inler quos quidam puerolus nomine 
'*'*'8»iuu adliuc io scolia ad magiïlerium eruditionibus commenda- 
*■ l>iiliuiii se diïitiiï elwiulU noacelur enntrire... Cura pares sui qui 
"*•• 'pw ad studium lilterariim noicuntur esse sociali. " Itcruta me- 
SS., I. m, p. 052. On ïoil par U comment fonctionnaient les 
pretlittr raies. 
'*J fila Cnworii. lib. I, rap. lu, lleraiit Merovùij. Ss., t. III, 

^ * Presbyter rcl diaconus sine iileris vei si baplïzandi ordîncui 
-**l, UDllatFnus ordinelur. » Can. XVI, Maassen, p. 03. Par/i(erof, 
"■l mtendre qu'il ait in la Bible au moins en parlii-, mais on 
'*Sjc pu qn'it l'ait iue quatre fois en entier. 
^ • Ul pacrociani clerici a pontificibus suis neiessaria silti slalula 
^^an legenda percipiani, ne se ipsi Tel popnli quae pio utule 
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Mais, en somme, il reste incontestable que le niveau 
intellectuel du clergé mérovingien n'était gTiôre 
élevé. Tout ce <|ue saint Ouen déploya d'elForts pour 
f le rehausser dans son diocèse n'obtint quun médiocre 
'. succès. Cependant, il est juste de reconnaître rjue. vu 
l'ignorance crasse des populations rurales auxquelles 
ils avaient allaire, les prêtres avaient encore sur elles 
une supériorité marquée. 

Uais c'est particulièrement à ses qualités morales 
que le clergé devait son ascendant sur les fidèles. Non 
qu'il offrit toujours le spectacle de vertus bien hautes. 
Issu du peuple, il se ressentait de son origine. On a 
même prétendu qu'il ne savait pas se garder des 
faiblesses et des vices communs à cette époque, par 
exemple de l'ivrognerie. Sans doute il serait aisé de 
signaler, parmi ces fils de colons ou d'alTranchis, 
revêtus d'un caractère sacré, des hommes sujets auï 
miîmcs défauts que le commun de leui-s congénères. 
Mais, somme toute, ce ne sont là que des cas isolés. 
Tout porte à croire que la moyenne du clergé for- 
mait alors, au sein des populations rurales, une 
sorte d'élite, qui ne se distinguait pas seulement du 
reste des habitants par la tonsure ot par le cou- 
tume (I), mais encore par une pratique plus cous- 



in ileiTClR tunl, excusent po^lmodum i^nomsu. • Concil. 
f. Mun..5tl,caD. VI,Mussen, p. 83. Cf. Conril. ,VoliteoH.,iiiS3.a 



.IX, 



(1) Le clergi était recnnn ai subie à son coslume, car les Uii|ueit 
[ étaient obliges de les saluer. C(. roncil. MalUeon., 385, can XV, 
sten, p. 170. a Ut nullns clcricus sagum sut tcitimenla *el ra]- 
f eeonenU saecularla, nisi quae religioncm deceant, induere praesn- 
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ttQtc des vertus chrétiennes et par une plus grande 
élévation de sentiments. 

Elu s'ohligeant à observer )a loi du côlibat, les 

prêtres, les diacres, voire même les sous-diacres, té- 

' inoignaient qu'ils avaient un réel sentiment de leur 

'iig'nitë. Plus ils se rapprochaient de l'autel, plus ils 

eral«ndaient s'éloigner du monde au milieu duquel 

ils vivaient. L'accès de leure maisons était interdit 

«US; femmes, sauf à leurs mères, à leurs sœurs, et, en 

certains endroits, à leurs nièces et à leurs tantes, 

Jont la fréquentation ne pouvait donner prise à la 

innligoilé des langues ni à la tentation de la chair (1). 

'' exception faite pour les proches parentes s'appli- 

lUîiit il leurs épouses, lorsqu'ils étaient mariés. On 

I *e rappelle que les desservants des paroisses se re- 

I crutaient parmi les jeunes clercs élevés dans la 

■ maison ecclésiastique ». Or la plupart de ces clercs 

ISTaient, l'Age venu, légitimement pris femme \i}. 



Concit. MatUcon., a83,ckn. XV, Haassen, p. I5<i; .f. Coiicil. 
m^^<t*gal., nG.t-r.ys, can. I, p. llb. QubdI a la lonâurc. on crojail 
B^BUI«iiill d'institution aposlotique : k Petrus aposlolus, oli ijumiti- 
m'Ulnn doccndam, capuL deaupcr londeri inslituEl. a Greg. Tuion,. Jte 
I '•l^'-io merlifi'uni, cap. iiviii, Migne, I. LXXI, < ol. 72H. 

'') Cancil. Âureliiin.,:il 1, can. XXIX: n ne familiarilale extraneti- 

' tniilUrum Iftm epjscopi, quant preabyteri vel diaconl praclerilo- 

> •'■Mnain slaluta cntlodianl. a Le concile de Clermont (TiSj) ei- 

' cwmiMi txtrantae tooles Ici femmes, saurai'io, maire, aorore 

!<«' iKfpif (can. .\vl, HaBBsen. p. C9]; le concil<! de Lyon de :.83 n'ex- 

I opt« qas mater, amila ri soror (can. 1, Maueen, p. 151). Cf. Loc- 

id"*. OUI., al., t. [1, p. ■■m. 

ffl'Cum »ero ad aalatrin perr.'Clain (leclores) |«rrpncrinl... pote»- 

I ti»«i< ducenili ronjii(:iiiin non ne(!elur. » Conçil. Vaseuse, 5:!9, ean. 1. 

' X'Msi'n, p, ic. 



Pour gravir les deg;rés du diaconat et de la prêtrise, 
il leur fallait sans doute renoncer à leurs droits con- 
jugaux ; mais le lien qu'ils avaient contracté n'éta/f 
pas pour cela rompu (1). il semble môme qu'entre 
eux et leurs épouses tout restât commun, sauf la 
chambre et le lit (2). Sous le nom de " prêtresses», 
de (1 diaconesses n,preshy(cra, diaconissa, les femmes 
des prêtres et des diacres demeuraient maltresses au 
foyer; elles continuaient à faire le ménage, et sur- 
veillaient la domesticité, près de laquelle elles pre- 
naient le repos de la nuit (3). Un concile de Lyon 
essaya de rendre cette séparation plus complète, en 
éloignant absolument du foyer presbytéral l'épouse 



(1) Saint LéoD, dlins son épitre à Itasticas de Narbonne (Jatfé, Se- 
gesta, a- SU], s'exprime ainsi : « Lex continenliae eadein ni miniit- 
IrU sltaris quae epIscopU atque presbyleris qnj. cum tssfnl Uici titf 
Ieclore«, licito vl uiores ducere cl iiViOi proireare [lolucruat. Scd 
cum ad praedictoa perveneruat pradus, cix-pll eis non licerc qnod 
IlcdII. Unde, ut lie caraaii fiai spiriluale conjugiuiii, oportel «os nec 
diuiltl«rc uiores, el quasi non babcant sic liabiire, quo el saJva «il 
cbaritas connubiorum. et cessent opéra nupliarum, u Migae, l. LIV. 
col. 1Î04. 

[2] H Rellqui presbfleri et djaconi se .«ubdiaeoai Tirarii hoc sln- 
deant, ni mauclpiola sua ibi maneanl, ubï uiorcs suae-, illi tameii se- 
gregalîm Boliltrli In cella jacFSDt et orent et dormiant. n CoHcil. Tu- 
ron., 5i!7. can. XX (If), Maassen, p. 137. « Ut sarcrdotes sîve dlaooni 
fies sous-diacres ne sonl pas nommés ici) cum coojugibus suis non ha- 
beaot commune Icclumrtrcllolam. a Concll. Atirellan.. St\, caa. X\l\. 
Maassen, p. 91. n Non licct preibjtero... in uno leclo cum presbylera 
dormire..., nec diacono nec sul)diacono. ' Concil. Àulisiiod., ïjS-^os, 
caD. XXI, Haassen, p. ISI. 

<3) n Nam al invealus fuerit presbiler cjm sua presbileria, aut dia. 
COQUS cum sua diaconissa, sut gut)diaconus cum sna diacoaissa, * etc. 
Concil. TuroH, àHJ, can. XX (I9), Uiassen. p. 168. Cf. note H 
dénie, et LocnJng. ouv. cil., t. Il, p. 313, note 3. 
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formais ahandoonije à elle-même. Mais cette me- 
sare, probaLlement locale, ne paraît pas s'être géné- 
falisép (1). 

Cependant, toutes protégées qu'elles fussent par 
les barrières de la loi canonique et du respect hu- 
main, les relations fréquentes que les prêtres mariés 
entretenaient avec leurs épouses constituaient pour 
leur vertu un réel danger. Que plusieurs soient 
wDlbés dans le piège que leur tendait le souvenir du 
passé, réveillé par l'aiguillon de la chair, et soient 
**tournés, comme s'exprime rtxriture, à leur vomis- 
[ Sèment, cela n'a rien qui doive nous surprendre. Les 
I *onciles semblent nous faire entendre que ces ctiutes 
* étaient pas rares (2). Tous les soins des évèques 
i;**'*d«.ient à en prévenir le retour. Les ai'chiprêtres 
*'eiit chargés de surveiller les clercs placés sous 
^^f juridiction ; et, par contre, ceux-ci exer(;aient sur 
dans une certaine mesure, la même surveil- 
e : c'était un usage reçu qu'un ou plusieurs 
*^*«rxis eussent leur lit dans la chambre de l'archi- 
_P*"*tre. Toute infraction à la loi du célibat est passible 



nulluin clfriCDin ib ordine sanclo Bnlislllis usque ad «ub- 
^nl gradum mulierem praeler natreni, amitam et nororem in hos- 
* luo babeiv lic«al. Placulleliam ut, si quicuraque uxoribusjuncti 
^ diicoMtas *ul preabfleratus ordinein quoquo modo perTenerint, 
'^ (olnm l«clo. aed eliam frcquenlatlone quulidiana debeanl dp uio- 
"I» tequeslrari. u Concit. Luydvit., ttii, can. 1, Maasscn, y. iM. A 
ze condle esl moios exigeant ponr les Bous-diacre« qu« \n 
"ndle de Toun. cilé dans la note précédente. Ed rcTanche. il eat 
rlti (értre pour les prdlrea et les diacres. Mais il n'eut que huit 
Wgaea eomiup souscripteurs. 
(}} Presque tous les conciles m i-rov indiens insistent sur ce point. 
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(l'une peine canonique. Si i'arcbi prêtre néglij 
dénoncer les coupables à son archidiacre, il tomlte 
lui-même sous le coup des canons; nne pénitence 
d'un mois au pain et k l'eau, ou même une excom- 
munication d'un an, sera son châtiment (Ij. 

Chaque année, dans le synode qu'il tient au mois de 
mai (2), l'évêqiie évoque ces causes à son tribunal. 
Cette assemblée était, pour le clergé rural, à peu prés 
ce que sont aujourd'hui nos retraites ecclésiastiques. 
Les chefs de paroisses venaient s'y retremper dans les 
exercices de la piété et dans l'examen de leurs devoirs. 
On y étudiait en commun les canons conciliaires (3) , et 
chacun en sortait plus pénétré de la nécessité de pra- 
tiquer les vertusqu'exige la dignité sacerdotale. 



IV 



rn^l 



En somme, le clergé portait avec lui dans les ci 
pagnes ce que saint Paul appelle la » bonne odeur 
Christ X. Aussi les Odèles lui témoignaient-ils d'ordi- 
naire un profond respect ('*). Le lieu habituel de leur 

(t) Concil. Turon., 567. can. XX (19), MBasaea, p. lî'-l'lH. Cf. COM- 
Cil. Autisnod.. 573-603, on. XX, Maassen, p. Igt. 

(2) Concil. Autifsiod.. 573-603, tan. VII, Msassen, p. IBO. 

(3) • Ut parrochiani clerici a pont ilicibus suis necessaria sibi slatuU 
canoDuni legenda pcrctpisDt. « Coneil. Auretian,, bit, can. VI, Itaas- 
sen, p. SU. Le concile d'Auxerre de 573-603, par exemple, s'approprie 
les canons dj concile de MicoD de 585. Cr. Loeoing, outi. cit., L II, 
p. 361-31):; (on peut conclnre de ceci que le concile d'Auxerrf. n\é pitr 
Maaïsen entre 573-003, est poslérieurà 5S5). Le concile tenu par «oiot 
Lé^r à Autuu entre 663 et 678 (Maassen, p. 210 et suit.) e.tl un con- 
cile diocttaiii de re t^enre. 

(4) Le concile de Mâcon de 5)t.> rendit obligatoires les uarquea de 
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nncon Ire était l'église ou l'oratoire. Inutile de dire 
■lue la réception des sept sacrements était d'un usa^e 
coasiant à cette époque. Toutefois les églises parois- 
ailles étaient seules églises baptismales. C'était là que 
la uuil de Pâques, sauf le cas de nécessité, le baptême 
était administrépar rapchiprétre(l). C'était là pareil- 
lement que, lors de ses tournées pastorales, l'évêtpie 
conférait la confirmation. C'était là enfin que s'accom- 
plissait la solennité du mariage chrétien. Les cérémo- 
nies de l'ordination des clercs et de la réconciliation 
des pénitents (2) étaient réservées à l'église catbé- 
"irale. Les simples oratoires ne s'ouvraient aux fidèles 
que pour les exercices ordinaires du culte, c'est-à-dire 
iwur la prière en commun, léchant des psaumes et la 
messe du dimanche. 
La sanctification du dimanche et des fêtes était (avec 



'^fectauclergé: " Et si quiJem ille gecu lares «q un Tebiturclerictuque 
"""'liler, secalares gslerum de capile aureral et clerico sincerae mIu- 
''''^Pia muDui adbibeat : si veio clericu.4 pedes gradilur el aecuUrei 
(Miilur equi), illico ad lerram defluat el Jebilutn iionorem dicUi clerico 
Bihibeat. . Can. XV, Maaisen, p. 170. 

t') Od ne pouvait baptiser réftnlièrement que le jour de PAques. 
^'' ": joar-IA, il n'y avoil pu d'office en dehors des paroisGca. Le 
f^* dans la paroisse, ou ré*«<iue dans ta dlé, administraient seuls 
''^pltnie. Cf. Lo«niDg, ouv. cit.. t. II, p. 35t-3iJ, (T. et noies. 

(3| Us pénitents publics piraissenl a*(iir été tares. Ils élaient récon' 
cU)c« le Jeudi saint. Cr. Ducliesne, Origines dv culte chrétien. î' éd., 
P-iit. Dans la Vie de saint Prix (f f>73) on Toit que les pénitents sont 
looraéi en dérision le Jour de Piques par quelques Adules malavisés : 
• BcpNbenduntur poenitenles ab cutnsedentibus et in rachinnos alque 
rlMti TUM se adtollunt ac non modice poenlteniiae deliactores ciis- 
IobL B contra bealissimut Praejcctui solita consucludine eos praemo- 
RSlial tjbi talia pcragi ajMirtere, potius quam delrahere. « Bïbliotb. ili: 
KMea, cod. U 4ï, fol. IB'-IN". 



la confession, dont l'usage commence à devenir plo» - 
fréquent) l'un des puissants moyens par iescpiels l'É- 
glise essayait de moraliser le peuple. 

Le jour du Seigneur se distinguait des autres jours 
par la cessation des œuvres serviles, interdites à tous, 
esclaves et colons. Cette défense fut même entendue 
pendant quelque temps dans un sens pharisalqoe. On 
se serait fait un scrupule de voyager en voiture ou à 
cheval, de préparer son repas, de ranger sa maison, 
de soigner sa toilette. Le concile d'Orléans de 538 
s'élève contre cette interprétation étroite et abu^ve 
de la loi qui régit le repos dominical. Labourer, tailler 
sa vigne, moissonner, essarter, planter, bref tout tra- 
vail rural ou domestique qui empêche les colons et 
les serfsde se rendre à l'église pour prier, voilà ce qui 
est défendu (1). Impuissante à se faire obéir en cei-- 
taînspays, l'Église sévit seconder par l'Etat, qui en- 
treprit de protéger, aux jours marqués par elle, la 
liberté de l'ouvrier de la glèbe et de l'artisan. Les 
rois Contran et ChiJdchert II publièrent à cet effet des 
édifsdans leurs royaumes (â). Mais en dépit de ces 



(1) * Qaia peTsatsum ut popalli die dominico agi com uballis «it 
Imbas Biit Tclilculls ilinera non debere neqne ullam rem ad victom 
pneparari vel ad nitorem domun tel bûminls perlîDentetn ullateoDS 
eiereeri, <[uae res atl judaicani magls quam ad chrialianam oburvan- 
tiam pcrlinercprabilur, id slatoimus ut die dominlco quod aote lieri 
licuil liceat. De opère lamen rurali, id est arata vel vinea, vel seclione, 
meiaiooe, etcuisinne, eiarlo vel Hepe, cenauimai abstinendum, <|ua 
facilius ad eccicsiam venienle« orationis gratia vacenl. • Conril. AH' 
Tel., 538, an. XXXI (SB); cf. Concil. Matiieon., htA, can. I; Coneil. 
Avtiisiod., blZ-GOS, MD. XVI-, Coneil. Cabilon., 6^7-9. tan. XVIII. 

(2) Ëdil de Conlrao de 5S3 iHon. Germ, leg., 1, 4) ; Deeretia CkU' 



I 
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eilorts combinés du pouvoir civil et du pouvoir ecclé- 
siastique, les profanateurs du saint jour n'avaient pas 
complètement disparu au vii=' siècle. Il fallut, nous 
dît'— OD, que le ciel inlervlnt directement pour châ- 
tier les coupables et intimider ceux qui étaient tentés 
d^ les imiter. On cite à foison des exemples de fidèles 
fra.ppés par Dieu en flagrant délit de violation du di- 
rn^nche d). 

La Vie de saint Ouen nous en fournit elle-même 
tifk. témoignage étonnant. La scène se passe en dehors 
*i^ son diocèse. Il voyageait eu Anjou, semant selon 
»^ coutume la bonne parole sur sa route, lorsqu'il 
^f\t ■\enir à lui un pauvre estropié. Le malheureux, 
Confiant dans la vertu du saint évèque, lui demandait 
^^^ guérison, et, pour mieux atlircr sa compassion, 
s accusait humblement d'avoir travaillé le dimanche. 
11 raconta comment il était occupé à moudre du fro- 
"^cnt, lorsque tout à coup son pouce se contracta, et 
^^oiBprima d'une façon si violente le bâton avec le- 



^^Iferti, de M6 (//ni/., 1, S). Cbildebnrl èdicle l«a iieinM suivantes 
l^"' les Tiolaleura du dimanche : n Si Salicu» fueril. 15 solides coni- 
'*''»l ; si Ruinanui, 7 i/î aol. Sfrius vero »ut ti solid. r«ddal, aut 
™»u»ii luum coinponat. b II importe de remarquer que l'Église o'»c- 
'*P'«U paa ce Renre de ciilliment ; o Quod il inveDlui fueril quis in 
■^''bwj quae inlerdicta sunt k eïcrcere, qnaliler imendari debeat 
""• ■« laici diilriclione, ged w laeerilotit cattigalione consislal. ■ 
^'""Hi.Aurelian., 538, can. XXXI (Î8). 

I') Cf. notamment GreK. Turan., Hist. Franc. Yih. X, cap. ixt ; d« 
Jttraculû S, Juliani. cap. xi.; de JUiraculii S. Martini, lib. U, 
^P- »!.: Ilt.cap. m, tu, ixix. xxiii, xlt, it; litoe Patrum, Vil. cap. » : 
^^' cip. m. Cf. Vila S. leatfreili alibat. Mailriacertsù, cap. un. 
''»l>UloB, AclaSS., »ecul. III, parsf, p. 590. 
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quel il manœmTait la meule, que le sang jaillit de sa.^ 
main. Ce membre était depuis lors paralysé. SaintA' 
Ouen, touché de cet aveu dénué d'artifice, fit sur la-* 

main malade un signe de croix qui lui rendit sa sou 

plesse et son élasticité. Ce fut, pour l'apôtre, une occa 

sion de rappeler tout ce que le travail du dimanche avait ^ 
d'odieux chez un chrétien. » Sî les Juifs, dit-il, par res- — 
pect pour un simple commandement, observaient la 
loi du sahbat, k combien plus forte raison les chré- 
tiens doivent-ils respecter le dimanche, eux qui ont 
été rachetés par le sang d'un Dieu (1). » Nul doute 
que ce fail, et la leçon qui en découle, rapportés dans 
le diocèse de Rouen, y aient produit une salutaire 
impression. Les leçons de ce genre sont alors très 
multipliées. Le miracle est comme une sorte d'illus- 
tration des vérités que les hagiographes ou les prédi- 
cateurs veulent inculquer dans les esprits. 

La loi de la sanctification du dimanche n'était pas 
purement négative : elle comprenait l'obligatioa de 
l'assistance à rofhce divin et aux in^itructions qui s'y 
donnaient. Dès l'aube du saint jour, les fidèles, grands 
seigneurs aussi hien que misérables serfs (sauf ceus 
qu'une trop grande distance dispensait de se rendre & 
l'église), prenaient part à la psalmodie dematines(â), 

(t) Audoeni l'ilaA, cap. ii. n. iii cf. ri(a U. cap. ii, n. 18; Viia C, 
cap. m, n. ai-36- D'après la prsinière Vie, U date de k séjour du 
gainl dan* l'Anjou, in Andeçavado, ut indéterminée. Pourijonî les 
auteura des Vilae B et C onl-ili placé le Tail au retour du vojage d'Ks- 
pagne? Sans doute uniquement parce qu'il eit raconté tprti ce voyage 
dsDS la Vita A. 

["!) n Qui cu[n pêne raille passu» longe a tIco consiitercnt. jug)t«r 
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et entendaient la messe (1). Après l'évangile, le prè- 
Irc moDlait A l'amboa, et rappelait aux assistants leurs 
devoirs de chrétiens. Parfois sa parole transporte les 
auditeurs dans le ilomaine des vérités dogmatiques: 
oUe développe les mystères de l'Incarnation et de la 
ftûdemption, elle décrit les joies du paradis et les 
horreurs de l'enfer. Mais le plus souvent elle -se borne 
à recommander la praliquedes vertus évangéliques, et 
à flétrir les vices qui rongent comme un cancer les po- 
\ pulalions rurales: la luxure et Tivrognerie. En certai- 
l»^s circonstances, comme le jour de la Circoncision, 
'^ jour de la Chaire de saint Pierre, le prédicateur 
*'^lève plus particulièrement contre les supersti- 
tions et les usages païens dont la paroisse est encore 
iiif^clée (2). A son défaut, le diacre lit une homélie 



^L<1. «nttulinos currebant, duclï iidei crIod! pvr lempesUlem, per hie- 
^^n^m. Il Vila Gerrn. Paris., cip. in. Dans k Vila Leodegarii, aacl. 
^ — opjiB.i cap. xv[, on voit IJbroia partir pour l'orijct de malines le 
dînnaacheoù il ralaessaginé : n Dies erat dominica ideoquR processu* 
^~a« «rai ad malulinarum solumnia. Cum enim ille (Ebroîaus) pedeiii 
f onM mUisKt de liiniue. u ek. Maliillon, Acla SS., secul. II. |>. 694. 
^^- Ilauck. Kirchengeschieble UeuUchlands, t. 1, p. 177. 

(I) LetSdèles trop éloignés des églises se contentaient de prier diez 

*^*> Si nous comprenons bien ie concile de Micon de ôSa : • Custodîle 

'**>ii donibiicani.... Estole oinnes in hjmnjs et laudibus Uei RDimo 

^Toreqae întenli. Si qois vestrum proximani habet ecclesiain, properet 

n et ibi diedominico seinetipsam precibus lacbr/misque sffi- 

^«1. ■ Can. 1, Hasssea, p. 165. 

C^) Le« Homélies de saint Césairc, el le chapitre xv (lib. il] de la 

''Q EUgii [leuTenl donner quelque idée da IbËme développé par les 

"Wicaienrs de celle l'poque. Voir les Homélies de satat Céstirepour 

'•■"janvier. Migne, t. XXXIX.col. 3OUI-3O05. Surlafétede la Chaire 

k ««inl Pierre (Î2 féTrier), cf. Concil. Taron., bai : « Sunt eliam qui 

l> ftilÎTilate calhedrae domnî Pelri intrila mortuîs offerunt, el posl 
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empruntée aux saiots Pères (1). Mais le sujet traite 
le langage tenu ne diffèrent guère. Car leti homélies 
patristiques, notamment celles de saint Césaire, for- 
maient presque toujours le fond de la prédication 
presb^irérale à cette époque. 

Sur la foi de ccrtaius documents, nous sommes porté 
à croire que les fidèles, au moins en quelques endroits, 
communiaient tous les dimanches (2). Mais cette pra- 
tiquen'étaitsilrpniciil pas générale, Leconcilcd'Agde 



mUsa.' redeunles ail domu» proprias ad gentilium rOTertunlar crrores 
et poBt corpus DoiDiDi sacralas daamoDi escas nccipiunl. « Cao. XXII 
(33). Haassen, p. 13:1. « Te repas Tunéraire dura en Occident jusqu'au 
xu' liicle au moins. » DuchesDC, Origine* du culle chrétien, 2' M., 
p. 267. 

(I) H Placuil nobi» ut in omnibus piirorliiia Terbum facienJi dare- 
tnus presbyleris potMlalem... si per se ipsum [presbyter) non polueril 
praedirare,«aDclorumpatrumhonii1iaea diaco ni bus rerite nlur. ■ Cône. 
Vasenit, eau. Il, Haassen, p. b6. C'est à saint Césaire i|u'an doit cet 
usage de faire précber les préirea dans les paroisses rurales et de bire 
lire les Homélies des Pères par les diacres. Cf. Vila Caesarii Arelat., 
lib. I, cap. Liï et n, éd. Krusch, llrruni sferoving. SS., t, III, p. i'S- 

(1j Un Eapagnol est siispecli; d'arianisme, parce que, assistant Jk la 
messe, ntque pacem cuia notlris fecit ner/ue de nu-rificiii iacri$ 
eommanicavit, dit Urëgoire deTouia., Htst. Franc, VI, 40: cF. X, X. 
Cf. rttoe PaCruM, XVII, j.oùstinlKlcetdeTrËreadit ; « Non hichodie 
missarum solemnia consummabuntur, nisi communione prirati prius 
abscedanl. » Migne, t. LXXI, cal. 1030. On Ut encore dans la huitième 
Homélie attribuée à saint Kloi(Uigne, t. LXXXVn,col. Gli] : a St illud 
a tnullls quœrilur si quatidJequitibet fidelis debeat corpus et saogujnem 
Cbriati accipere, an se aliquibusdiebusa tanlosacramentosubtrabere. ■ 
Mais celte Homélie est postérieure au tii< siècle, et d'alllours le ptusge 
est emprunté àsainl Augustin (cf. Vacandard, les Homélies alttibitiet 
à taiHl Éloi, dans Iievue des quctl. liiiL, octobre 1898, p. 171 el sniv., 
JinTier I89!i. p. 243 et suif.). H. Uauck (AircAcnpescAlcAfe DeuUek' 
landi, t. I. p. ITH, note 7.) cite encore les canons d'un 
Nanli'S de Oj». Mansi, I. XVIil, p. lUG. Maiï ce concile n'existe pi 
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de 500 n'avait prescrit la communion qu'aux princi- 
pales fêtes de l'année : Pâqaps. la Pentecôte et Noël ( 1 ) . 
Ce précepte ne reparaît pas durant toute la période 
mérovingienne; il faut descendre jusqu'en 813 pour 
le voir répété (2). 

Dire que les fidèles communiaient, c'est supposer 
que, selon le précepte de saint l'aul, ils « s'éprouvaient 
eux-mêmes (3) ». Cela implique-t-il également qu'ils 
se préparaient à la réception des saints mystères 
par la confession sacramentelle? II y a lieu de le pen- 
■ ser. Au siècle précédent, saint Césaire (f 512) se plai- 
gnait vivement que les fidèles délaissassent le remède 
de la pénitence (il vise, ce semble, la pénitence pu- 
blique) (i). Et son grand souci était qu'aucun de ses 
diocésains ne mourût sans s'être confessé (5). Du temps 
àt saint Ouen, l'usage de la pénitence privée, même 
raexpiationdespécliésgraves (fi), se répand dans toute 
u Gaule. Les monastères, notamment ceux que fonda 
I *Uït Coiomban, ne furent pas étrangers à cette lieu- 



"> Ctn. XVIll. 
I '*) Cmteil. Tuion.. 813. can. L,Mansi, t. XiV. p, IH, Cr. Loeiiing, 
1 •>*- W(., I. II, p. 4C0. uote ï. 
J'J ' Cor., \t, ÎS. 
^'*'Cf. (urte point Mnlnory, Sainf Céiaire. évéque d'Arlei, Paria. 
^*» p. tSTet auir, 

.-Jr' ■ Cam nallum sioe medicamento poenilenlEie de boc inundo rir 
m^^ *'Olaluct reccdercu. elc. l'i/n Caaarii. lib. II. rup. ii-xii, éil. 

1*^"*. p. ,88. 

I'Dh ' ^'^'"'^ trin«rormïlion ilc la discipline pénilenliellt!. et. Maloorj. 
^I^^^ CjucovMTtiu mojiachi diseipuli S. Coliimbanl... ail tommiinam 
r^^'**t«epro/'M(umconiiiJen'n(, Paria, I89i, p.Gîelsui»,: Vïcatidard, 
r "^e dv aerjé (lançais ( i« et 15 août luoi). 
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reuse diffusion. Vers 6V9, le concile de Chalon-sor 
Saune, où siéj^cait l'évèque de Rouen, consacra l— ' 
pieuse pratique par le canon suivant : « La péoilcnc^^ 
est utile à tous les fidèles, et les prêtres doivent appH J 
quer ce remède aux pécheurs repentants, après avoi^ 
entendu leur confession (1). >< Mûins pénible et moin^ 
humiliante que par le passé, la pénitence fut en con — 
séquence plus facilement acceptée, et avec elle la cod- 
fession,qui en étaitl'accompagnement obligé. Comme 
ces exercices faisaient partie de la vie des cloîtres, les 
moines s'en montrèrent les ardents propagateurs au 
dehors. Aussi deviennent-ils, concurremment avec les 
archiprêtres. des confesseurs renommés (il. Dans le 
diocèse de Rouen, par exemple, on voit les pécheurs 
affluer aux pieds de saint Ansbert, abbé de Fonte- 
nelle [3), Saint Ouen putjouir ainsi, avant de mourir, 
des heureux effets de la mesure qu'il avEiît adoptée, 
avec ses collègues, au concile de Chalon. 



(1) H De pornilenlia |iecciilorutn quae est inedilla sniitiae, utilem om- 
nibu» nominibus esse censeinus et ul poenilenlibus a ucerdoLibus diU 
ronfessione indjcalur poenitenlia. nnivfnilHs eacerdolutn nuBcelurcoo- 
senlire. ■ Can. VIII, Haissen, p. 310. 

(a) Saint Ucrtjn (f ^ers 709) est désigné comme jialcr eonffsiioKJiai 
du comte Walberl el de son épouse. Charles Martel, d'après les Aniux- 
les Pefav. [Mon. Germ. SS., t. I, p. 9) i peecaU «us coaliUbalar • i 
Uarlin, moine de Corbie. M. Kruicb croit Toir un pritre p^nit«nci«r 
dans l'abbé de Vienne Ttieudarius [Cia Au vi' siècle). Vita Theudarii, 
cap, iiit, dans/lerum Meroriag. 5S,. t. lit, p. h19. Mais le sens de c< 
leile nous parail équivoque. 

{3] <■ Quonlam sncerdotîi Uignilate fulgebal. coDllucntium ad se coa- 
resslones su-sripiebal, inonlla eis impertlens quomoda gaki esse pi 
sent, a Vita Atnhrrti, cap. \t, Mabilton, Âcta SS., secul. 
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IIE SOS DIOCKSe 



""^•AlltE. — Itsrelé des rnudilÉnnimoiiasiliiui^s au iliaci-se •le Rouen. 
^^ ^i«»l l'épiscopil Je «alnl Onen. — I. I.e l'enili de lalnl SimsoD iur 
* ^ ^ tiunlB de la BUle. — Baint Ouen et Mini Cemier. — r.enner ablH! de 
^S^^S«>i-J»jii»on, — Si di>mlsslon. — Fonilailon du monaaii"™ de Ftoy. — 
*- * — "%Niin<lrille; sa cambre i la cour de Dafloben. — Se» ditcra essai* de 
'^'' fc^ ^r^nuliquceictDobliiqae. — iideyieDl memtireducteriiedeRoiien. — 
* •■ C«»nde le moBMlcre de Fonienelle, le 1" mars (49. — Nombreui ora- 
^^:^âr*a de l'abbaje. — Saint Ouen procède A la dédicace dea diveraoa 
ft»>^&llii|ueii, — m. Pliillberl quKle le galaia H cJi;v[ciil «libé de Hebaj*. 

SU >lèinl9sioii CI Hs pëleriaagt^a. ~ tl Tonde l« mopBBtére de Jumiè- 

^^=»- - IV. iJi Hcgle de lalnl Colomban el la ttëRle du saim Benoît à Fon- 
*-^aa«il]c el t Jumlégen. — l,ea gramlea Tcrtua moDasIIquei : lo pauvrclc, 
*=» a^liiiiete el l'r>>i«ls>iDce. — Le leùnc, te treTsil el le repus. — V. !.'««■ 
'^^■'■s iet moines. — Le ddFrieliement de lenri domaloeï. — plantalioni 
*''^ Vniaitlea. — !>aint Wandrillc el aalnl Ansberl donnent l'eieinple du 
*^**a)i manurl. ~ iumicgei el Fonleoetle ne sont pas rlea écoles liiié' 
"■■•■■a — L'haglognpiilc à roDtenelleclaJumiègci. — L'apostolat par la 
J***""'». — l.'niKuitolal par le» cruvrcs de cliarité. — Le» liosplcc» de Fon- 

^'**'le. — !.■ ralssc des pauvres à iutnïéges. — I.e rai-list des captlb 

*' ^Wlnl INien el Ira abliés île ion diocùM'. — Leur reudei-vous dans la 
^*^""«ie de gainl-Amani. — Saint Wandrille pariiculie renient aoumia à 
*k «vv^iiue. —Son aucreiseur saint Lambert. — Querelle enire Jumifeties 
Q *MalcnellG apalate par saint Ouen. — Sainl Ansben, référendalrede 
.^~~^''e III et plus lard moine de Fontenelle, succède A saint Lambert 
""••«aicabb*. — Visite de «aint Ouen a Fonlcnetle. - IMéme acrostiche 
^*>liil .insben en l'honneur de saint i)ncti. 

** épiscopat de saint Ouen ouvrit en tjiielijue sorte 
■"*** le diocèse de Rouen l'ôre des fondations monas- 
'^*l^«s.A vrai dire, toute la Gaule vit fleurir durant 
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le VU" siècle une quiintîté innombrable d'abbayes 
d'hommes et de femmes. Mais ce qui rend particuliè- 
remeot remanjuable l'œuvre entreprise par l'évoque 
de Rouen et ses collaborateurs, Wandrille et Phili- 
bert, c'est qu'elle fut à peu près une nouveauté dans 
la région. Tandis que les provinces situées au midi 
de la Seine comptaient plus de deux cents monastères 
dès le VI' siècle ( 1 ), Rouen en était réduit, pour la 
cité, à la seule abbaye de Saint-Pierre, construite en 
dehors des murs, vers l'ang-le nord-est {i), et, pour le 
diocèse, au Peniti de saint Samson, sur la rive gauche 
de la Seine. !^s populations rurales de la rive droite 
ignoraient encore ce qu'était un moine, ce chrétien 
totalement dé^'^ag'é des liens du siècle, et uniquement 
préoccupé du salut de snnflrae. 



I 



Le Peniti de saint Samson situé à Tune des extré- 
mités du diocèse de Uouen, sur les bords de la Risle, 
non loin de l'endroit où celle-ci se Jette dans la Seiae, 
ne fut d'abord, comme sou nom l'indique, qu'une 
simple cellule d'anachorète dans laquelle l'illustre 
abbé de Dol se retirait pour se livrer à ses exercices 
de mortification, quand les affaires l'obligeaient Ji sé- 



(1) Cl. Ch. [te Smeill. l.a Vie iiiannifi'/ue dam la Gaule au 
Tl* siicle, p. 2Q. dans La Franea chrétienne dam t histoire, Patïs. 



cf. plus lidut, chap. r. p, ti6. 
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jounier chez les Francs. Mais insensiblement l'hum- 
ble habitation prit les proportions d'une véritîible 
ïlihaye, et devint le monastère de Pentale : Pentlale 
mmisieritim, monasfeihtm Pentalli (1). Saint Ouen, 
qui Invait trouvé très llorissant, rêva d'en accroître 
encore la prospérité. En G49, il saisit l'occasion que 
lui fournit sans doute la rnort de l'abljé, pour donner 
M monastère un chef de son choix {i). 

Enlre tous les disciples qu'il s'titait attachés k la 
cour de Dagobert, nul ne lui était plus cher que 
Geremarus ou Germer. Bien que celui-ci se fût en- 
Sigé dans les liens du mariage, leur amitié n'avait 
pMsouilert de cette condition nouvelle. Saint Ouen 
ndopta les enfants de son ami, notauiment son fils, 
dunom d'Amalbert, auquel il donna le baptême après 
avoir jii-êsidé lui-même à son éducation première, 
Lorft]ue Araalbert fut en âge de prendre rang parmi 
les palatins, Germer, devenu veuf, l'institua son hé- 

(l)Ssr te Kns du mot Pmiti et sur Te mpl «cernent du l'eniti de 
W Suuan isujourd'hui SaiDl-SaïuKoa-de-la-ltoque , eanlou de 
vdlleticur, aiTond. de Pout-Audemer, Eure), et. de la Borderie. 
''««irtdf la ftrelagne-, t. I. p. 427-, Galiia Cbri-ttiana. t. XI, 
^ ■'M; Vi(a Geremart, cap|i. iii-xm, note de Mabilion, dans Àcla 
'"•■ord. s. Beaeil., t. II, p. *78. 
l'I • Anna Dndecimo régnante Clodoreo. > Vila Geremari, cap. xii, 
t*"!» eommenç» de régner le 19 janvier C39. Sur la valeur de la 
'^ <c uiat Genner. Hauck s'exprime ainsi : a Sclieiut ait uod glaub- 
Mrdig lu sein, n Kirekengfsehichle Dentschlands. t. I, p. 571, 
""!*?. Mablllan, loc. cit., p. 473, la croit d'un auteur fere aequalu. 
le* hiti i| d'elle renferme, sauf le merveilleui, paraisaent, en effet, 
tes antlirnliques. Haîa la chronalagle, notammenl capp. vti, viii et 
ira, hI (orl embrouillée. I* dale de ta mort de Germer, propoaie 
fK Mabilion, circa 6&S, esl bien sujette i caution. 
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ritier, le confia à Clovis II. et mit entin k exécution le ' 
projet de retraite qu'il avait conçu depuis longtemps. 
Les bras de l'évéque de Rouen lui ctaieut ouverts. Il 
semble même que saint Ouen l'ait attendu: du nou- 
veau " converti », comme on disait alors, il lit un 
abbr de Pentale. 

On serait presque tenté de croire qu'une telle no- 
. minalion fut uu acte de favoritisme inconsidéré. 
Mais il ne faut pas oublier que nombre d'officiers 
du palais étaient, en ces temps, de vrais moines 
avant la lettre. Le cas de Germei* n'est pas plus sui-- 
prenant que celui de tant d'autres palatins qui. sans 
apprentissage, passaient de la chancellerie royale 
à un siège épîscopal. Saint Onen, d'ailleurs, prit soia 
d'inîlier son ami aux délicates fonctions qu'il lui 
confiait (1). Les moines de Pentale paraissent avoir 
accueilli sans étonnement leur nouvel abbé, et lui 
témoignèrent, des le début de son gouvernement, une 
confiance sans rései-ve. 

Le succès de Germer ne fut pourtant pas aussi 
complet qu'il TeiM souhaité. On ne peut pas dire ab- 
solument qu'il se soit élevé contre lui un parti d'op- 
position. Mais quelques esprits indisciplinés, mécon- 
tents sans doute de la rigueur avec laquelle i! 
interprétait la Règle (il semble avoir introduit, en 
partie du moius, la Règle de saint Colombau) (i), 
lui firent sentir leur hostilité. Un moine poussa mime , 



(1) y-ita «erewan, ca|ip. xii-iiu. 

(3) La dUlribuUon de t'oflica ds nuit (inp, iir) reueinble, du moins, 
•u cvrstis de saial Culomban. 



r 
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l'^tiimosité, j'allais dire la haine, jus([u'à plantei-dans 

s<:»wx lit un couteau, la pointe en l'air, afin que l'abbé 

*^ï bless&t grièvement lorsqu'il viendrait à se recou- 

*= Vi.^Tapi'ès l'office de nuit. Germer découvrit l'arme 

^*. j»ut ainsi échapper au coup préparé; mais il garda 

•i-^ cette aliominable tentative un araer souvenir. 

V»êcouragi^, il porta sa démission à saint Ouen. La 

^►ouJe grAce qu'il sollicitait de ses moines, et qu'il 

olitint, fut de se retirer dans la grotte occupée jadis 

"^a-r saint Samson, et qui faisait partie du domaïae 

de Peiitale. L'évCque de Rouen y joignît une faveur 

pïus haute, en lui conférant les ordres sacrés. Le 

pieiu anachorète put de la sorte célébrer la messe, 

'^lon sa dévotion : ce qu'il fit tous les jours, nous 

'''1 Son biographe (1). 

ÏI y avait cinq ans et trois mois qu'il vivait de ce 

'*Sime, et répandait autour de lui la bonne odeur de 

^* Vertus, lorsqu'il apprit que son fils, tomlié ma- 

**ie au retour d'une expédition en Vasconie, mou- 

"^it. Germer sentit soudain se réveiller dans son 

"^'-•^Ur avec une extraordinaire iatensitc les sentiments 

&mour paternel que la viemonastiquesemblaitavoir 

**înts. Rien ne l'empêchait de donner libre cours 

Bon chagrin. Il partit pour le Beauvaisis, présida 

^i-mème les funérailles d'Amalberf, et, avec les biens 

^^ sa succession, il érigea sur sa tombe une église it 

**TUcIle il attacha douze moines pour la desservir (2i. 



' lifa Gtremari, capp. i 
ii(u Gertmarl. ca|^. i 
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Dès lors il ne put se détacher de ces lieax, qui pos- 
sédaient ce qu'il avait de plus cher au inonde. Sb 
femme et ses fdles reposaient elles-mômes non loin 
de là (1). Le diocèse de Beauvais n'ofTrait-il pas une 
retraite aussi avantageuse que la grotte de saint 
Samson? Une ambition plus haute commençait à 
hanter son esprit. Pourquoi l'expérience qu'il avait 
acquise à Pentale, et ses longues années de réflexion, 
ne seraient-elles pas mises à profit? Il projeta de 
fonder un monastère où régnerait, sinon sans con- 
teste, du moins d'une façon tout à fait prédominante, 
la Itègle de saint Benoit (2). La question d'emplace- 
ment le préoccupait; il s' eu ouvrit à saint Ouen qni 
l'encouragea dans son dessein et fit avec lui un 
triduum de prières pour connaître la volonté de Dieu. 
Tous deu.Y, nous dît son biographe, furent favoi-isés 
d'une vision dans laquelle apparut clairement le lieu 
où devait se construire le nouveau cloître. Saint 
Ouen en traça lui-même Tenceinte, Telle fut l'origine 
de l'abbaye de Flay, qui devait porter plus tard le 
nom glorieux de son fondateur (3). 



Il 



Cependant le diocèse de Rouen s'enrichissait de 



fl) Vita Geremari, cap. tu 
(ï) VUa Geremari, cap. is 
(3) Vila Geremari, capp. 

gouTern* son mona'lfre Iroi» 

noréle 2i septembre. 



'. Passage un peu suspecl. 

:iiii-xiT. Germer mourut aprËi avoir 

ans et six mais («ip, xivi); il e« ho- 
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doux monastères situés sur la rive droite de la 
Seine : Fontenelle et Jiimièges. 

Fontenelle était l'œuvre d'un ancien oflicicr du 
pa.lais de Dagoljert, nommé Wandrille. Né dans le 
r»i«ys de Verdun, celui-ci appartenait à une haute 
'^^'ïïille, apparentée, ce semble, aux Pépin, les foa- i 
"^'eurs de la dynastie carolingienne (1). Comme 
tc»us les lils de sa race, il avait fait son apprentis- 
^^*-^e à la cour, dans la milice des palatins. Élevé à 
'■**■ diguité de comte (21, il en remplissait les fonc- 



^ 



(i) « RemintseeDt, Idem Princep» (Pippinui) propînqai aul Wandr» 
V**ili. > Vila Anxberli, epiieopi Rolomaf.. cap. ui. A qugi degré 
^'^adrille rtaîl-il parent de Pépin, on ne tauiait te dire. Il ne des- . 
*^'^n<tait sûrement pai de saint Arnoul. de Meli, comme l'ont pré- 
^**>lu let hagiographcs de Fontenelle et les gë nés logis tes carolingiens. 
**»îriurM point noire toëinoire intitulé ; Saint Wandrille élail-il 
^Pt*orsntt n'ir rois mirovingieas ri aux rois carolingiens? dans 
*eir«e deâ çuetl. hisl., 1" janvier l'JOO. Cette parenté de Waodrilte 
**e« les Pépin, qui n'est originairement certifiée que par la \'ila Ans- 
*^''4î, n'est tniHne pas abaolumenl sûre, tu la rédaction probablemenl 
''■^ire de cette Vita, CC. notre mémoire : Les deux Vies de taint 
•*'*^bert. dans Itevve des Qiiett. hist.. avril isoo. 

f^l « EifrCfbat eiaclurain comniissam aibi. » Vita prior, cap. m, 

**b]lon. icta SS. ord. .S. Bea., 1. Il, p. ^37. a A Dagoberto comes 

'''OstitDitur palalii. > Vita poster., cap. ii {Ibid.. p. G3à). Sur l'of- 

*^^ dn comte mérovingien, cf. Waîlx. Deutsche Verfasiungsge- 

'^'•irA|«, V êdit., Kiel, 1H70, t. Il, p. 36ï-}t80. On a émis l'opinion que 

^*ndrUle anmit été monétaire: la découverte de monnaies sur le»- 

|l**dli» on lit le nom de Wjui&iliuisl ou Anoelkgisilo M permet dp 

,,_._ . dit M. l'abbé Sauvage {Les Eni'iran' de Itourn, Rouen. 

^**W. p. 64; cT. Jlulhhn de la eommiuioH des Aaliguilès de la 

^fiit-lnférievre. ann. 1885, p. 74-76). Hais rorlbe^rnplie du nom de 

'"«ndrille n'offre qu'une imparfaile ressemblance avec relui du mo- 

**^irF en question. (Il faut lire Vandrlegsilo ou WANDE(.iia*ELO. 

'^'^^ Proo, les Monnairi nérovinriiennM, Paris, imiï. p. 190-IBI.) 

^ iiu. 18315, ronds latin, de la Sibliolli. nation, de Paris, qui con- 

^tuieite de la Vita prior Wandregisili. rt qui date du commen- 




J 



lions avec une scrupuleuse esactitude, lorsqu'il fat 
saisi par un irrésistible désir de fuir le siècle. Déjà 
ses parents lui avaient choisi une liancée digne de 
lui. n lit semblant, d'entrer dans leurs vues. Mais à 
peine ertt-il introduit son épouse au foyer coDJugal, 
(]u'ïl lui communiqua son projet de retraite. La jeune 
femme était capable de comprendre un si généreux 
dessein. Pourquoi le brillant palatin ne s'en étaîtril 
pas e\pliqu6 plus trtt et plus franchement? C'est le 
seul reproche qu'elle lui ait adressé. Us renoncèrent 
d'un commun accord aux droits qu'ils avaient acquis 
l'un sur l'autre : Wandrille se iit tonsurer, et son 
épouse reçut le voile des vierges (1). 

La vie cénobitique attirait déjà Wandrille, nous 
dit son biographe. Cependant, au lieu de s'adresser 
A. une grande famille religieuse comme Luxeuil, il 
aima mieux s'ensevelir, avec un vieillard du nom de 
Baltfride ou Valfroi, dans le désert de Montfau- 
con (2). Cet ermitage ne le posséda que fort peu 



Oement du viii* tàMe (par consér|Ucnt conlcmporaiae des disciples de 
uinl Wandrille], porte toujours IVandrigiselus ou Wandrcgiielut 
[et. Vlneipil. et p. 4 et 30). 

(1) Wandregitili Vita A, cap. ly; cl. l'ifa B, cap. Jii. A ceque noat 
kTOQsdit dans notre/nfroctucftoitsDrcesdeui Vies de saiui Wandrille, 
nous ajouterons ici une simple remarque. Parmi les Interpolations de 
la secoade lie, qui sont de direrses ppoques. il faut distinRuer des 
additions ranlaisisles les documenta qui proviennenl de pièCM d'ar- 
cblTes. Nous considérons par exemple comme addition fantaîsittc ce 
qui regarde la généaloRie de Wandrille (cap, i), et son Ige : anaorvm 
cireUer nonaginla sex (cap. xwii). Ces interpolations ne sont pas 
antérieures au ii* siècle; H. LeTÎson fixe la dernière revision de la 
Yita B aux euTirons de l'an BSO. 

JI) WandregitBli Vila A, cap. ti. Le nom du solitainr BalKride 
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iv temps. Il semble qu'un ordre de Dagobert l'en 
ait tiré; il dut venir se justllier devant le roi d'avoir 
i|uitlê le palais sans une autorisation expresse. Mais 
il plaida si bien sa cause, que Dagobert lui accorda 
tonte liberté (I). 

Nous le retrouvons, à quelque temps de là. dans 
une cellule où il se livre aux plus effrayantes austé- 
rités. Ce jeune seigneur, naguère si délicat et si soi- 
gneux de sa personne, « aux yeux ravissants, au feint 
de lis, aux mains effilées qu'un bain fréquent tenait 
lUns une exquise propreté (2) ><, coucbe maintenant 
sur le sol nu, jeilne et veille, pleure et pémit, la 
uiiil comme le jour. Ces excès ne tardèrent pas à l'é- 
puisar. il maigrit à vue d'œil. Bient6t la faiblesse se 
til sentir par des désordres physiques, et le diable 
*n profila pour le tourmenter. Ses nuits sont plei- 
"69 de visions troublantes, qu'il ne sait comment 
Écarter. Pour les chasser, il s'arme du signe de la 
troii, récite des psaumes, fait des génuflexions, et 
p&rfois va jusqu'à se précipiter dans un étang glacé, 
"" il attend que l'ardeur de ses sens soit éteinte (3). 



*"■ tiU que dans la lïfa B, cap. t. Il s'agit de MonlfancoD d'Ar- 
IW*. tu diocèse de Verdun. 

") Wandregiiili Vita A, cap. vu. 

l'I « Uculos s|>«ci(uos, faciem iLliabilem, innuus prulixas el fre- 
'"'"te [ler laltceiD cupiebat eoj nbluere. » Wandreg. Mla A, 

«* Tt. 

'^) Vandregisiti VUo \, cap. viii. Le " territoriuui Eljeaagiuni h 
'*t indiqua que dans la Vita B, cap. ïii. Le lieu où il se relira, et 
•"J 1 on i«n£rail le tombeau du hienheureuï Ursivia, esl aujourd'liui la 
™« deSïinl-UrMDne, en allemand saint UrsîU. Oans le Jura suisse. 
»«ilTïr«( aoché d'Alsace. 
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Ce genre de mortilicalions rappelle les pratîqoM 
des moines d'Irlande. 11 est probable que le souvenir 
de Colomban hantait la pensée de Wandrille. Aussi 
le voit-on bientôt prendre le chemin de Bobbio, où 
le grand moine irlandais avait Uni ses jours (1). A 
son retour, il s'arrêta au monastère de Romain-Hou- 
tiers [aujourd'hui Saint-Claude) (2), et y vécut une 
dizaine d'années, soumis k ta règle commune, édiûé 
par la vertu des moines, et les édifiant à son (our 
par ses austérités. 

Cependant ce long séjour n'était encore qu'une 
halte dans sa carrière, l'ne nuil, pendant (ju'il priait, 
il appril, par une sorte de révélation, que la volonté 
dinne l'attendait ailleurs; et sans que le lieu de sa 
retraite lui filt clairement désigné, il connut du moins 
que son neveu Gond l'y suivrait (3). 

Peut-être Wandrille se rappela-t-il qu'il avait ren- 
contré jadis, au palais, un seigneur que ses mérites 
avaient porté depuis sur le siège épïscopal de Rouen. 
En tout cas le nom de saint Ouen fut pour lui un trait 
de lumière. 11 vint à Itouen et se remit aux mains de 



(1) Wanilreg. Hta A, cap. ix. D'après U t'ita B, up. x, Wandrille 
Gt klors le pèlerinage de Ruine. Ce Tojage eiptiqaerait le calle qnll 
TouB Bui ia.\nlê romains, Pierre. l'aul, Laurent, Pancrace ( l'itd A, 
raji. iiit; Vila II, cap. itj. Mais le Cnil reste douUui. Lei bagiogra- 
phes carolingiens iraient pris l'habitude de faire (aire le pèlerloa^^ Ar. 
Kome i leurshéros. Cf. Witlenbach, Dculschlandi CeschictiUiiuellen. 
6- éd., Berlin, I8!i3. t. 1, p. ITJ. 

(2) (I Uonaslerium ultra Juranensen parles cognomento Honia- 
num. " Vila A. cap. x. L'identiO cation avec Sainl-Claude est non- 
monémenl re^ue. 

(3) Vila A, cap|i. x-\i. 
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Bcien référendaire, devenu pasteur de peuples, 
t Ouen, sans deviner les desseins particuliers de 
sur Wandrille, reconnut sans peine la valeur 
homme prédcstinij, et n'Iiésîta pas h se l'attacher 
r les liens de la cléricature. Faisant violence à sa 
cdestie, il l'éleva d'abord au sous-diaconat, puis 
(KM- diaconat, et quand l'heure fut venue de lui coufé- 
r la prêtrise, ce fut saint Orner, évéque de Thé- 
rc»iianne (nous ne savons en vertu de quelles cir- 
constances), qui lui donna l'onction sacerdotale. 
Wandrille vit ainsi son nom inscrit sur le registre ou 
canon - du clergé de Rouen, et, pendant quelque 
kemps, il en fut l'un des membres les plus édifiants et 
les plus aclifad). 

Ce temps fut court. Lo ministère paroissial ne lui 
convenait guère; les idées de vie cénobitique l'assail- 
lirent de nouveau, et il obtint de saint Ouen la per- 
mission de s'y abandonner. Mais, cette fois, ce ne 
pouvait être qu'au profit de son diocèse adoptif. Le 
'"mars 649 (2), il jetait, dans le vallon de Fontenelle, 
'** rendements d'une abbaye appelée à devenir 
cêli'ltte sous le nom même de Sainl^Wandrille. 

Cet em placement était merveilleusement choisi 
pttur le dessein qu'il se proposait. Une rivière le tra- 



'\) Il/a A, lap, III. 

{ïj I Snb (lie kalcndaruin Harlii... qui emt annus praebli r^U 
HlaiùJti andecinius. !• Fila R. op. tiv. Ix% autres indicalioni chro- 
noto^iies sont k écarter. Voir noire mcmoire sur Thierry lit et la 
einnologie des moines de Fontenelle, dans Hevue des Qttesl. Msl., 
("jsnrier IBM. p. 4TO sui». 
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versait de l'est à l'ouest, allant se jeter, après avoir 
décrit une courbe brusque, dans la Seine au i^ud- 
ouest, par une baie largement ouverte. Sur la fiQ de 
son parcours, elle rencontrait un autre ruisseau, le 
Rançon, qui, mêlant ses cauv aux siennes, en gros- 
sissait le flot. C'est au centre même de la vallée, en- 
tre deux collines boisées qui s'élèvent au sud et au 
nord parallèlement, que Wandrîlle résolut d'abriter 
les restes de ses joui'S. Cedomaine quiavait, dti temps 
de Dagobert, fait partie du fisc royal, appartint quel- 
que temps à un personnage du nom de Rotma- 
rus (1), puis à son fils, qui le céda au maire du 
palais, Erchînoald, en échange d'une autre propriété 
située dans le Vexin. Erchinoald en Qt cession au 
neveu de Wandrille, le jeune Gond, moyennant ii- 
naaces (2). Et tous ces arrangements furent confii^ 
mes, sur la demande de saint Ouen (3), par des 
préceptes royaux, notamment par unédil deClovis II, 
en date du i" mars 650 (%). 



[1) La propriété de Rolmarui s'appeliit " tocus hothtniriacensis ■ 
L'Éditeur dea fJesta attiafum Foiitanellentium, Lœvesfeld (Kmno- 
rer«B, IBSG, |>. 13 el IG, cap|). v et vin), > lu Hoth}aariaceiui4. C'wl 
anc faille de lecture. Le nis. du llarre , qui est du i" on ki* siècle (et 
le texte le plus ancien i, porte, auK deux endroits : liothmariracencU. 
arec un b minuscule, et Rolmarus avec nn r minuicule. Il n'y a donc 
pa» lieu de confondre B avec R. Les auteurs du Galtia christiane 
(t. XI, p. ISA) estiment cependant que le b minuscule est une riule 
de copiste. 

[2) Pour tous ces détails, voir les Gain abbatum Fontantllentium, 

[3) Ce renseignement, qui provient d'une source tardive Hudoeni 
nta B. cap. III, n" 17), est en soi très vr^semblable. 

(*) Voir ces préceirtes dans Ceita abb. Ftmiauell., lo*. cil,, 
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-«sol conservait les tracesd'aDcieiines iiabitations : 
on. "2' apercevait, entre autres débris, les ruines d'un 
ti^»ix moulin (1). Wandrille y traça le plan d'un 
m<:>«iast<'re comprenant dans son enceinte tous les 
éteLliUssemeots nécessaires à l'entretien d'une nom- 
breuse population monastique. De toutes ces cons- 
trvx«tionsla plus importante était l'église, placée sous 
ie patronage du prince des Apôtres. Cette première 
t)ck.siljque, construite en pierre de taille [(juudrifido 
of:»cre), présentait une longueur de deu.\ cent quatre- 
tïngt-dix pieds (presquelûO mètres) sur une largeur 
d^ trente-sept pieds (2). Dans son voisinage, Wan- 
dr-ille éleva encore trois autres oratoires, le premier 
sous le vocable de Saint-Paul, le second sous celui 
4e Saint- Laurent, le troisième sous celui de Sainl- 
Ptuicrace, trois noms glorieux entre les martyrs ro- 
mains. 

Ce fut Gond, son fidèle neveu, qui fut chargé d'aller 
chercher h Rome les reliques destinées à enrichir 
les nouveaux autels. Lorsqu'il fut de retour, saint Ouen 
procéda solennellement à la dédicace des diverses 
églises et à l'installation des reliques (3). Cette cé- 



f- IX-IT. La Wunilregisiti Vila A dU quo Wandrille re^ut l'emplace- 
"■rat rtgali munrre (cap. vu). Il faul enlendre par 11 la confiniia- 
"'* njih des contrats passéi entre Gond et le GIb d'Erchinoald, 

'U Gtzta abbat. FoatanelL, capp. ti-TUL, p. It et 10. Cf. Wan- 
''^'gtaili Vila II. cap. i[v. Se délier de quelques détails descriptifs 
"^runlès à BÈde, Hùl. ecriea., lib. III, cap. mil. 

'">) Geila abbiil. Fonlnnetl.. loc.cil., p. 13. 

13) n'tiHitreg. Vila A, cap. xiii ; Vllit II. cap. w. La seconde Vie 
*"nMenl des renBeignemenlî plus précis. Cf. Ges(n iihbu!. t'oalaiiell,, 
"I- m. p. 15. 
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rémonie, dont le monastèro garda pieusement le 
souvenir, était comme la consécratioa définitive de 
l'œuvre entreprise par Wandrille, 

Sa tâche d'architecte n'était pourtant pas achevée. 
On le voit construire encore sur son domaine plu- 
sieurs antres édifices religieux. Vn de ses moines, 
le diacre Sindard, qu'il avait envoyé dans le midi 
pour les hesoins du monastère, ayant rapporté des 
reliques de saint Saturnin de Toulouse et de saint 
Amant de Rodez, Wandnlle en dota deux nouveaux 
oratoires, situés l'un au nord de l'abbaye sur le ver- 
sant de la colline, et l'autre au sud, non loin des 
rives de la Seine. Tous deux traversèrent les âges 
sous le vocable de Saiiil-Snluniin et celui de Saint- 
Amand de Gothville (ou GOville). Le premier sub- 
siste encore, vraisemblablement dans Tapparcil qu'il 
reçut apr^s l'invasion normande; et le dernier n'a 
été détruit totalement qu'au commencement du xix* 
siècle (1). ^^m 



III 



Philibert était, comme Wandrille, un échappé da 
palais de Dagobert. Élevé à Aire, où son père rem- 
plit successivement l'office de comte et les fonctions 
épiscopales, il fit, selon l'usage des jeunes gens de 
sa condition, un stage à la cour dès l'Age de qua- 



(I) nandiffiiiili Viln A, va\i. un-, Min II, cap. iviii; cT. Sau- 
T«gp. Saint Wandrille, Jan^ Les Hnciroiis de llouen, y. 73-74. 
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(orze ou quinze ans (1). Le commerce qu'il eiiEpelint 

J avec le référcntlaire Dadou lui inspira bientôt des 

I idées de retraite. A vingt ans, il se réfugie dans le 

monastère de Rebais dirigé par saint Aile. Les vertus 

I dont il offrit le spectacle à ses frères furent si écla- 

tarites qu'à la mort d'Aile les suffrages se portèrent 

ULnanimemeut sur lui. Tout entier dès lors aii\ ohli- 

g'^^Uons de sa charge d'abbé, jaloux de la perfection 

d^ ses moines, peut-être, dans son inexpérience du 

gouverne ment, les traita-t-il avec une rigueur ex- 

c^ïssive. Du moins il rencontra chez quelques-uns 

<l'enlpe eux une résistance qui tourna vite à la re- 

ykellion ouverte. Un tel désordre déconcerta sa piété, 

\1 résigna ses fondions, pour aller étudier ailleurs 

V«s vraies maximes de la direction des Ames. On le 

voit successivement à Luxeuil, fi Bobbio, partout où 

saint Colomban avait laissé des traces de son passage, 

et dans les principaux monastères qui florissaient 

lanl en Italie qu'en France, nous dit son biographe. Il 

fit une étude minutieuse des règles de saint Basile, de 

^Dt Macaire, de saint Colombnn, de saiut Benoit (2). 



Il) Vita Filiberli. cap. t, dans Habillon Acla :tS. Urd. S. Beiu, 
>- >'■ p. t\» suiv. CeUe rédacliun de la Vie de sainl Philibert ut du 
^^*P* dn Iraisii'tne abbé de Jutnièges, Onchiii (Un vu' siècln, oa coin- 
*''**iMnl du viii"). Elle remplace une première Vie (Cf. Prologut 
™» Avlrtbrrix, Mabillon, Acta SS., seeul. III, par» I', p. 38. ni 
>'UaFi{iA„,j Ql,^r,,UQgg, p„(,,j,g^ n- 1, Mabillon, ^ctit .vs., gecul. 
"■ p. ÏI6) vraisemblablement composite i llério et mal eoùtite des 
iix^Mt de JumiAge*. La aeconde rédaction u tlle-roOine été ioierpoléi', 
P'' cudiiiJe cap. vi-viri et x-xtx. te fond prlmitir parall digne de 



") n(n Filiberli. capp. i 
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irupuleu: 



apprentis 

il se sentit enfin maître de sa méthode, il chercha 
un lien où l'appliquer. Les disciples ne pouvaient 
manquer de lui venir. 

C'est dans le diocèse de Kouen qu'il trouva l'asile 
désiré. Les historiens du temps ne nous indiquent 
pas expressément la part qu'eut saint Ouen dans 
son entreprise. Mais nous savons parles conciles que 
l'agrément de l'êvêiiue était requis pour l'établisse- 
ment d'un monastère (1). I[ est môme fort vraisem- 
blable que saint Ouen intervint auprès de Clovis ei 
de Bathilde pour appuyer la démarche que Philibert 
fit auprès d'eux, en vue d'obtenir dans la fortt de 
Jumièges l'endroit où il avait résolu de se fixer. La 
reine lui accorda toute la presqu'île comprise entre 
Duclair et la partie de la forêt qui appartenait déjà 
aux moines de Fontenelle (2). Celte donation, oo* 
troyée sans doute en termes un peu généraux, devait 
être plus tard, comme nous le verrons, l'occasion 
d'une querelle entre les deux abbayes, dont les pos- 
sessions étaient ainsi limitrophes, sinon enchevêtrées 
l'une dans l'autre, ^^^M 



(1) • Cellis noviis aul congregatiuucuiBS manacbornm abtqm eH^* 
copi notllia prohibemuï instltui. o Coiiril. Kpaonerae, can. X. Maasien, 
Voncil. meroeiiig., p. il : cf. Coiicil. Auretiiia.. ann. atl. can. XXII, 
Ibid., p. 17. et Lœning, Gesrhichte dn ileutirhen Kirchenreehit, 
t. n. p. 370-371. 

(2) Vila t'iliberli, i»l<- vi; lila liallhiUHs, cnp. viil. éd. Krnurli. 
lier, nieroving. SS., l. It, p. 401. Cl. Vilii IniUberli episeop. Lug- 
'/«»., cap. IV. MabiJIon, Àcla SS. Ord. S, BeH..Reca\. 
p. 461. 
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Ue lieu qui devait perpétuer dans l'histoire et il- 
lustrer le nom de Jumièges vit donc s'élever, sur les 
ruines entassées d'anciennes constructions romaines, 
Ufte sorte de villa nouvelle, une abbaye avec toutes 
ses dépendances. A l'envi de Wandrille, Philibert 
y construisit, outre une église principale dédiée à 
la vierge Marîe et ornée d'un autel en l'honneur de 
saint Colombsn, plusieurs oratoires, placés, l'un sous 
les vocables de Sainl-Denis et de Saint-Germain, un 
*ulre sous celui de Saint-Pierrp , et un quatrième 
sons celui de Sainl-Mailin. Ces derniers noms lémoi- 
^neat de la particulière dévotion que le fondateur 
**■«( pour deux saints éminemment français, saint 
"aplin et saint Denis (1). 



IV 

**«? cette prise de possession d'un vaste domaine 
*'"^laïé dans la forêt de Jumiéges, Wandrîlte et 
•^"âlibert entendaient faire de la Règle monastique un 
^^^«■umeDt de civilisation. 

•—a Règle suivie tant à Jinnièges qu'à Fontenelle 

'**-*tune œuvre composite dans laquelle se fondaient, 

^oses inégales, au gré des deux abbés, les règles 

' saint Colomban et de saint Benoit. Le temps n'é- 

">-t pas éloigné où ce dernier, esprit positif, pratique 

|)oQdéré, Boirait par régner seul dans les deux 

***fcayes, à l'exclusion à peu près totale du grand 
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moine irlandais, dont les exigences en matière ( 
vertus céQohitiques eÛ'rayaient les plus intrépides. 
Mais cette transformation de la discipline parait ne 
s'être opérée que sous le gouvernement des succes- 
seurs de Philihert et de Wandrîlle {!). 

I^s vertus qui forment comme le fonds de toute la 
vie cénobitiijue sont robéissancc, la pauvreté, la 
chasteté, Colomhan, on le sait, les poussait à l'ex- 
Iréme. » Jusqu'à quel point le moine doit-it obéir 
à la Règle? — 1,'obéissance est de précepte jusqu'à 



(l'i On aail quelle élude stinl WanJrille {Vila A, cap. k) «t mEdI 
PhiliberL iVila Ftliberli, cap. vj lircni des inslitolioDi Je saint Co- 
lainban. Haia par ailleur» nous apprenons que, sous saint Ansberl, en 
GSD. la Ri^Rlede saint licnolt régnait sans cootestei Konlenelle (Viln 
Aiiihcrii, cap. \\\i, Mabilloa, Acta SS. Ord. S. Benrd., L It, 
p. lOM), M. Matnory {Qiiid Liixonenses monnchi, dUeipuU saneti 
Coluiiibnni, ad resiUom monaileriortim tili/ve iid communem Ecele- 
liae l'rofeflum ronliileraiil, Paris, IHili. ]>ars r, cap. lu, p. ^10-^2) a 
dômonlré quo les disciples de saint Colomban avaient adoplé la R^le 
de saial Benoît, conjointement aiec celle de leor maître, dès U3T m 
pins Lard, témoin la cbarle de saint Farou et celle de Uagobert en 
raveur de Rebais (Pardesins, Diplomota, n" 375 et ^70) où on lit : 
Régula beati Benedicli ad modvm Laioaienth monaslrrii, cl encore i 
Régula benli Benedicli vel beati Coltimàani [eel est conjoni-tiret non 
disjonctir). Cette constatation se troave conOrmée par un passage de 
la Vte de sainte Salabcrxe (cap. vu) : « Hnjus (Walberli, abbalis Luxo- 
viensis, Gta-G70) Icmporc, et ejns norroa agmina monacborxim et n- 
t-rarum puellarum eiamina per «gros, villas, vicosqne atque caste'lla et 
per ereroi vaslilalem. et Régula dumlaial beatorum Palruin Bcoedicti 
et Columbani pullulaverunt. > (Mabillon, Acla SS. Ord. s. Bened., 
I. II. p. ktbA U.Halnor) a donné nne quaalitO considérable d'antrea 
preuves (/oc. cit.) du même fait, tirées des diplûmes mérovingiena. On 
les rclrouve dans Uanck iKirc/iengetchkhle DeuUrblond!. i. !.. 
p. 174, note 3) qui essaie, mais à tort, de tes interpréter dans un autre 
sens. Saint Waodrilleet saint Philibert, en adoptant â la fois la Règle 
de saint Colomban el celle de saint Benoit, ne llrenlquese ronrormer i 
l'nsage général de lenr temp.>. 



^ 
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ftinort •>, disait-il '11. Au sujet de la pauvreté il 
Cenvatt : c Pour un moine qui est crucitii- au monde, 
iToir des choses superflues ou seulement les désirer 
esl damnaiile (2). ■• Ce qu'il poursuivait dans les 
«nvoilises de la chair, ce n'était pas seulement les 
ïcles el les pensées, mais jusqu'aux émotions déré- 
glées du sommeil et des songes (3). 

11 plaça ces principes rigoureux sous la garde 
d'une discipline inexorable. Toute violation de la Kè- 
gle, si légère soit-elle, appelle un châtiment qui ne 
tarde pas à se faire sentir. La mesure des peines et 
lies pénilcnccs est fixée daos un Pénitentiel, sorte de 
fode où fous les cas sont prevus, avec, en regard, 
Une punition proportionnée à leur gravité, et le 
nomWe de coups de fouet qui attend le coupable (ij. 
flpoup qu'aucune faute n'échappe à cette vîndîcle, 
**"ilriolateur de la Règle est obligé de s'accuser lui- 
"■ime. Deux fois par jour (avant de s'asseoir à table, 
" avant de se mettre au lit) le colombanien se con- 
ïSfiSe i i)ji frère (le premier venu), de préférence à 
""> supérieur (5). Si l'on ajoute à ces exercices spi- 
'lUels la confession secrète et sans doute sacramea- 



■ Obedienlia autem, usquc ad ( 



lijodum deQnitur 



' ' - uiwuienua auiem, usquc aa quem moauin aeuaiiur i usque 
* "^flcn cerle praecepla eal. d Btgiila S. t'alumbnni. cap. t, dan^ 
™"«iiini, Codex ReguJaram, Paris, 16G3, pars ï", p. 'SI. 



p. a3. 
i> etc. Paenilentialis N. 



"1 ttijula Coluiabnni, cap 

W) • Si quia TJderit «oianiuiu immund . ., . _ _.. 

•«i«»n4aiii, dans BoUleaiua, toc. cit., p. lOÏ; cf. Ktgula, md. 

(tl l-ttnUeiUialU -S. Coliimbnni. loc. cit., p. BS-luG. 
'*) i^^nli(M(jai^*, loc. cit., p 98. 



VIE DE SAINT UCEN. 

1 (elle que chaque moine fait à un prêtre avant d'eii- 
, tenJre la messe (1), on aura quelque idée de 
l'étroite observance à laquelle le fondateur de 
Luxeuil assujettissait ses disciples. 

Le même esprit de mortiâcatioii se constate dans 
le jeune, le travail et les veilles, exigés des moines. 
Leur nourriture est réduite aux proportions les plus 
exîguCs. La Règle ne permet que les légumes, de la 
farine détrempée d'eau, du pain, et de la oer- 
voise (2). On ne doit manger que le soir, c'est-à-dire 
après none, ou même, pendant le carême, après vê- 
pres ; il faut jeûner tous les jours, comme il faut tous 
les jours travailler et prier (3). Cette loi ne souffre 
d'exception que pendant le temps pascal [i|. Et ce- 
pendant le travail réclame le déploiement coiiitnu 
des Forces physiques du religieux. « Il faut qu'il ac- 
complisse sa besogne réglementaire; il n'ira a a Ht 
qu'épuisé de falîgue. » Saint Macaire avait dit : .l»i- 
bulans guasi dormi/ans lassux ad ntratiim liium ve- 
nias (5), M (ju'il s'y rende presque exténué, et 
comme en dormant i>. Saint Colomban ajoute : « qoj,! 



(1) i ADtequaro ad miuam ealnr. > Poenittntialit, cap. \\x. ^^ 

(2) X Olera, leguralna, Tarinï aquis mixla, cum parro pania paxï- 
malio, D Régula, cap. ui, p. 92. a CerevisU. * Poenilentiàlis, p. 98. 

(3) QuotMie jejunandutn e^t. «icut qnotidie orandaiQ e»l, quolidie 
laboTandum. s Kcgula, cap. m. 

|t) Cela ressort de la Régula eiijtuduiii ad Virginu (cap. xi, dant 
tloUtcniut, Co'lex Regiilarum, pan 3*, p. 811, qal s'inspire de itlnt 
Colomban . 

(5) Regulo S. Macnni, cap. viii, dans llolatcnius. foc. cit., pars 1*, 



I 
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*>'l forcé (le se lever avant d'avoir achevé soa 

«omine, necdum explelo somno surgere compella- 

''"■ ( i) 11. C'est qu'ea effet la cloche coupera sa nuit 

™ «leux : l'office nocturae le tiendra plusieurs heures 

* ''^g'Iise, et s'il retourne se coucher, à peine le 

sonimeil aura-t-il de nouveau envahi ses membres, 

7*i'il lui faudra se lever pour réciter l'office de Laudes, 

^•1 chant du coq i2i. Visiblement une toile discipline 

**ige des moines un héroïsme sans répit et, pour 

*insi dire, à jet ininterrompu. 

La Règ'le de saint Benoit est moins crucifiante. Sans 
™oule le patriarche du Mont-Cassin met aussi l'obéis- 
»a.iice, la pauvreté, la chasteté à la base de la vie cé- 
Qobitique; il yjoint la stabilité. Mais les prescriptions 
^tii regardent la pratique de ces vertus fondamen- 
tales sont loin d'éti-e aussi rig-oureuses. Connaissant 
Wen la natui'c humaine, Benoit n'attend d'elle, même 
aidée de la grflce, que ce qu'elle peut donner sans 
^ropd'elforl, et snitout sans effort continu. Son dis- 
ciple conserve quelque latitude, et quand il manque 
^ la R^gle, il n'est pas exposé perpétuellement aux 
coups : les semonces tiennent le plus souvent lieu de 
verges (3). 

La confession est aussi pour les Bénédictins un 
"Jent de perfectionnement moral et un remède à 



"I lttsiilaColttmbani,rio. x ; 

'î) ^fçula Coluinbniii, cip. ï 
'*' flrgula BeiiedieU, dans Hols 



De perftclione inonachi, loc. cit.. 



■s'i', [1, 7seq.,rBpp. 1 
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leurs fautes. Benoit veut que les inri'actions légères, 
commises soit à l'oratoire, soit à la cuisine, au cellier, 
au jardin, ou ailleui's, soient révélées devant les frères 
assemblés, et reçoivent publiquement leur puoition. 
Mais si la faute est grave et secrète, on ne devra la 
faire connaître " qu'aux abbés et aux maîtres spiri- 
tuels, qui savent tenir cacbées les blessures d'au- 
trui (i) ». La règle bénédictine ne connaît pas la 
triple confession quotidienne imposée aux disciples 
de saint Colomban. 

BenoU est ennemi de tout excès dans le jeune et 
dans les veilles. Il ne prescrit le jeune proprement 
dit que pendant le carême. Du I ^ septembre jusqu'au 
carême, les moines mantreront à nonc : de Pâques à la 
Pentecôte, ils feront deux repas, l'un à sexte, l'autre 
au soir; pareillement de la Pentecôte jusqu'à sep- 
tembre, sauf le mercredi et le vendredi, qui seront 
jours de jeûne, à moins que le travail des champs en 
dispense (2). Pour les veilles, même esprit de mesure. 
Les nuits d'été étaient un peu courtes : il fallait que 
l'office nocturne fiU achevé au lever de l'aurore. Mais 
pendant l'biver les religieux se levaient à la huitième 
heure de la nuit; de cette sorte, leur somme pouvait 
durer six ou même sept heures (3). Quand la cloche 
les appelait à l'église, ils se réveillaient pleinement 
délassés (V). 



(IJ Regvia BeRfdirH, cip. >t.vi. 
[î) Régula Senedicli.,eip. xiiii-x 
(3) Régula Benedirli, ap.ym-xi. 
(i) t Ujeinis teinpore, ocUTahora n 




urgcDduiu est, ut modice 
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L-eiir travail n'est pas moiûs sagement réglé. En 
l»pirxcipe les Uénédictins doivent consacrer à peu près 
'^'^pt heures au travail manuel, et deux heures à la 
'facture. Mais cetle réglementation n'est pas absolue. 
'-*a-t>bé tiendra compte des forces de ses moines; il ne 
feiar imposera pas plus de besogne qu'ils n'en pour- 
*~<^iit accomplir. 1^ règle qui domine tout, c'est la 
'*^«sure : omnia mensurafe finnt ■propter pusillani- 

B» (1). 

DaDS quelles proportions Wandrillc et Philibert 
»élangèrentr-ils, pour les appliquer à leui-s disciples, 
^^ss instructions de saint Colomban et de saint Benoit? 
^f ous ne saurions le dire avec exactitude. Ce qui nous 
5»orte à croire que la règle bénédictine fut prédomi- 
«^^nle, c'est qu'elle finît par supplanter sa rivale. Mais 

»<:>n aperçoit des marques non douteuses de l'influence 
^oXcmbanienne dans les œuvres d'apostolat chères 
«».m(deux monastères, et plus [larticulièrement dans 
Xe rurstts ou récitation de l'offlce divin, tel qu'il se . 
pratiquait à Jumièges. Nous avons tout lieu de croire 
<ÏU« Philibert avait adopté l'usage de couper par quel- 
ques heures de repos l'office nocturne et laudes, et 
^'«n faire, comme parle saint Colomban, deux m expé- 
"'itions" {ij. En était-il de même à Fontenelle? Peut- 
«ce. 



•■••pliti» de média nocle pausetur et jam Uigcali surgant. •> Itegulii 
"«»«<((«,■, cap. »iii.|.. 17. 

'*) Segula Benedicti, cap. xtviii, p. 30. 

'^) Kejula Columbuni, cap, m. Cela ressort, pour Jumitges, de en 
^"i se pratiquait i PaTJIIy, fondé par saint Phlllttert. Cf. ViM f S. 
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Soumis à la rude discipline que nous venons de dé- 
crire, les pieux cénobites rendirent au diocèse de 
Rouen d'éniinents services. Tous hommes de devoir, 
ils ne s'appliquaient pas seulement à faire leur sa- 
lut, mais ils répandaient autour d'eux, par surcroît, 
le bien-être matériel et les bienfaits de l'éducation 
religieuse. 

Au premier rang de leurs œuvres journalières, il 
faut placer le défrichement de leurs propriétés. Les 
exactions de la fiscalité romaine et les ravages des 
flots de barbarie qui avaient passé et repasse sur la 
Gaule dans le cours du iv et du v siècle, avaient 
réduit à l'état de désert cette fertile contrée. En quel- 
ques années, les moines la transformèrent en do- 
maines ruraux qui rivalisaient de prospérité avec 
les plus riches villas seigneuriales. Les marécagres fu- 
rent vite assainis, les ronces et les broussailles extir- 
pées, les bois mis en coupe ou essartés. Dès la qua- 
trième année de l'abbatiut de saint Wandrille, on 
voit ses disciples pousser leurs travaux de cultui'e 
jusqu'à la source de la Fontenelie, au grand déses- 
poir d'un verdier des forêts royales, nommé Bctton, 



Attilreberlaf, cap. iv. Uabillao, Arin ss. Ord. S. B«ned., mcdI. U, 
)iars 1*, p. ni. L'abbé Sa UTage a écrit {Haint'WandriUe, dus Let 
Environi de Rouen, p. 73-74) que la Laus perenni* eijttall i Jn. 
mf^«a cl à Fon(en«lle. Nous ne connaissons aucun lexle qui aalorite 
celle asserlion. 
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(juî avait planté là sa tente et qui dut déguerpir de 
force (1). Ces moines agriculteurs exigèrent du sol 
tout ce qu'il pouvait produire en fruits et en céréales. 
" s-ndrille n'bésita pas à faire l'essai de plusieurs 
plantations de vignobles. L'une de ses vignes était 
sit.xi(5e sur le versant nord delà colline, pri-s de la 
<^hapelle Saint-Saturnin [i); une autre à environ 
■*00 mètres du monastère, vers le sud (3). 

Et cette belle leçon de travail manuel, de travail 
I**~oductif, était donnée par les clieTs mêmes de la 
*5<*mmunauté, Wandrille, parvenu à. une extrême 
^''^eillesse, et tout cassé par les mortifications plus en- 
<=<z>re que par les années, s'y adonnait toujours (V). 
-^- Ussi ne peut-on s'étonner que ses disciples les plus 
**istingués par leur intelligence et d'ailleurs avides 
*^e science sacrée, tels que saint Ansbert, aient tenu 
^ l'imiter, et aient témoigné d'un zèle ardent pour le 
I *-i-a.-vail des mains (5). 

P — 



I 



t 1) Wnndregisili fila li, cnp. ivoi. 

C^)i In ferlice monlis vinearum c|uondam fcriitiii. " Vila B, 
iatail donc dûjà plus nu tempi de la lédattion 
• «U'cle). 

^3] 1 A cliinite meridiano. distatilem a coenobio [umuk fere quin- 
&^Vit(w borlalu (Anthetli) WandregiiUus vineam plantare et eicolers 
*^lfll. f Vifa Ansbtrti, c*p. 11, Msbillon, Acla ss, Ord. S. Btn., t. Il 

ï». mi. 

(t) 1 Tanta ei adcral vera bumililas ut proiilvr filioruin eduutio- 
*'eiajini In oero et luculenta «eu decorabili senecliite in tnbore ma- 
ntiHiD toKulerc lonsbatur. > WaiiitresUili ]'ila A, cap. xiv. 

13) Eiorabat at licilum sibi Toret in opère inaauum quotidiaDO 
Mffl Ucentia Palris extra Mlilum fralrutn opus msislere, ■ etc. t'tla 
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si l'on s'imaginait que Jumièges et Foiitenelle for- 
f mèrent, à l'origine, des écoles littéraires. Les travaux 
des Bénédictins des Ages postérieurs ont contribué ii 
fausser sur ce point l'opinion publique. On a écrit 
que « l'Église et ïordre moiiastiquc furent vers ce 
temps les poris où se sauvèrent les débris des lettres 
et des sciences dans leur naufrage (1). La vérité, 
dit un éminent critique, est qu'il n'y avaitguère alors 
que les grandes familles gallo-romaines lou franquesl 
qui parvinrent à se procurer des maîtres pour ensei- 
gner à leurs enfants la grammaire, la poésie et la 
rhétorique. Plusieurs de ces enfants embrassaient 
l'état ecclésiastique, puis, devenus évéques, encoura- 
geaient ou même provoquaient la culture littéraire 
autour deux, surtout parmi leur clergé, entrete- 
naient, fondaient et dirigeaient des écoles (soit par 
euTC-mêmes, soit plus régulièrement par leurs archi- 
diacres). D'autres, souvent après avoir passé plusieurs 
années dans des fonctions publiques, s'engageaient 
dans l'état religieux, et ainsi il put y avoir des moi- 
nes lettrés et savants (2) ». 

Tel fut notamment le cas de l'abbaye de Fonte- 
nelle. Quand on y voit entrer des hommes tels que 



Aniberli, cap. i, loc. cil., p. loai. Sor le goût de l'étude «1 virchei 
SHint ADstwrl, nf. Ibld., cap. ix. 

(1) Histoire littéraire dt la France. I. II], Introduclion, cap. wxn. 

p. a3. 

(2) De Smedl, bolltndlitte, La Vie monaslique dans la Gaule ov 
Ti" tiicle, (Inns La France chri'lienne dans l'histoire. Pari 
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saint LamLert et saÎDt Ansbert, anciens ofliciers tlu 
palais mérovingieri , saint Érembert et son fils Ga- 
mard, saint Désiré, fils du duc Wanîng^e (1), et tant 
d'autres, issus des plus grandes familles, on ne peut 
douter que les lettres et les sciences, ou du moins 
une certaine culture littéraire, y ait pénétré avec eux. 
Ansbert notamment parait avoir possi'dé une Ame 
•l'artiste et de lettré: son biographe nous le montre 
extrêmement sensible à la musique, pendant son sé- 
jour au palais de Clotaire III (2). Devenu moine, il 
manifesta un goût très vif pour l'étude. Toutefois ses 
lectures, que Wandrille encourage [3), se bornent à 
^a sainte Écriture et aux ouvrages des Pères. Et ce 
lu'il y cherche, ce n'est pas tant la science propie- 
nient dite que son profit spirituel. Parmi les pensées 
llii le frappèrent le plus dans son commerce avec les 
'iTes, on nous signale la suivante, que saint Colom- 
tan avait empruntée à saint Jérûme : <i Le moine doit 



t<3 Cf. WaadregisiU Vila B., capp. lu el \\i; Vila .tiuOer/i, 
■■»- Mti; Vita Eremberti. capp. im, dans MabilloD, .icla SS. Oril. 
*■ -ôes., t. M, p. GO4-608, 

'*j • Cum yeto coram rege el jirincipibus consuelo mort diversa 
"^^Micae artU iaslrumeota in ctiordia el libiU audiret personanlia, 
I "^bit lilû : O )>one conditor . quale erll le diligentlbui canlicum inde- 
I ^"«aa in coelestibus audim Angelorum, quamquc suave «l dcleclabite 
Ctoram dioris concinprilitiua... si tanUm marlalibus praebes indu»- 
^^10 Dt pcrilia arlis bc suavllale r.anlileDae jirovocent audientiuni 
"titnoi. ut te Deum creatorcm omnium dévoie tollaudenl. > Vita 
-**Uter(i, cap. VII. Habillnn, loc. cit., p. lOïO. 

13) • Cepit... amore sancUrum scriplurarutn Icgendo ferverc... 
^onqne acameo ingrnii in praefalo juvene B. Paler Wandregisilus 
l'acre perviderel, divcrsarum voluniinum copiam concile Iribui fl 
iiMil. • Vila Ansberti, cap. m. 
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vivre daDs sou monastère sous la discipline d'un seul 
Père, el <lans la société de plusieurs frères, alin d'ap- 
prendre de ceux-ci la patience, de celui-là l'humi- 
lité ^1). " On peut juger, par cette citation, du genre 
d'intérêt que les religieux de Fontenelle et de Jumièges 
prenaient à la lecture des rcvivaiDs ecclésiastiques. 
Quant aux ouvrages profanes, ils étaient sûrement 
pour eux des livres fermés. 

Avant la fin du septième siècle, il est vrai, et 
dans le cours du huitième, ils s'essayèrent à écrire, 
mais uniquement dans un hut d'édification. Ils nous 
transmireut les principaux traits de la vie des saints 
de chaque uionaslèrc, et avant tout la physionomie 
des fondateurs. C'est ainsi que parurent, à Jumièges 
la Vie de saint Philibert, et à Fontenelle les \'ies de 
saint Wandrille, de saint Lambert, de saint Anshert, 
de saint Érembert, de saint Condède et de saint 
Wulfran (2). Ces ouvrages, bien que dépourvus de 
prétentions scientifiques, sont, pour l'histoire, des 
documents d'un grand prix, et sans lesquels il serait 
absolument impossible de déchiffrer la chronologie 



(1) Vila Aiiiberli, cap. Il; Hieranymi ep. ad. Rustic, De IHOnat- 
tira vila, Higne, t. XX, p. lOSO; Columbani Urgvla, tap. i. Cf. 
Viundard, Le! dear Vies de saint Ausbeit, dans htvue des Ques- 
tion* hill., avril 1900, [>. 603. 

(3) NûU9 potaédom m^me deux Vies de saînl Wandrille, de &«iDl 
ADibert et de sainl Condède. Sur toulvt ces f'iet des «ainU de Fonle- 
nelle Toir H. Lefirix. Zei Vies iitlerpoUes dei taiuls de FontenfUr 
dus Analtcln Hollandiano, t. XVU nSSS), p. 265-300, el lurlout 
U. LeTison, Zur Krilili des Foutanrller Ctschiebltqutltfii dm* 
Neves Arcliiv, t, XXV (1898). p. 5'J3-G07. Cf. Vacsndard. Les âeux 
Vies de toini Anibert, loc. cil. 
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des rois mérovingîeDS (1). Mais c'est làun résultat que 
'es hagiographes n'ont pas prévu. Leur unique 
souci était de perpétuer, en môme temps que leurs 
titres de propriétés, le souvenir des vertus qui avaient 
embaumé chaque monastère à son origine. 

Si les moines de Fontenelle et de Jumièges exer- 
cèrent, dès cette époque, une influence morale au de- 
hors, ce fut par la parole et parles œuvres de charité. 
Ils furent les apâtres de la région. En cela ils 
s'ÎDspiraient plus particulièrement de l'esprit de saint 
I Ciolomban, dont les disciples directs avaient été 
I «i 'infatigables semeurs de la parole évangélique (2). 
I Le pays de Caux sans doute ne connaissait guère 
plus de païens proprement dits. Mais les mœurs y 
étaient toujours brutales, nous disent les historiens. 
I-a. population, chrétienne de nom , avait conservé des 
liabiludes de paganisme, voire d'idoUtrie (3), qu'il 
<^taJt dirUcîle de déraciner. Philibert lança au milieu 
ti'^Ie une armée de prédicateurs sans cesse renou- 
*lée (4). Wandrille consacra pareillement à cette 



f 1) cf. Kruscb, Zur CItronologie der Merofingischsii. KOnige 

^«( Forschungen sur ittulichen Ceseliielite, t. XXII (1881), p. I&l- 

I *^C; Vieandard, le Itègne de Thierry III et la CItronologie des 

" -«iiict de Fontenelle, dans Iterae des Quesl. hist., avril 1S96, 

(!) Sur ce point, cr. Mainory, Qtiiil Luj'Ovieiises vionaclii, disci- 
Vvli S. Columbaiti, ad régulant monasterîorum atque ait eommii' 
'fm Heclesiae profeclutu confulenmt, |>, iS iei\. 

(jj Wandregisili Vite k, cap. w; Vila B, cap. xxi[; Vifa Ans- 
ft«r|i, cap. II. 

(tj • Erat coDsoetudo saneti de raonasterio circumquaque ad exhor- 
Itadis animas fralri^s lran« ml Itère. » Vita Filibfrii. up. ii, p. STi. 



mission tout le temps que lui laissait le gouvenie- 
ment de sou monastère. La façon respectueuse dont 
il traitait ces paysans grossiers ne pouvait manquer 
de les toucher, en même temps qu'elle les étonnait. 
Quand il voulait les goiirmander, raconte son histo- 
rien, il avait coutume de se mettre Â genoux et de 
leur demander pardon à la manière monastique (!]. 
Tant de zèle fut largement récompensé. La religion 
que représentaient les moines fit enfin fuir les der- 
nières idoles. Au lieu des divinités locales et des 
fées domestiques, les paysans adorèrent le vrai Dieu 
et honorèrent les reliques des saints. Et cette con- 
version se fit sentir jusque dans les marques de 
respect dont les moines et tous les prêtres furent dé- 
sormais entourés. La coutume de les saluer tout bas, 
quand on les rencoutrait (2), s'établit, nous dit -oa, 
dans toute la contrée. 



(1) a Tam féroces vpt Imiiiancs barbaraa génies nuper cbrlttlanu 
more monachili cum Tellel leviler iucrt!|iare, pro&lernebat se usque ad 
lerram, eL veniam pelebal. u Wandregisili Vita A . ca|i. xt. 

(1; t TnntusquG lionor ne devotionis affectus excrevcral cîrra m- 
eerdotea ac monachoa ul si canligisset aticui et ordine picbeîo eos 
obvies liabcre, quaniTU poleoj [lersona, Chrislum îd eia sdararet se 
veoeraretur. » Watulteginili Vila B. i:sji. xiit. Un concile de MftcoD, 
(le iib avait déjà décidé : ■ Ut, al quia scculariuiii lionoratoruin in 
ilinere obiiam liabuerit aliquem ccclesiasUcarum graduum uaqne ad 
infcriorem ttradiim bonores, venerinter, sicut decct cbriallanuni, illi 
colla subdat... Et si quidem itli secularea equo rehilur clericoMiae 
similiter, apculares ealeruni de capite auferat et cietico «incerc saluU- 
llonis inunus Bdbïbeat. Si Tero ciericua pedes gradilor et secutarea 
vehilur eqno, illico ad lerram deQual et debilum Uoaorem cleriw 
ftincere cnritatis eihibcal. • Tan. \V, Maasten, Coi\eil. mero 

p. i:w. 
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L.' active charité des moines de Jumièges et de Fon- 
tenelle ne fut pas étrangère au succès de leur apos- 
tolat, l-'aumône était, comme l'on sait, l'un de ieui-s 
premiers devoirs : et l'aumône en ces temps reculés 
I prenait diverses formes aujourd'hui inusitées. Ce 
'était pas seulement les indigents incapables de 
irailler qui frappaient à la porte des monaalères, 
i voyageurs ou pèlerins comptaient toujours y 
T<DUvcr la nourriture et le gîte. U n'est pas d'abbaye 
li n'ait été alors une hôtellerie, et il n'en est guère 
"c§^«ji ne se soit adjoint, en même temps, un hospice 
^ourles malades. 

Le second successeur de saint Wandrille offrit ainsi 
lui pauvres, décrépits ou infirmes, une très large 
r tïospitalitê. Non content d'établir, pour douze d'entre 
eux parmi les plus nécessiteux, un hospice semblable 
à celui qu'entretenaient d'autres abbayes, il cons- 
tniisit encore à Pontenelle deuv va.stes bâtiments 
Jans lesquels il recueillit quatre-vingts pauvres, di- 
visés par séries de huit, I^ nourriture et le vêlement 
leur étaient assurés k perpétuité, en môme temps 
•pie le logement. En retour, une petite règle leur 
^ul imposée, d'ailleurs facile k suivre. Us assistaient 
aux offices du jour et de nuit autant que leur santé 
le leur permettait, et pendant la messe ils devaient 
prier pour le salut du peuple chrétien et pour l'Église 
catholique (1). 

Le biographe de saint Philibert nous signale l'în- 



"^ ' «o Ansberli, «p, »ii, Mibillon, Àcta SS., 1. IJ. p. 1054. 
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génieuse combinaison que le fondateur de Jumièges 
avait trouvée pour rendre la part des pauvres le plus 
large possible (1 1. II établit une dime sur tous 
les dons faits au monastère; et cette dlme, qui 
formait une caisse spéciale, était distribuée en au- 
mônes, dont profitaient non seulement les indigents 
du voisinage, mais encore les miséreux de tous 
pays (2). 

Parmi les industries charitables de saint Philibert 
i) faut citer l'entreprise qu'il monta, si je puis m'ex- 
primer ainsi, pour le rachat des captifs. Le commerce 
lies esclaves, qui n'était pas encore tout à fait aboli 
en Gaule, ftorissait particulièrement de l'autre càté 
du détroit. Les Anglo-Saxons s'y livraient a%'ec une 
passion invétériJe, remarque Montalembert. « Ce 
n'était pas seulement des captifs, des vaincus, qu'ils 
condamnaient à cet excès d'infortune et de honte: 
c'étaient k'urs parents, leurs compatriotes, c'étaient 
leurs fils et leurs filles qu'ils mettaient à l'encan el 
qu'ils vendaient à des marchands venus du continent 
pour s'approvisionner de cette denrée humaine (3). •> 



([) Les saccexeurs de PbilJbci't eurent-ili le droit de baitre mon- 
naie? Un a dr«auvert une pièce dit manaaie qoi perle au droit : 
+ iTM FiLBER, éTideuiment gaiol Philibert, et au rerera : 4- Gkbk- 
Dico c«L 'Jumii'ge» de Caux, ou des CalèlRs). Prou. Iti JUannattt 
méroBingieitufs, p. fis, et pi. V, n" 2, Cf. Cartier, Monnaie df l'ab- 
baye de JumU-gei, dani Miiiioires Je la Socirlr des anliq. île Sor- 
mandie. t. IX, p. ioh. 

(ï) Vila Filiberti, cap. ixi. 

(3) UonUlcinbert, let Moine* d'Occideitl. I. III, p. 22, Lts docu- 
ments sur lesquels s'appuie !iloatBlcrol>«rt sont ud pa&Mxe célËbre de 
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Aq milieu de telles mœurs la rédemption des captifs 
«tevenait l'an des plus ÏDipérieux devoifs et des plus 
nobles exercices de la charité chrétienne. Aussi est- 
elle une œuvre souvent mentionnée dans les Vies des 
iaints du VM" siècle. Saint Pliilibert se distingua 
entre tous par son zèle à secourir les esclaves. Il 
allajusfiu'à équiper des bateau.v, et envoyer ses rcli- 
gieui sur des plages lointaines, pour y opérer leur 
wchal {!). C'est dans un de ces voyages que les 
iDoines de Jumièges firent la conquête du jeune 
noble irlandais qui devait Ctre saint Saens (2). 



V[ 



Saint Ouen, qui suivait de près toute cette activité 
déployée par l'ordre monastique tant au dedans 
[{o'au dehors de son diocèse, »e réjouissait du résultat 
obtenu. Ces o'uvres diverses des moines de Jumièges 
etdeFontenelle étaient à certains égards les siennes. 
Il y avait collaboré par ses conseib, par ses encou- 
"gements, par sa présence, en un mot par l'exercice 
d* son autorité épiscopale. 



it rtn ^ Mint Grégoire te Grand, et «luelqaes Vie» de sainis du 
*i'«lhle. Cf. Viln Ballhildis, cap. ii, êd, Kruacb, p. i'M. 

l'i 1 IpMm dfcimam in caplitornin red«nptionem et pBii|)erum 
^Umiûie depuUbal, In lanlum uL monauhds 9U0S propter hoc cum 
MUHii Dftvîbua porlibus lran«niariiiis (ransmilleret et grèges capli- 
•Wsin p«r ipsum rederopli laudarenl potenliBm Christi. u Yita Fili- 



°*"<, cap. III. 

II) Cf. Vila S. Sidonii, éd. el noies de M. labbé Legria 
iMtteta Bollandiana, i. X(I8»I). p. 4^5 «uiv. 
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Il t;tait de règle que les abbés se rendissent cba^ 
année dans un endroit que leur désignait l'évéque, 
pour traiter avec lui des intérêts du diocèse et plas 
particulièrement des all'aires monastiques (ij. Nous 
ignorons si saint Oucn convoqua régulièrement ces 
sortes de synodes. Mais les fréquents entreliens qu'il 
eut avec Wandrille et Philibert pouvaient en tenir 
lieu. Leur rendez-vous habituel était la sacristie de 
l'église Saint-Amant de Gôville. On conserva long- 
temps avec un religieux respect les sièges et les gra- 
bats sur lesquels ces trois vénérables confesaears 
s'asseyaient et prenaient leur repos. Le sujet de leur 
entretien était aussi vaste que les besoins des Ames 
qui leur étaient confiées. Si les choses de l'éternité, 
le ciel, l'enfer, les préoccupaient davantage, ils ne 
demeuraient pas pour cela indifférents aux questions 
du temps : ils étudiaient ensemble, nous disent leurs 
historiens, les moyens de remédier aux mau\ de la 
Il patrie », et de répandre partout la paix et la pros- 
périté (2). 

Wandrille (et tout porte à croire qu'il en fut de 



{!) • Abbitei pro liuiiiilitate religianis in episcoporaiit {lOLesUte 
consisLant, el. si quideilrar^uUm teceriiil, ab cpiicopi» corrigaDlar; 
igiii Mcnel in anno, in loco ubî eplscopuB eligerit. accepta vocalione 
coDTeaiaat. n CohcU. Aiirtlian., aan. SU, can. XIX. }l*as«eD, p. 7. 

(3J t Monïtrantur uique iiodîe lecta eorumdeni Chrisli miUtum 
(Wandr^laiii et Audocnl) ac precloei Fillberli GrimneticentU cocooMi 
I>atrU in destiaa quadain juita hasIlîMDi alml conressoris Amaatïi Ro- 
teneaaU, a etc. Geslaobbot. FmUnnellem., cap. vit, éd. LicTcnfeld, 
p. 15. Cf. WatidrfgiiUi Vita II., cap. ivu, p. 5il. Les deUa ont élè 
coinpof^a. comme on sait, entre 831 et 84ii. Surle thùmede: 
Tt. Viln Eligii, lib. Il, cap. sm, Migne. p. y^l. 
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même de Philîberl) témoignait à l'évèquc de Rouen 
one soumission particulièrement empressée. Jamais, 
■tt dire de son biographe, il n'aurait osé entre- 
P**endre un voyage, sans avoir demandé et obtenu la 
Permission de saint Ouen. Il est vrai qu'en cela il ne 
laisait que se conformer aux décisions des con- 
ciles ^1 1. 

Lorsque Waadrille mourut (22 juillet 668) (2), 
' évéque de Rouen, qui avait recueilli son dernier 



tl) WandregUm Hfa A, cap. xiii. NsbilloD, 1. II. p. 530. u Ul 

*'*oat||ius loD)^u« ■ moDUterio Tagtri t^ine eplscopi aul permEuiooe 

^"^ licfat. D Coaeil. Arelat., bdd. 654, caD. III : cf. Loeniag, Cei- 

**A<e des deutachen Kirclienrechti, L II, p. 371, note I. 

*^j a AnDOrnm circiler nonaginla sei et r^itninis sui anno decimo 

***^, inense quarto, die piimo et Tlgealmo. » WandifguUi Vila B, 

j **■ «lïii. <t XI kalendas ausugUs ». Vila A, cap. i\i. ■ Wando per 

^ *^dn et noveiii annorum spatia et mcosiuin quiaque boc coenobium 

|- '^/îïnoedUicstionis suae dlc in regiraine lenuîl... XI ka le n dura m die, 

^^*^** VII. - nia tcit(6er(i, ci|i. iT, dans Mabilloa, .IdaSS. aril. S.B., 

j^^*»!. III. par» 2', p. 463. De toutes ce» indicalioas il résulte que Wan- 

^ ■"« est mort le 2î juillet 668, qui tombait un samedi (Cf. Va- 

^•lard, Thierry III et la chronologie des moine» de Fontenelle, 

*« Revue des Queit. Iiitl., avril tBB6, p. isa auiï.). Quel était un 

* Quatre-Tî ngt-seize ans, disent la lie de saint Lani1)crt et la le- 

*•<!« Vie de saint Wandrille. Cetla îndjcalion est inacceptable. La 

^-^**lradletîun éclate entre tea diverses données chronologiques Je la 
'a B. Au chapitre ii, on nous dit que Wandrille fut introduit W la 
, ^'f. cunt adotttcentiae pollerelaelas in annis, sab rege Dagoherto. 
^ ba^obert, né vers 600. ne fut roi d'AuslrBs)e qu'en G23. Si Wan- 
^_ *^K avait UO ai» en GG8. il était âgé de 51 ans en 633. Un adoles- 
"^l de 51 ans au moins est cLoie assez bliarre. Il n'j a donc pas lieu 
\^ t«nir compte des renseignemenls de la Fila II. Il résulte de la 
**** A qa'il fat comte {exercebat exaclurara) sous Dagobert en Aua- 
'^*W. A-l-ll fait MUS Dagolwrl son stage parmi les jeune» palatins? II 
r|,*^*t« parait plus probable qu'en CZ3. Wandrille était déjA parrenu k 
«B. JT —» Il — ..„i „i».,j çn gflg . cest tout ce qu'on peut dire. 



•«^ 

lêj 



*■ Hie dTiomtne. Il n 



IM VIE DE SâLXT OlE\. 

soupir (l), lui rendit on suprême bommagre en 
présidant ses funérAÎIles. Le denil des moioes de 
Fonteoelle eût été inconsolable, si leur nouvei abbé, 
saint Lambert, le disciple de prédilection du fon- 
dateur, ne se fût montré l'héritier de ses vertos. 
aussi bien que de sa charge ■.î'-. Saint Ouen reportm 
sur lui toute restime et la confiance qu'il avait j: 
que-là témoignées à WandriUe. 

Sous l'abbatîat de saint Lambert, on nous sig-nale 
nn accroissement considérable du moniistêre en hom- 
mes et en biens fonds. C'est alors qu'entrèrent â 
Fontanelle saint Herbland {ou Uermelandl, futur - 
abbé d'Aindre (Antruraj, au diocèse de .Nantes; saint ^ 
Érembert, futur évêque de Toulouse, et saint Con- — , 

dède, qui devait plus tard instituer l'abbaye béri , 

tière de son domaine (3). 

Les agrandissements de territoire ne vont gnèi-e-^^ 

sans conflit. Un l'avait déjà vu ù Fontenelle pour la ^ 

propriété du garde forestier Betton. Une question du-^ 
raiîme genre souleva, entre Lambert et Philibert de- 
Jumièges, une querelle qui, grâce à rintervenlion do 
saint Ouen, fut vite apaisée. Il s'agissait de délinùter 
leurs domaines, du côté où ils étaient contigus dans 
la forôt. Choisi pour arbitre et muni d'une autorisa- 



[1) Wandregisili Fi (a B, cap, ïiMi. 

(2) Sur Ib valeur liislorique de Ih l'ita Lantberti (Mkbillon, Aclà 
SS. Ord. S. Ben.jSecul. UI, para 2*, p. 46a-i(»), cf.M. tegrU.ie» Viet 
inUrpoUei des lainU de Fontenelle, loc. cil., p, Ï80-181, et Lcfîwn, 

(a) Vita Ansberti. cap. ïïi et ivii; MabiUon, I. 1], p. 1063. Cf. 
lïfs Condedi. tbiil., p. 802-8G5. 



a 
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âoQ du roi Cbildéric, l'évèque de Rouen adjugea à 
phacun sa part, et comme celle de Lambert paraissait 
plus considérable, IHiilibert obtint, par mnnière de 
tmpensatioD, une petite portion des biens aiTectés A 
i basilique de Saint-Denis de Uuclair, desservie alors, 
\ comme nous l'avons dit, par Lidoald (1), 

\fps la fin de 078 (2), Lambert, élevé sur le siège 

I patriarcal de Lyoo, laissa l'abbaye de Fontenelle aux 

is d'Ansbert. Si le nouvel ablié était, d'après la 

Iftê^le, l'élu de ses frères, il n'était pas moins, à coup 

kr, celui de l'évèque de Rouen. Saint (luen, qui 

a.vait connu jeune, avait pu apprécier ses qualités, 

Lmsà bien dans le siècle que dans le cloître. Ansbert 

rï.'appartenaît-îl pas, par sa naissance, au diocèse de 

Vtouen (3)? De bonne heure, son père voulut lui faire 

épouser une cousiae germaine <le Lambert, du nom 

^'Angadresme, Mais, sur le désir formel de celle-ci, 

H^' avait résolu de rester vierge, les deiL\ jeunes 

?*ns, déjà fiancés par leurs parents, rompirent ce 

Vojct de mariage. Angadresme reçut le voile des 

mains de saint Ouen, et Ansbert, après s'être élevé 

«u palais de Clotairc III jusqu'à la dignité de réfé- 

fsndairé (4), abandonna les honneurs du monde pour 



il) y'ila Lantberli, cap. ir, loe. cit., p, 4G4. 

fî| Sur celle date, cf. Vseandard, Thierry III et la chronologie des 
mina île Ftmlenetle. Jatis Revue des Queil. hiit., arril 1896, 

p. 1M9-M1 . 

I3J • Pago Wiitaasiao, patrimonloquc rocabula Ctlccgio. • VUa 
Afubtrti, cB[i. 11. 
{4j Cf. Tardir, .VonumenU hîstor., Carions des Bois, n" 15 et 1(1, 
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venir demander à WandrîUe le secret du bonhcui 
que recèle l'habit monastique (1). Son zèle pour 
l'étude et le travail des mains le fit bientût remar- 
quer entre tous les frères, Wandrillc, dit-on, reconnut 
en lui un de ses futurs successeurs (2). Aussi voulut- 
il qu'il se préparât à recevoir les ordres sacrés. Ce 
fut s.iiot Ouen qui les lui conféra [3). La parenté 
spirituelle que l'onction sacerdotale créa entre le vé- 
nérabks évfique et le pieux moine fit naître en eux des 
sentiments d'aU'ection réciproque que le temps et de 
fréquentes relations devaient encore dévelop]>er. On 

s'étonnera donc pas que, de f>78 & tiSV, saint Ouen, 
malgré son grand âge, ait aimé à visiter Fontenelle. 

Ce fut vraisemblablement dans une de ces visites 
que l'abbé Ausbert lui adressa, en guise de compli- 
ment pour lui souhaiter la bienvenue, le petit poème 
que le IV Holder découvrit naguère dans un manus- 
:rit de Karlsruhe {\). Ansbert, nous l'avons dit, 
était un lettré comme on en rencontre aux temps 
mérovingiens, c'est-à-dire un lettré quelque peu bar- 
bare. Il composa un opuscule intitulé Quacstiones 



(I) Ytia Aiitberti, capp. i-viii, Mtbillan, p. 1049-1050. Angtdretmn 
fonda GMULte un monaslère da femroes, Oroer, din« le dioctM do 
BeiuTais. f;f. Lm Aetei de sainte Angadresme, Mabillon. Aeta S5.. 
t, II, p. 1063. i In suite de ta Vie di^ saint Anal>ert. 

(3) Vita Lantberti. cap. ii. p. ina: Wandregitili Yita B, c«p. %\i, 
p. 542; Vila Aniberli, cap. xiii 

(3) fila Ansberti. cap. xt. 

m Publié par WaUenbacli, A'eue.i Arckiii.L XIV, p. l'i-ivî. Cf. 
Sauvage, Semaine religïeKte du diocèse de Rouen, 3? octobre 1S8S. 
el du mtme : Poème aerosliche de saint Aitsberl sur saint i 
Rouen. [88S, in-S'âe T pages. 



SU\T ul"E\ ET LES FONDATIONS MONASTIQUES. 

aii Siwinum reclaiisum [i], malheureusement perdu. 
Soa poème comprend vin^t-trois vers, si on peut 
appeler vei-s des lignes qui ne sont astreintes aux 
règles d'aucune prosodie connue. Les premières let- 
tres de chaque vers, disposées en acrostiche, for- 
ment les mots AiDOAESis i;og.nome.\to Dado, tandis 
que les dernières donnent Ahskbrrtvs obator iie- 
FixiT. Ces lettres sont tracées en majuscules. En ma- 
juscules se détachent pareillement deux vers formant 
crois, dont l'un est le douzième du poème, et l'autre, 
i]ai se lit verticalement, se compose d'une lettre de 
chaque ligne. La tige verticale de la croi\ porte : 
CRtrtm XPI IN sio NOMES LEvo ; et la ligne horizon- 
tale (le douzième vers) : Gentes colextes isto ligso 
''ALVASTtR, La pensée exprimée par les deux acrosti- 
ches et les deux vers cruciformes peut se traduire 
aiQ^ : Afidoenus surnommé Dado : je /ètr la croix 
°'' Christ en son nom : sont sauvées par ce ùois les 
**fMtions tj/ui l'adorent : signé Ansbert. 

En somme, le petit poème roule tout entier sur 
^ÏDtOuen, sur la croix, et sur l'orateur lui-même; 
Ooua allons essayer d'en donner une traduction : 

* Audoenus surnommé Uadon. Ami de l'époux, éta- 

lili par le Seigneur gardien de son domaine, il veille 

*ur les siens et triomphe daus la lutte, 

"■ Docteur excellent, il est la tutelle et le salut d'un 




<<) Cr. Ceita abbat. I^iitanelL. uip. in, éil. I^rveiiMJ, ]>. 48. 11 
•"*?«» encore d'oulrcs ouTragei-, cf. lila Antberfi, «p. \m\x, 
^^^.AclaSS..Keu].ll,ii. 105S. 
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grand nouiitrc (de lidcles); il les appelle toiis h la 
vie; d'un coup il broie les sei'pents [1), et nourrit 
son troupeau, comme faisait autrefois le patriarche 
Jacob. 

" Par ses mérites, ils'élèvc au-dessus de tous oeus 
qui l'ont précédé dans la cité, remplissant ses su- 
blimes fonctions, digne recteur de Ttg-Iise. 

« Armé de la vertu d'en haut, vainqueur, il 
triomphe de l'ennemi. 

t< Dans sa venue on croit voir le salut de la pa- 
trie (2). Portant toujours sur son cœur les stigmates 
(le signe) de la croix, il presse tous les croyants de 
n'adorer qu'un seul Dieu, 

Il Sont sauvés par ce bois les peuples qui l'honorent. 

« Ne seront pas Idessés par le venin du cruel serpent 
ceux qui portent ensemble leur fardeau, vivant de la 
vie monastique, sous les auspices du Christ (3), 

« Voici que je me (le?) déclare de cette armée (du 
Christ), qui se joint au nombre des saints et au ser- 
viteur de Dieu, David. 

» Dans ce déclin du monde qui touche h. son terme, 
que la main ne cesse pas de faire ce que désigne la 
lettre Caf (V), car le dernier jour du siècle ne 



[1] • Iclo e(!r|icnlis lerU, - |>our • irlu uriirnles ' ; sjnltii- loéro- 
viORienoe. 

|2'| Mou» TDjon» dans ce vers une atlusion à la mile de saint Otwn 
a Fontenclle. 

(3) Il faur lier, selon nous, les lers 13-14. Il s'agit d» noinM de 
Fonteadle. Dans les vers euhanlB Ansberl parte de lui^nfme. 

(4) Cf que [léaiRDe la leltre caf, c'ett-i-dire e7«rsr la croix. Le 
ver» [|ul forme la lige Tertieale delà croli : Crucem Xti in rao no- 
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tardera pas, et le Dieu des dieux apparaîtra manifes- 
tement dans Sion. 

« Dès maintenant, ô Christ , je te chante le doux 
poème de ta croix, cette croix dont le parfum est 
assez pénétrant pour (empêcher) que tous ne péris- 
sent (1). » 



men levo^ commence par un caf. Ansbert ne veut pas cesser d'élever 
la croix, sartoat au moment où le monde touche à son terme. 

(1) Voir dans le Précis de l'Académie de Rouen, année 1900. 
p. 347-3S6, notre étude sur ce poème. Cf. Appendice C. 



CHAPITRE VIII 



SAIVT OUEX ET LES EOMIATIONS MO.\ASTIQDES 

DE SON DIOCÈSE [suile) 



^XtrRE. — Prodigieux accroissement de Fonicnclle el do JumiCges. — 
* . L*D pèlerin brrioD.—salatCoDdède Burles rivesde la Somme eii Kon- 
^^nellu. — Il mène la vie anacboréllqui^ dans l'Uc de Belcioac. — FoDda- 
^on d'uD moDBiiere (Drémonller) iiir la Vintltna par saint WlndriUc. 
~— Fondation de Kainl-Eaeiu par Ridonius. disciple de uint Philibert — 
VI. Les moDtsLtros deIcmmuDU panhénons dans le diocËsc avant lalnt 
Vuen. — Salut Ouvn el let vlernes Angadresnic et Bertille. — Silnte 
Austreberle cl la Tisloii du voile. — Fondation de LDgium prt^s de 
fonleneile. — L'abbesse «Isla. — Kondallon de Fécamp. — Pari iju') 
priit'nl saint waninge. sajnl Wandrllle et sainl ouen. — L'abbeste Hll- 
demarque. — Salol Philibert ronde un monailére de femmes dans lu 
voialnaRa de Jumièget. — L'abbesse Auslreberte. — Va scbisme. — 
Pbllibert el AusIrFtwrIe fondeul PavillT- — Fondalîon d« MoDIirltliers. 
III. K«sle des parlIiéDonl. — Le curmt de saint Colombaa à pavill). — 
MiBtc Auslreberte • ,i la croU •. — inslractioit des religleaaea. ~ Le 
travDil manuel-— Le linge du mite.— I.11 légende de l'âne eldu loup 
ansfrvifcdesaiat Phiiiberli'tde si 



En moins de trente ans, Pontcoelle et Jumièges 
avaient pris un accroissement prodigieux. Sous le 
gonvernement de saint Wandrille Fontenelle comptait 
déjà près de trois cents moines (11, et sous Pliilibcrl 
Jumièges en groupa, dit-on, un nombre beaucoup 
^Ds considérable encore (2). Regorgeant de monde, 



(1) WaïKlregiiili fila B. cap. xv. 
1) Vila Fililierli, Ob&erval. praevîi 



i. Msbillon, Adii US. 




les deux monastères durent essaimer. Nous n'avons 
pas à décrire lew essor au loin et jusque sur les bords 
du Khône (1). Mais il nous faut, au moins, mention 
ner les ruches dont ils dotèrent le diocèse de Kouei 



1 



n 



Wandrille avait fait comme l'essai de fondations nou- 
velles en entourant son abbaye de nombreux ora- 
toires, tels que Saint- Saturnin au nord, Notrc-Danio 
de CaîUouville à l'est, Saint-Aniaut au sud (2), des- 
servis par des équipes de moines détachés de la 
maison mère. Plus tard saint Condède, se fixant dans 
l'Ile de Belcinac, y établit une église qui forma bientôt 
une sorte de prieuré dépendant de Fontenelle (3). 

Ce personnage, venu de la Grande-Bretagne en 
Gaule, offre le type bien marqué de ces esprits un 



s, Sea., Mcul. It, |i. fll7. I.c chilTre de neurcenU fft Ir^a «U8p«cl: 
il t'applique TraisembUblemenl à une ^poqun postérimre. 

(1) Cr. Vila Ansberii, cap. \\. Konlanelle, par exemple, Toada un 
inaDMtère Bar lea bords du Rbûn?. Nouii terrons plus loin Filiberl 
fonder Hérioon Koirmoulier. 

(2) Wandregisili VUa A, cap. itii; Vila B, capp. xvil et \\m. 

(3) Vila Condali. cap, vni. Mabillon. AcCa SS. Ord. .S. //.. t. II. 
col. 862. Sur la Taleor de la lita Condedi, et. Levison, Zar Kritik 
•1er Fontaneller GrschiçhUqueHrn. dam .Vcuj Archiv, l, XXV (18991, 
p. '>99. L'ourrage conllent quelques renKl(inemenl« oriRÎnaui et plu- 
sieurs pièces d'archifea ; nais l'auleur a agréinenlè sott r^cît de quatre 
OD cinq emprunts faits tant i ÏButoirt eeclétiaUique de nède; qn'i 
la Vie de Willibrord. composée par Alculn entre TSï et 797, C«mpa.l 

. rei Vila Condrdi, cap. i, et Bi^de, III. 14 ; I. t ; >'i(a Condedi, cap. I .| 
iir et IV, et l'ira IVillibnrdi cspp, iv, v, vu (Migne, t. Cl, ml. i 
«08], 
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B pea inqDJets qup l'amour des pèleriuages poussait 
■ aJora à déserter leur patrie, jusqu'à ce qu'ils eussent 
I Irouïé un lieu de repos à leur couvenauce, La barque 
I Çui portait Condi'de s'Ofait d'abord arrêtée sur les 
rives de la Somme, près d'une fontaine dédiée à saint 
^'«-ïerj-. Le lieu lui parut tout à fait propre à la con- 
te mplation solitaire, et il y vécut plusieui-s années (1) 
en. compa^ic de trois disciples qu'il avait emmenés 
a.-v-fc lui, Cinomall, Jean et Zacbée (2i, Mais la re- 
nommée de Fontenelle, que gouvernait alors saint 
Lambert, successeur de Wandrille, étant parvenue 
jusqu'à ses oreilles, il fut saisi d'un irrésistible désir 
ïî'allcr terminer ses joui-s dans ce monastère. Il se 

I rembarque donc avec ses compagnons, et, a.rrivé à 
^embouchure de la Seine, il remonte le fleuve 
josqu'nu petit port qui desservait la villa royale 
«l'ArUunc. Quelques jours plus tard, il frappait à, la 
pofte de l'abbaye. La règle qu'on y suivait ne con- 
tenait guère à sa nature indépendante. Lambert n'eut 
pas de peine à reconnaître que ce pèlerin ne devien- 
dï^it jamais un bon disciple de saint Benoit. Il lui 
'^Dseilla de mener plutût, dans le voisinage, la vie 
^'^achorélique (3). C'est ainsi que Condède s'ins- 
^^'a avec ses fidèles compagnons dans l'ile de Bel- 
***a«. L'Ile lui fut accordée en pur don par le roi 
I *"ierry HI, qui lui offrit en même temps sur la rive 



U) \'Ha Couitedi, capp. i ei 
i'i'i r,ta Cmdedi, cip. vni. 
t*l Viitt Condedi, cap. m. 
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du fleuve un domaine comprenant prairies, terres 
arables et forêt, sur une superficie de trois mille pa; 
de long et quinze cents de large ()), Un seigneur 
du nom de Schiward agrandit encore cet apanage par 
plusieurs autres terres de moindre importance, no — 
tamment par un maiise pourvu d'uu nioulîn, sur Ut^s 
bords de la Saâne i2i. 

Ainsi jV l'abri des soucis de la vie matérielle ^^ 
Condède put se livrer, selnn ses goûts et presque sans *=^ 
distraction, aux exercices de la vie contemplative, I '9^ 
se construisit jusqu'il deux oratoires dans son lie, e* ^^ 
en souvenir du lieu qu'il avait d'abord choisi pou^c^ ** 
retraite, il dédia un autel à saint Valéry (3). Le!;-"- — 
(étrangers vinrent plus d'une fois le troubler dans^^^-*^ 
sa solitude. Mais il semble que ces visites n'étaienC^ * * 
pour lui déplaire. Il en profitait pour exercer l'apos- 
tolat do la parole, et « son éloquence, nous dit-on, 
était des plus suaves (4') >>. 

L'hospitalité qu'il avait reçue à Fontenelle lui créait 



(0 ViCn Condedi, cap. iv cl v. Plas lard ga a coorondu li suptr. 
Dcie de ce domaine aiec la soperlicie de l'Ile. L'abbé Sauvage t'esi 
encore Tail l'écbo de celle erreur dans Les Enviroiil de llouen, p. TH. 
llBuriiiall poarlant de lire te leite de la l'tede S. Condinle (cap. ri. 
poor voir la mèpriw. Cf. Legris, Les Vies interiialéca îles saiult ilr 
Fontenelle, loc cil. 

l'J) Vila Condedi. up. viii. 

(3) VUa Condedi, cap. V[i. 

(4| n Connuenlium ad se tarbas suaii ToTebal eloquio. ■ rap. m. 
Ce qui esl dit (ca|). m] de son wle pour l'aposlolal : Xoh salis sibi 
videriin religionis lanctilate sudare, si non elaliis quoque in prae- 
dieatione... prodesset, eat nn ernprunl fail i la Vila Witlibrordi. 
cap. V. loc. cil. 
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ine dette de reconnaissance. Pour l'acquitler. il oc 

conçut rien df mieux que d'instituer l'abbaye son 

héritière. A deux reprises, il dressa un ttstamcnt en 

«a faveur. Le second de ces actes, rédigé la deuxième 

I uanée de l'abbatiat de saint Ansbcrt, porte, entri' 

'autres slgnaturos, celle de Waralhon, le maire du 

2>aiaia do Thierry III fl !. 

Du vivant même de saint Wandrîlle, une colonie 

l« moines de Fontenelle avait pris possession d'un 

^oin du Talon, /mgus Tel/aux, aujourd'hui le pays de 

Sray, et fondé, sur les bords de la Vintlana (coui-s 

l^*eau qui se jette dans In Bêthunepr^s de Neufcbàtoli, 

1 tvn oratoire avec sus déi>endancc3 sous le nom de 

Manasterioliim, Montreuil. " ou petit monastère " 

(«tyourd'liuïBréniontier, selon toute vraisemblance). 

1« domaine leur avait été gracieusement offert par 

W'arathon (2). 

Jumièges devait avoir aussi sa part dans l'évanyé- 
*tïon du Talou. L'n des disciples de saint Philibert, 



à 



'*) • Sub anno seplimo resis rheodorici, subcrnanic anno te- 

«do B. Ansberlo Fonlauallam coeDabium. Aderat quoque illuslris 

**"«llo major domua reRiac. • etc. Vila Coiidedi. cap. vm. La 

■ ^^'^^n» Moéc de Thierry lU allait de mars-avril 679 à mars-aTril 



«t 11 Mconde année de l'abbatiat d'Anabert de lin G'U i lin 'ISii. 
^ V'ocandard. Le règne de Thierry III et la chronologie ilex moines 
r^ ^vntenelle dttm Hevue des Queit. hist., l. LlX[i8itC), p. Wl-inHi.t 
"' coaiéqaeal, le diplûmn eal des premier» mois de OSi), Si, cammi' 
*<^U«|t (lirons lilleurâ, il faut lire viii° année, au lieu de mi' année. 
*^e lerail d'avril à novembre-décembre 68(j. 
'2) WanUregisili Vila B, cap. \\i. Sur l'identiricalion de Mo- 
^'^Uriolum arec Brémontier, cf. Touswlnl-Duplesals, BescripHan géo- 
i^Opkique tt hiilorique de la Haute-,\oriaandie, l, 1, p. 8U-87. 
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l'Irlandais SMonius, après avoir fait l'apprentissage 
àe la Hègle à Jumiëges comme simple moine, et à 
llério (Noirmoutierl comme cellérier, vînt s'installer 
clans la vallée de la Varenne. Une saint Ouen ait favo- 
risé ardemment son entreprise, cela est fort vraisem- 
blable. 11 avait le saint moine en particulière estime. 
Ce fut l'nn de ses compagnons de pèlerinage à Kome. 
Comme tant d'hommesdesa race. Sidoniusêtaitd'une 
extraordinaire activité. En lui confiant la fondation 
d'une abbaye, Philibert et saint Ouen lui procuraient 
l'occasion d'exercer ses talents et son zèle, l'ar mal- 
i heur, les renseignements nous font défaut sur sou 
I œuvre, qui n'a eu qu'un historien tardif et mai în- 
[ formé. La seule gloire historique qui lui reste est 
j d'avoir donné son nom (Saint-Saens) à la ville qui 
I s'est formée autour de son monastère (1). 



(t) Sur Mint SWM et sa rie. cf. Ltm'u, Saint Saent et tainlt 
Ribert. iaai Anatecta Bollandiana, t. X (1891}, p. t06 etuilv. L« 
chronoli^io est i réfofmer. ('omnie docunienls sur saint Siens, nous 
avons Vila Fililierli, cap. wii; Vila iieadri. Acta SS., sept., t. V. 
p. »9 {n~ U el suiv.); la luiloeiii lila Jl. rap. iï, a' 32 (cf. le pas- 
sage parallf'le de Is Vila C), el enlin la Vita Sidouii, Mtét et roro- 
inentée par M. Le^ris (/or. cit.). Sauf la Vila Fitiberli, ces documents 
sont d'une époque tardlre. La Vita Sidonii est Tsile de centons. 
II est donc imposalble de rien préciser sur \é point rgui nous occupe. 
Nous savons seulement, par la UCn FiUberti (cap. nu), que Saens 
fut celliïriEr à Noirmoulier. A quelle date? Le fait est rite apr^s le 
retour de Pliilibert à Xairmoutier, letonr qu'on ne peut liier avant 
la fin de r>Bt, et qui est peut-Otre de fiBS. A cette dale. saint Ouen 
^lait mort. La fondation de Sainl-Saens, dans celte hypothMe, n'aurait 
donc, pas eu lieu sous son épiscopat. Mais noua ferons remarquer qu'à 
[lartir du chapitre xxi, la Vila Filibeilî est un paquet de note^s sans 
ordre chronoli^iqiie. Dien u'empéche de croire, selon noua, que le 
séjour de Saens i Noirmoutier, comme cellérier du monasIËre, men- 
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De loules les créations de Wandrille et de Philibert 
Uplus étonnante, àcoup sûr, aux yeux des diocésains 
(le saint Ouen, fut celle des communautés de femmes. 
Celle institution était aussi une nouveauté pour le 
diocèse. Peut-être la ville épiscopale avait-elle connu, 
dËllctemps de saint Victrice, des établissements du 
niÉnie genre. Peut-être existaient-ils encore au vu" siè- 
cle. Mftis les vierges consacrées à Dieu par la prise du 
voile ne s'astreignaient pas alors nécessairement auv 
austérités de la vie commune et cloîtrée. Nombre 
d'eutre elles se contentaient d'édifier leurs familles 
par les austérités de leur vie. Dans les cérémonies 
religieuses elles formaient un groupe séparé du reste 
des Udèles. Plusieurs d'entre elles constituaient sans 
donle une sorte de congrégation religieuse (I). Mais 
nous ne saurions dire avec certitude si, avant saint 
Ooen et même de son temps, il y eut à Rouen de véri- 
tables communautés de femmes rigoureusement assu- 
jetties aune règle monastique. En tout cas les abbayes 
qu'elles auraient fondées n'ont pas laissé de souvenir 
d»ùs l'histoire (2). 



iMnt m tha|)itre xwt, soit du Ultime lemps que le jirejuîer séjour 
'ePUtlbert en ceUe ll« (B76-GS1). De la wrtc, on s'explii|ueTail que 
Mlit Snm ait fondé ion monanlèrc dans In vallée de la Varenne sous 
l*p«tJfic*t de aaint Ouen, et ail Tail avec son évéque le vnjage de 
BnMinnt celle fondalîon. 

(l) &. l'épilre J7 de saint Paulin à VicLrire. 

(I) Ce qui pourt&il Taire penser i|u'il y eut des monasti'res dt 
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Saint Ouen Tut, entre tous Icsévëques de son temps. 
un apôlre delà virginité. Il n'attend pas toujours que 
(les jeunes filles comme Angadresnie, In pieuse fiancée 
lie saint Ansbert, viennent lui demander le voile (1). 
Il épie dans les cœurs qui s'ouvrent à la vie les voca- 
tions naissantes : témoin l'entretien qu'il eut avec 
Itertille, sa jeune compatriote. Comme il s'enquéraît . 
de ses aspirations et lui demandait si elle voulait ser- 
viv le Christ : <• Certes, répondit-elle joyeusement, 
depuis mon enfance, je n'ai en qu'un désir, c'est de 
mériter d'avoir pour époux le fils de Dieu (2) ". 
[{éponse aussi sublime qu'ingénue de celle qui devait 
s'illustrer plus tard comme abhesse de Cbetles. 

Ce mysticisme poussait comme une fleur délicate 
sur tout le territoire de la Gaule désormais évangé- 
lisée. Sainte Austreberte qui, bien qu'originaire du 
pays de Tbérouanne, était appelée à devenir la dio- 
césaine de saint Ouen, nousofTre, si j'ose m'exprîmer 
ainsi, le type de ces vierges qui tournent, dès l'Age le 
plus tendre, leurs pensées vers l'idéal d'une vie parti- 
culièrement austère sutis la livrée du Christ. Tout en- 
fant, elle eut comme la vision de sa destinée. Un jour 



rcmiiies â llouen du temps de saint Ouen. c'est, d'une part, qu'il s'en 
l'^nslruiïit dans le dioci'se. et, d'antre pari, qui^ ta Vila Antberli, 
cap. xxi\, parle des sanclimoiiiates qui assisttVent i ia translation 
de ses reliques. Irols ans après sa inorl. Touterois. sançlimonialiM a 
signifie pas nécessaircmeat rtligieuse cloîtrée. 

(Ij t'fln S. Angadrismae, dans Mabillon. Aclii SS. Ord. S^ 
t. Il, p. îoea. 

(î) Vila S. Beriilne. cap- i, Mabillon. Mta SS., seirul. III. j 

p. a 1-36. 
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qu'elltse mirait dans une fontaine par manière d'a- 

raoaement, elle aperçut un voile de vierge qui se posait 

sursa tête. Son Cire entier en tressaillit. La grandeur 

(ie la virginité lui apparut soudain dans tout son éclat. 

Prendre le voile fut dès lors chez elle une idée fixe. 

Comme ses parents voulaient la marier, elle s'enfuit 

lie la maison paternelle et se réfugia auprès de saint 

'itaer qui, après mûr examen, la consacra à Dieu et la 

""Wit de ce voile, objet de ses plus ardents désîrs(t), 

Wandrîlle et Philibert ne pouvaient manquer de 

' ''sncontrer, dans leurs courses rtpostoliques, de ces 

I ^nies éprises du Christ, gardien jaloux de leur virgi- 

|llitê. Les recueillir, leur oiïrir un asile, les guider 

*-«a8 l'àpre voie du renoncement, était une sorte do 

l^^'^'oir qui s'imposait ù leur chaiité. Ils n'y faillirent 

*iiit. Ainsi naquirent, à des dates très rapprochées, 

***" quatre points dti pays de Caux, les parthénons 

1**ïs'appelèrent Logium, Fécamp, Pavillv, et Monti- 

'yi'Miers. 

Logium était situé dans le voisinage de Pontenclle, 

^^ia de l'embouchure de la rivière, à l'ouest, en un 

I endroit qui a reçu depuis le nom de Caudebecquet. 

M sGtnhle qu'il y eût, dans ce rapprochement des deux 



(I] Wa I* s. Aiulrebertx, vap. v[-vi[. UanB Mabilton, Acta SS., 

wcnt. III, p. r. p. 27-29. Le même Tait est raconlé dans la wconde 

Fie. Comme l'a soupi;onné Mabillon, la Vie publiée «□ second rani; 

J Ml antérieure i la précédente. M. Malnor; {Quid Luxoviefues mo- 

' naehi... ad regulamlMonaiterioram... roniulerunl, Paris, 1894, 

I, noie 1) a jnslemenl Tall la même remarque. Nous cilerons donc 

f dèionnsU comme première Vie ta seconde, el vice versd. 
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monastères d'honimes et de femmes, un ressouvenir et 
une imitation du double monastère cher aux disciples 
de saint Golomban (t). Do la sorte, l'abbesse et ses 



vierges recevaient la direct! 
ou, à son défaut, de ses moi 
d'autre part le service religi 



ion spirituelle de l'abbé • 
mes les plus autorisés, et ^ 
ieux du parthénon se ti-ou- 
vait assuré de la fa(,'on la plus naturelle du monde. _ 

Logium qui dura jusqu'à l'invasion normande n'a~ 
pas d'histoire. Le silence et le secret dans lesquels le^ 
vierges s'ensevelissaient est resté inriolé. Nous con- 
naissons, il est vrai, l'une de ses ahbesses, Wisla, mère 
do Milon le reclus (2) ; mais nous ignorons si ce i 
de Wisia est celui do la fondatrice. 

Les origines du monastère de Fécamp nous sont , 
mieux connues. Uuatre personnages considérai 
saint Ouen, saint Wandrille, saint Waning'e, sainte I 
llildemarquc, prirent part à sa fondation. FécampJ 
appartenait au duc Waninge, l'un des plus richccl 
seigneurs terriens de la région. Saint Ouen, dans unel 
de ses tournées pastorales, y reçut l'hospitalité. Wa-I 
ninge était malade ; les prières de l'évêque, nous dîl-J^ 
on, obtinrent sa guérison; d'autres font honneur d«l 
ce miracle à saint Wandrille. Waninge, en tout cas,.! 
persuadé que le rétablissement de sa santé était dil 
à une interventiDn surnaturelle, voulut que la fonda- 



(1) Sur ki doublei roonaslËres coloinbanienE, cf. Halnory, out. 

(2} Geita abb. Fonlenêll., cap.iv, éd. LiEienfeld. p. 31;elcap. tvii, 
p. 58 ! cf. SauTBM^gijMFnji^lI/jJjn^^ environs de ffoveK, 
p. 77. 
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tion d'uD monastère de feDimcs portât jusqu'à la pins 
lointaine postérité le témoignage de sa reconnais- 
liance. Certains prétendent que saint Ouen avait été 
linstigoteur de ce projet: selon d'autres, ce fut la 
sainle martyre Eulalic qui le suggéra à Waninge dans 
noc vision nocturne. Quoi qu'il en soit, le pieux duc 
prit i ce sujet conseil de l'abbé de Fontenellc, qui 
tnlra pleinement dans ses desseins. 

Or vers le même temps, une abbesse du Bordelais. 
nommée Hildemarque, recevait la visite d'un disciple 
deWandrille, le diacre Sindard. Ce moine de. Fonte- 
nelle était pour elle un envoyé de la Providence. Elle 
ami eu Ju^itement révélation qu'elle devait quitter 
son monastère et se placer sous la direction de Wan- 
drille. Aussi, sur un mot de Sindard, dit-elle adieu, 
ans hésiter, à ses religieuses, pour s'acheminer vers 
lïNeusIrie. On devine l'accueil que lui fit l'ahbé de 
Fonlenelle. Hildemarque était la fondatrice prédesti- 
née de Fécamp, L'inauguration du monastère eut lieu 
ivec une pompe extraordinaire. Le roi Clotaire III 
«lies grands ofliciers du palais, collègues et amis de 
ffanioge, y assistèrent. Saint Oueii bénit la nouvelle 
^isoD et installa l'abbesse Hildemarque, La haute 
wrveillance du partliùnon fut réservée à Wandrille, 
qui se chargea, ainsi qu'il convenait, de <c tous les 
otices que le sese faible ne pouvait remplir n , pour 
parler comme t'hagiographe (1). Sous cette double 



\X) Sur \es origines de Fêcamp, cf. Yita Waningi, dans UablUon, 
*1ass. Ord. S. IL. secul. III, p. 971 soir.; WandiegUiti fif(t B, 
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direction d'un alibé et d'une abbesse expérimentés,^ 
monastère devint vite très florissant. Nous aurons 
plus loin l'occasion dp le constater, k pi-opos du séjour 
forcé qu'y (it Léger, évéqnc d'Autun, poursuivi par la 
colèred'l<;broïn. 
Comme Wandrille, Philibert dota le diocèse de 
Rouen de deux monastères de femmos, Pavilly et 
Montivilliers. Pauliacus (ou Pavilly) ne fut pas d'abord 
le lieu choisi pour la première de ces fondatious (1). 
Philibert avait accepté le fonds que lui ofl'rait 
à. cet elt'et un seigneur du nom d'Amalbert, dont le 
domaine élait, à ce qu'il semble, assez rapproché 
de Jumièges. Le groupe de vierges qui s'y réunit et 
dont faisait partie la fiUe même d'Amalbert, appelée 
Aure, demeura quelque temps sans abbesse. Phili- 
bert était le seul directeur du monastère (2^. Mais il ne 
tarda pas s'apercevoir des inconvénients qu'ollrait ce 
système de gouvernement. La nécessité de mettre 
une femme i la tête de la communauté naissante se 
iit sentir impérieusement. Il jeta alors les yeux sur 
'jne vierge que nous connaissons déjà, et que ses émi- 
nentes vertus rendaient célèbre en dehors même de 
.son diocèse, sainte Austreberte, prévôté du monastère 



<'app, wi-wii, Ibid,, p. 51I-St3: .iuiloeni Vila II, cap, m, u" 23-^7 
(cf. Vila C, pagGa^e parallèle); Ms. A 3I>7, liibliotti. munkîpale de 
(toDen, fol. 180 : De S. Waningo et fuiidalione Fiseanaeniis mo- 
Hiuterii. 

(I) Cela résulte de la Hla i' Aiistrelierlae, cap. \n et ix, loe. cit., 
p. 38, L'auteur de la Vila 2' (I* dans Mabilloa)n'a lien compris i « 
r«clt. 

(3) fila V Aunlreberlae ;^'' dans Uabillon], cap. mi. 
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A^ Port, aujourd'hui Port-le-Grand, en Ponthieu, sur 
1^ Somme. L'arracher à son couvent était une entre- 
pose particulièrement délicate. Deux moines chargés 
tl^ cette mission par Pliilibert échouèrent dans leur 
t-«tatative. Mais le fondateur de Jumièges, ayant fait 
gh personne de nouvelles démarches auprès d'elle, 
fut assez heureux pour la ramener à sa suite (1). 

tAustreberle était née pour le gouvernement. Ayant 
*ppris à obéir, elle savait commander. Il arriva cepea - 
âant que toutes ses filles ne goûtèrent pas la rigueur 
ivec laquelle elle appliquait la Règle. Bientôt un 
pa-irti d'opposition, décidé à secouer son joug, se forma 
torjtre elle dans le couvent. Eu pareille occurrence 
•o la tes les armes sont bonnes ; les inj ures et la calom - 
oi^ viennent en aide à la passion déchaînée. Aure 
éta.it-elle complice des mécontentes? Il y a Heu de le 
<=^«3ire. Elles en appelèrent à Amalbert, homme faci- 
'*^*3ient irritable, qui entra, sans plus d'explication, 
*a.Tis une violente colère contre l'abbesse, et menaça 
'*■« la tuer (2). Le dénouement de cette crise fut 
^ départ d'Austreberte, évidemment consenti par 
•abbé de Jumièges. C'est alors que le monastère fut 
transplanté à Pavilly, Vinglrcinq religieuses y suivi - 
l'Oit leur supérieure. Saint Omer, qui avait donné le 
voile à Austreberte enfant et qui avait suivi tous les 
progrès de sa vie monastique, l'aida de ses conseils 
dans les travaux de ce nouvel aménagement, et loi-s- 



I) Fita l' Àatlrtbertae (3' dans Mabillon). capp. ï->it. 
l) Vila l" Auilieberlat [V dans Mabillon), csp. viii. 



que l'église fut achevée, ce fut lui (jui la bénit (i), 
soit que saint Ouen ait été alors absent de son diocèse, 
soit plulût qu'il ait cédé cet honneur à son collègue, 
en raison du lien de parenté spirituelle qui unissait 
l'évèque de Thérouanne à la fondatrice de Pavilly, 
Sur les origines de Montivilliers les documents 
nous font presque entièrement défaut. Nous savons^ 
seulement que Philibert en jeta les fondements vers 
la fin de sa vie, c'est-à-dire vers 684, Le maire du pa- 
lais de Thierry 111, Warathon, ami de saint Oaen, 
lui en avait offert remplacement. Ni Philibert, ni 
saint Ouen, ce semble, ne virent l'achèvement de 
l'entreprise. Ils devaient laisser à leurs successeurs 
le béuélice, en même temps que la continuation de 
l'œuvre. A qui fut confié le soin de diriger le nou- 
veau monastère (2)? On l'ignore, Montivilliers tra- 
versa ainsi plusieurs siècles sans léguer aucun fait 
ni aucun nom à l'histoire. 
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Ans quatre coins du pays de Caux, plus privil^é 
que le Talou, le Vexin et le Roumois, s'élevaient donc, 
dès le vil" siècle, des cloîtres sanctifiés par le séjour 
des épouses du Christ, vierges ou veuves. Ces colonies 



(!) Vita 1° Àustreberloe, cap. iiii. 

(2) Tout ce que nouR iuvouh sur Ie« origines de Monlivilliera tient 
en Irois ligues delà Vila Filiberli, caji. iiviii. La fondation suivh de 
e retour de Pbitiberl à Jumièges, aprËs un e\îl de huit ins (G7C- 
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^ittmes accomplissaient, au sein des populations 
^ ^^e», une mission civilisatrice, analogue à celle des 
iDoiites. Comme les moines, elles avaient un double 
OïUce h remplir : la prière et le travail : Optis Dei, 
"P'ifs manuinn. 

Nous ne saurions dire précisément quelle Rt^gle sui- 
vaient les quatre parthénons rouennais. On en trou- 
verait sans doule les divers éléments dans les Règles 
de saint Colomban et de saint Benoit, accommodées 
à l'asage des femmes. Wandrille et Philibert imitèrent 
en cela saint Donat de Besançon, qui traça pour le 
moQastère que dirigeait sa mère une Règle composite 
«1 d'esécution facile (1). Peut-être lirent-ils quel- 
ques emprunts à la Règle de saint Césaire, dont For- 
tuoat disait qu'elle était » douce comme un vêtement 
deliii»f2). 

Ce qui parait sûr, c'est quon avait adopté & Pa- 
viUy le cursus de saint Colomban, je veux dire qu'on 
ypartageait Matines et Laudes en deux «expéditions ", 
WQpées par im temps de sommeil. Nous en avons la 
preave dans une anecdote piquante que nous conte le 
'''oS'raphe de sainte Austreberle. La pieuse abbesse 
veillait sur ses religieuses >' comme un bon pasteur 
surses brebis ». Or, une nuit qu'elle faisait sa ronde 
"*M 1$ dortoir, après l'onicc de matines, aiin de 
8 Msuper que toutes ses filles étaient bien rendormies, 



<'1C[, Proloijut Fegulae n Donttio coUecfae, àitaa HoItlcDioi 
^'^ Kegulamm, pars a', p. i", 
(îJConnixn, Mil, fi. 
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ia prévôté entendit ie bruit de ses pas, jiourtant lé- 
gers et discrets. " Que faites-vous donc? ma sœur, 
lui cria-t-elle; pourquoi troubler ainsi les sœurs qui 
dorment? Allez à la croix. >i Aller à la croix était 
une pénitence assez dure, usitée eu certains monas- 
tères au vir siècle. La coupable s'appuyait à une 
croix dressée dans le cloître, et restait là les bras 
étendus, récitant des psaumes, jusqu'à ce qu'un ordre 
de la supérieure levât la punition. Austreberte obéît, 
83ns mot dire. Le matin venu, au chant du coq. 
comme la communauté se rendait à l'église, la pré- 
vôté apprit que la religieuse qu'elle avait envoyée k 
la croix était l'abbesse elle-même. Elle se jeta à se» 
genoux, se confondant eu excuses (1). Austreberte 
n'avait rien à lui pardonner, .Mais elle fut bien aise 
que ses compagnes retinssent la leçon d'humilité et 
d'obéissance qui découlait pour elles de l'incident. 

Elle avait, du reste, à cœur de leur servir en tout 
de modèle. Fidèle h l'oraison et aux autres exercices 
de piété, elle n'était pas moins exacte soit à l'étude, 
soit au travail des mains. Saint Ccsaire avait exigé 
de ses religieuses qu'elles sussent lire : omnes lit- 
leras discaJit. Par les lettres [liileras), il faut entendre 
la connaissance des Écritures et particulièrement l'é- 
tude des Psaumes. Une religieuse était considérée 



(I) Vila I' Attilrebertae (2* dans Habillon), cap. 
trooTe, dans 11 Vie de Saint Lambert de MaEslricbl, Mp. v (Hi 
.lcta5S.,secQl.Ill, pars i*,p. 71), reieinpIed'DDepuoilion « 
•obie par le salai, ea plela tiiver, et sous la neige. 
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t*'''Qine instruite, quand elle savait par cœur le Psau- 
T.»^r (i). C'était vraisemblablement le cas d'un grand 
1 "llnbre de vierges enfermées à Pavilly, à Fécamp, 
1^ Logium et à. Montivilliers. 

Leur principale occupation, en dehors de rofficc 
^rin et de la lecture, était le travail manuel. Les be- 
nnes infimes se trouvaient partagées entre toutes 
I sœurs : chacune avait son tour de semaine, pour 
i cuisine, servir à table, cuire le pain, balayer, 
fcver, en un mot pour accomplir les œuvres qui n'eïï- 
saîent pas des aptitudes spéciales; sauf l'abbesse et 
1 prévôté, nulle n'en était dispensée. Un pareil rou- 
tement n'était pas seulement favorable k l'esprit d'bu- 
Biilité et de fraternité; il introduisait, comme on l'a 
narqué (2), une diversion dans le cours mono- 
■toDe de la vie monastique. Toute femme, si haut 
■«[u'eUe soit née, ne porte-t-elle pas en elle quelques 
■ÎDstincts de ménagère? Sainte Radegonde, qui se sou- 
E-TeDait d'avoir été reioe, ne rougissait pas de s'acquit- 
1 1er des plus humbles corvées dans le monastère dont 
^elle était la fondatrice. 

Certains travaux plus relevés, comme la couture. 
Iles broderies, étaient faits par les sœurs assemblées 
(dans un local commun. Non seulement il leur fallait 
K'Aler et lisser, sous la surveillance de la Innipendiaria 



<1) Cf. rie de Mini Cétaire, par Hilnory, p. 266. 

(1) Yila Àustreberlae 2' (I' dau Mabillon), up. i; cf. Malnorj 

9t. cit., p. Î6G-2C7), sur rc qui ae passait dans le monaslére de .'(aiate 
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(procureuse des laines), la toison des brebis pour la 
confection des vêtements de la communauté; mais le < 
soin des babits sacerdotaux, des nappes d'autel, bref ' 
de tout le linge néoeiisaire au culte, rentrait dans^ 
leurs attributions, et faisait partie de leur besogne 
quotidienne, 

II n'est même pas téméraire de croire qu'elles met- 
taient leurs talents au service des monastères d'hom- 
mes, auxquels elles étaient rattachées par leur ori- 
gine. Logium, voire Fécanip, devinrent ainsi les 
auxiliaires de Fontenelle; et l'avilly paya à saint Phi- 
libert la dette de sa reconnaissance en se chargeant 
du linge de la sacristie de Jumièges. Le moyen Age 
a consacré ces faits tout simples par une légende très 
expressive. On raconte que sainte Austreberte avait 
conllé h un âne familier le service hebdomadaire de 
Pavilly à Jumiêges, et de Jumiêges à Pavilly. L'âne, 
son chemin une fois connu, allait facilement, 
sans guide, d'un monastère à l'autre. 11 portait et 
rapportait ainsi, leutcmeut et tranquillement, le sac 
de linge que Philibert lui mettait sur le dos. Or on 
jour (était-ce au départ de Pavilly ou au retour?) il 
fut assailli par un loup féroce, et étranglé sans merci. 
Austreberte, ayant surpris le coupable en flagrant 
délit, l'accabla de reproches, et en punition de soo 
crime, lui intima l'ordre de remplir désormais l'office 
dont l'àne s'était jusque-là si fidèlement acquitté. Le 
loup s'inclina avec respect devant la sainte abbesse, 
et devint son docile commissionnaire. Tel, au moins, i 
nous le représente la légende figurée, coDser\-ée jus- ' 



A 
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stu commeacement du xix* siècle dans Téglise 
A-l^^batiale de Jumièges (1). 



(1> Hyacinthe Langlots, dans sa Notice sur le tombeau des 
JÈtt^rvés de Jumièges et sur quelques décorations singulières des 
églises de cette abbaye (Rouen, 1825, p. 14), donne trois figures qui 
représentent : l'une sainte Austreberte ayant à ses pieds l'âne assailli 
^ar le loup, les deux autres saint Philibert et sainte Austreberte ca- 
ressant le loup qui grimpe familièrement à leurs genoux. La première 
leulptnre était exécutée en bas-relief sur une des portes intérieures 
du monastère ; la seconde est tirée de la clef de Toute de la chapelle 
Saint-Martin, dans l'église Saint-Pierre; la troisième était placée dans 
on des angles d'une autre chapelle de la même église. Cette légende 
ie retrouTe ailleurs, par exemple dans l'histoire du Mont Saint-Michel 
(iVeiutria pia, p. 371), dans rhisloire de saint Malo (de Cambry, 
yàjfoge dans le Finistère, en 1794 et 1795, t. I, p. 174), dans l'his- 
toire de saint Hunne et de saint Dié, etc. 
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"""MAlBE. - iiiaueneedeaBint Ouon Uans l-ÉgliBC. - 
'•'oMoce fccléiiaaliijue. — il ne porLe pas le litre 
'-oocjJM proTînclaoï. — Vlsiie des diocèses île sa 
^^U i KtDieiilt, et l'eléTatloii du corps de «alnt 
'e pays de Hidrie (diocëie d'tvrcu!.), 



in( Ouen et m 

ince. - Salai 

la Tondalloa du mo- 



l*T-««: 



""en dans 

*»»t*» de La CroU Saint-I.eufrov. — H. Ssinl ouen et f^gliie franqui 

. Ip ■-«concile de Chalon-BQr-Eaaiie. en 64i-a. — Analyse des canom conct- 

I fol*'"'*'' " ^'B"^'""* ■'s "'n' Onen. — Stini Ouen à Sens, i Amien» et D 

I **'^^ai,— saint Onen et saint Didier (ou Gory) de Caliors. — La cor- 

'Skundance dta anciens palallni devenus vvèques.— Deuils nombreux. 

R d'Ëloi : sa biograiihle par saint Ouen. — Saint Ouen el Rodolœrt, 

K de Paris. — Saint Ouen et lei évi^qnes de Lyon. — III. Saint 

> Cl la Ville i-lernelle. — Happons de I'ÉkHsc framiue atcc nome. ~ 

B|fl de saint Ouen i Kome. — I.es joies du retour. 

*— activité d'un évéque ne se mesure pas à l'éfendue 
I ""^ son diocèse. Titulaire d'un siège métropolitain, 
I ^**ïl Ouen ne devait pas oublier qu'il avait des devoirs 
^emplir vis-à-vis de sessuffragants ; membre émi- 
i ^*ïl d'une église nationale illustre, il ne pouvait de- 
***eurer étranger aux intérêts qui préoccupaient l'épis- 
'"^pat franc tout entier ; enfin docile, comme tous ses 
"allègues, à l'autorité du « siège apostolique », ïl 
**'ait naturel qu'il tournât ses regards du côté do Rome, 
"algpé la pénurie des documents, nous allons le suivre, 
^ ^ti notant ses gestes, dans sa province, dans la Gaule, 
^k ^t jusque dans la Ville éternelle. 
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{a province ecclésiastique dont Rouen était la mé- 
tropole formait la meilleure partie de ce qu'on ap- 
pelait, ans temps mérovingiens, la Neustrie. Parmi ses 
BuQrag'ants ou, comme on disait alors, ses « compro- 
vinciau.v », saiul Ûuen comptait les évëques de 
Bayeux, d'Avranches, d'Évreux, de Séez, de Lisieux, de 
Coutanecs. En sa qualité de mélropolitain, l'évéque 
de Rouen ne portait aucun titre qui le distinguât de 
ses collègues (celui d'archevêque n'était pas encore 
en usage) (1); il signe simplement episcoptis (2). 
Mais les canons lui accordent certaines prérogatives 
qui marquent son autorité, en même temps qu'elles 
lui rappellent les devoirs de sa charge. 

Le premier de ces droits et de ces devoirs cousistc 
dans la convocation annuelle d'un concile provincial. 
Durant l'épiscopat de saint Ouen, cette assemblée ne fat 
pas, à coup sûr, régulièrement tenue. Nous n'avons 



(1) Le premier éïfl<|ue Je Kouen qui alL reçu le Ulre d' a arcbe- 
Tèqoe » est GrimoD, en 743 (Cf. Jaffp, llegesta. a" iî:o, 3î71 : Hauck. 
Hirehenseschichle DeuUchlands, l. 1, p. biO-aii). Soa succeueur 
Rainfroy (Rigenrrid] ne le porte déjà plus; dans l'èpitre G7 (éd. Perti. 
Mon. Moguiil., p. 193) de uilnt Bonifiée, il signe Rodomagenti* epu- 
Kopiu. Sur l'aaliqoilé du Ulre d'ircbeT^que en Oilent ou en Occideol, 
cf. HablUon, De rr. diplomatica, Itb. II, cap. ir, n" 13. 

(2) Voir noUmmenl sa signature au bas du p^iv)l^ge de Dransciua 
de SoIbsous (SG;) (Pardessus, IHplomafa, t. II, p. tW), et desacUi dn 
concile de Chalon [647-QlQ], Haassen, Concilia tneroiHng., p. 213. Ce- 
vendant Adon de Boutées. Jean de Bordeaux, Scupiliond'Eauie signent ; 
metropolilaTiiii', au concile de Bordeaux de er^-6T5, Maassen, p. 716. 
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memepagiappguYg qu'elle Tait été une seule fois. Mais 

lout porte à croire que le pieux métropolitain ne laissa 

P^s tomber une coutume dont il reconnaît lui-même 

« caractère obligatoire, au concile de Chalon-sup- 

Sa«ne(l) (6V7-6i<J). Cette institution offrait de trop 

i*i*écieux avantages pour être totalement abandonnée. 

'"^ maintien de la discipline y était attacbé. Réunis 

I^^J" provinces, les évéques se concertaient plus facile- 

■*ieot pour l'application particulière des canons pro- 

'**ulgués dans les conciles nationaux ou royaux (2), 

Au temps de saint Ouen, les métropolitains ne pa- 

**aissent plus s'astreindre à la visite des diocèses de 

leur pronnce (3). Toutefois certaines circonstances 

®:xigenf leur présence dans les églises cathédrales de 

»eu.rs « comprovînciaux », par exemple l'élection et le 

s<»-cre d'un nouveau sufTragant. il est donc vraisera- 

ol^bie, pour ne pas dire certain, que saint Ouen se 

''^Kidit ainsi à Évreux, lors de l'élection de Concessus, 

lisieux pour celle de Hîncbo, et à Coulances pour 

*^*1le de Fromond (i). Les listes épiscopales de Bayeux 



• Pri!ici8 guidera canoaibus ouscetur instilotum, ul melropotj- 

um eoruin comprovlncialibus per singulo-s annoR debeant in si- 

dali cotijungi. Dm propilianle, concîlio. » Prologus, Uiassen, p. 20S. 

(!) J'GDlends (jsr conciles nalionaux ceux qui réunissent indifférem- 

^"^Miit les étCques de lout l'empire ttauc, et par conciles royaux ceai 

^^ figurent uulemeot lea briquet de l'un des rojiaumes. soit d'AnS' 

*-Tuie, Mil de Neuslrie et de Itourgogni.'. 

(3) Snr le» préroKatiTea des métro]ioUtainK et la décadence de c«t(e 
f nititntian au m' Hiède, cf. Loening, Geschichle Uet deuUchen Kir- 
vHtnreehls, t. 11. p. 197-220. 

(1) Snr cei irAqoes, cf. Duchesne, FasUn épUcopavx de Fan- 
eitHtu Gaule, t. II, p. 227, 2SS. 239. Ils furent élus après le concile de 
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et de Séez sont trop défectueuses pour que nous ( 
tirions quelque iudicatiou du même genre. Nous 
savons seulement qu'Amlachaire, évêque de Séez, 
assista, en compagnie de son métropolitain, au concile 
de Chalon-sur-Saône (647-649). 

Les Vies carolingiennes de saint Ouen nous offrent 
des renseignements plus explicites sur la façon dont le 
métropolitain s'acquittait de sa charge. Elles signalent 
ses courses apostoliques, non seulement dans le dio- 
cèse d'Évreux, tout proche de Kouen, mais encore 
dans celui de Coutances, si éloigné. A une date que 
[ nous ne saurions préciser, on le trouve au monastère 
^ de iNanteuil, fondé par saint Marcouf au vi" siècle. 
L'ahbé Bemuin avait-il sollicité sa visite? Il y a tout 
lieu de le croire. On le pria de procéder A la transla- 
tion des reliques du saint fondateur. Ce fut sans doute 
à partir de ce jour que le culte de saint Marcouf se 
répandit dans toute la province, où il est encore de 
nos jours si populaire. L'évoque de Rouen lui témoi- 
gna le premier sa dévotion, en détachant une parcelle 
de son corps, pour remporter. Son désir, nous dit-on, 
eiït été de ravir la lète tout entière: mais, sur un 



CLalon-suT-SaAne (Ct7-UiO), où ligureiil Rigncric, comme ËvCqued'É- 
ïreuï; Launobode. comme éTCquede LUieun; Chairibon, comme é»e- 
qne de CouUnces. L'éleclion ae pouvait avoir lieu sans les évCqoea 
comitrofinciaui (ronci^ CaËilon., 647-649, can. X, Uaissen, p.2iO),et 
le prélat coasécrateur (cononiee et juxla apoUolicam initiluttonem, 
dit Dagoberl, dans la Vie de mint Didier, cap. viii, éd. Ponpardîn, 
Parii, Picard, 1900. p. Ih] doit ËLre le mptropolitain. Cf. Loctiiag. ouv. 
fMt. l. II, p. 210-213. 
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^•o^ft du ciel, il dut renoncer à ce dessein trop ambi- 
tieux (1). 

L hagiographo s'étend complaisamment sur quel- 
Iles scènes de merveilleux, peu intéressantes (2), 
9**> marquèrent ce voyage de saint Oiien dans le diocèse 
'**^ Cojtances. La vision qu'eut l'évtîque de Rouen en 
'•'^Versant le pays de Madrie, au diocèse d'Évreus, 
*** êrîte de retenir notre attention. Pressé par sa solli- 
*^*tude pastorale, il allait, écrit son biographe, jetant 
****' sa route la semence de la parole divine. Mais 
*^**mme, alourdi par l'ùge et incapable de se tenir à 
cheval, il se faisait porter dans une petite voiture, les 
*-** oies qui le traînaient s'arrêtèrent soudain à un car- 
•"*^four. En vainle cocher essaya de réveiller leur indo- 
^^«a«eà coups de fouet; elles rcfusèrentopiniAtrément 
**^ faire un pas de plus. Saint Onen vit dans cet entè- 
■"■nent inexplicable une intention de la Providence. 



Et 



en effet, à peine eiU-il levé les yeux vers le cîel, 
^ï**'il y aperçut une croix lumineuse, l'n laboureur 



lit près de là. Il lui fit demander son aiguillon. 



V 



1 ij Audoeni ¥ila C, cap. xviii. o 47. Ce rédl Ht emprunté, 
"*»ant au fonà, i la VUa Marculfi. Cf. Aeta .S.I., mail, t. I, p. 70 
^*»iT,. et du Moastier, Newtria pia, p. 6SI-74. TousUin de Klly 
^^iitfnre eeclttiaalique du diocèse de Coutances, t. 1, p. 48-4B) 
**laee l'éTènemenl en 660 (î). 

(î) Audoeni VUa C, capp. iix-ii, n" ^8-51. Il s'ag[l d'une pierre 
*lwe saint Outn voulut faire Iranaporter dans aa villa de Brisniaciis. et 
4<int un paysan lui contesta la propriMè. Grâce A un miracle, elle 
arriva k desLination. Une femme, ([ui s'assit dessus, en disant : cr Après 
(-«ul, Oaen fut on boinme comme moi, • perdit la vue, en châtiment 
<3e ta faute. CL Pommeraye, Hislatre de i'abbaije de saint Otten, 
li*re I, cbap. III, p. 84 suiv. 
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qu'il plauta en terre en forme de croix, autour d« 
laquelle il déposa quelques reliques. Le lieu deriut 
bientôt célèbre. Avant la fin du vu" siècle, saint Leu- 
froy y avait groupé ses disciples. Et l'église qu'il y 
fonda reçut en souvenir de sa mystérieuse origine le 
nom de La Croix-Sain t-Ouen (1), qu'elle conserva dii- 
mnt de longues années. 

11 

Les intérêts généraux de l'Église forcèrent plus 
d'une fois l'évêque à Houen de francbir les limites 
de sa province. Cependant les conciles nationaux ou 

yaux se font rares en Gaule à cette époque (2i. 
On n'en sig'uale qu'un seul (dans le royaume de 
' Neustrie-Bourgogne), assemblé à Chalon d'après un 
M précepte » de Clovis U. La date n'en est pas exac- 
tement déterminée. Nous la fixons à l'une des années 



(I) Auioeni Vila B, cap. m, n° 2H; Vica C, cap. iLV-in, n** V)-i). 
An momenl oii forent re«iigé«B ces VIei, le lieu «'■ppelait encore ta 
Croix-Sainl-Oiien, Plus lard il pril Je nom de La Croix- Sainl-L^u- 
ftoy, qu'il porle eacore. Cf. da Hoaslier. Seuitria pia, p. 316-SSV: 
Viia Leufridi, dans Icfo S,\ , junii. l. IV. p. 105 el sui», 

[ï] Selon sainl Bonlface, il n'y aurail plus eu de CAUcile en Gaule 
deStiO A ',h1 [Bp. il, p. H'J. éd. Pcrli, Monum. JUopunt.); - Pranci 
eaiin... plus quam per IcmpuB ocloginla annorum s^noduni Don foce- 
rnat -. Hais c'eil une eiagéralion. Mausseo {Concil. meravittg.. 
p. 215 et RDit.) signale les conciles de Bordeaux (nâ3-a'&], de Saint- 
Jean -de -Los ae (STa-S?.'!), d'Autun (6e3-GS0), de Maslaj (67t»-6ao>. 
d'Auxerre (eea), aaxquelsil fautajonler le concile de Rouen l«auMua 
naint Ansbert en 688-^89 ( VUaAnsberli. cap. \xvir, Mabillon, Aeta SSt^ 
sccul. n. p. luôe), el celui de Reims de (iSH (Pardessus, DiplM 
I. Il, p. 211, a- rr>). 
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st»i-vantes: Ghi. 618,649 (21 oclobre) (1). Certains 
■^c-i tiques ont pensé qu'il avait été convoqué pour 
'l<3mier satisfaction au pape Martin, qui venait de 
'«"«ipper les Monothélites. et soliicitait contre eux 
' ^Ppui moral des évêqucs de (iaule, en même temps 
Itte celui des rois de Neustrie et d'Austrasie (2). 11 
**ous semble que le texte des canons ne laisse aper- 
cevoir aucune trace de cette préoccupation. Les Pères 
•^■itent, à la vérité, le besoin de rappeler ta foi de 



t 1 ) Uaassen tConeilia meroviny., p. ÏOS) date ce concile de ri31i-fl.'>t: 
'^*~^A G38. puisqu'il eut Heu S0U5 Clovis II; BTant dr>4, parce que Icb 
^**^*^«s«cure de pluiieurs éréque» signataires ont souscrit la cliarte de 
Jr ■*>*■•« ][ en niTCur de Saint-Denis (22 juin 6bi). Mais le concile de 
^^^^l<iD se tint sûrement au plu« tôt en Hi', car un des signalalre», 
. ** ''«tède, ne monta lur le 8ii>gedK Boui^es qu'sprËs le 17 janvier Gi7, 
*•= de la mort de son prédécpsseur Sulpici; (Cr. Mon. Germ. SS., 
*■ 'i^utis. Uictor., l. XI, p. W3; Djchesne, Fastes rpUcopavx de 
^■*«len«e f:autt, l. 11. p. 33). M. Duchesne {Fottes épiseopain, l. 1, 
^-^2) naiotient la date reçue, c«11e de GliO. supposant que le concile 
*^ lut dans son premier canon faire écho au pape Uarlin. qai menait de 
*^4ai»ner les Monotbtlites (Jaff<^. Ilegeila, n° 20^9). Hais celte allè- 
. "*«)n nous (laralt sans fondement. Le concile rappelle la foi de S'itée 
^%e Chalcédoine-. son silence sur tes monolbëlitca a pour nous cette 
^illcatîon. qu'il ignore les décisions du pape Martin, datées du 31 oc- 
^ve 610. et donc qu'il se tint avant celte époque, c'e»l-i-dlre en G17. 
*^ oa ftty. 21 octobre (orf a fo tatendosnorenibris, Uaassen. toc. cit.. 




t?) Cf. note précédente. M. l'abbé Duchesne se réfËre à la t'ita 

r*^<yiî flib. I. cap. ixiiii-iiuT) qu'il attribue à saint Ouen, pour éta- 

•*ilr que l'^îscopal neustrien fut «aiai de celte affaire. Le passage în- 

*<*qn*«t trirement erroné, puisqu'il snpposequ'Éloi et Dadon étaient 

'^*><nre laiques sous le pontificat du pa[ie Uartin. On ne saurait rendre 

^int Ouen responsable d'un tel anacbronisme. Les a-' lOOO. 'i06t des 

^rgeila de Jalfé n'offrent pas plus de garantie. Il en est tout autre- 

taent de la lettre adressée par le pape à saint Amand (Jaffé, n" 2<159). 

Mais cela regarde l'Austrssie. et l'episcopat nustrasien n'est pas repré- 

HaUau concile de Cbalon-sur-SaÙnc. 
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Nicée et de Chalcédoine'(l); mais du monotbéliune 
proprement dit, ils ne soufflent mot. 

Ce qui intéresse avant tout saint Ouen et ses collè- 
gues dans celte assemblée, ce sont les questions de 
discipline générale (2), Leur sollicitude s'élend non 
seulement aux besoins de l'épiscopat. mais eocoro à 
ceux du clergé inférieur, aux affaires monastiques, 
aux mœurs des fidèles, et enfin à la triste situation 
des captifs et des esclaves. 

Le droit des évéques, du clerg'é et des fidèles dans 
les élections épiscopales est hautement proclamé (3); 
parmi les causes qui frappent une élection de 
nullité, les Pères désignent nommément la simo- 
nie (i). L'amour désordonné des honneurs avait con- 
duit, dans le diocèse de Digne, deux prêtres intri- 
gants à de f&cheuses compromissions; ils étaient 
parvenus à se faire nommer évêques simultanément, 
et s'étaient partagés tout à la fois les paroisses et 
les biens de l'église; le concile les déclare déchus 
de l'épiscopat (5), et. interdit pour l'avenir toute 
division de ce genre (6). Le cas de l'évêque d'Arles, 
Théodose, n'était pas moins grave. Accusé de « mener 
une vie irréguliêre et de violer les canons », il sem- 
blait avoir reconnu la justesse de l'accusation, 



(I) Can. I. 
{■i) Can. 11. 
(3) Cm. X. 
W C»n. SVI, 
(3) Cm. XX. 
(6) Cïn. IV. 
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lQI, desoachef, profession de pénitence publique. 
V&iscet état impliquait la renonciation à toute fonc- 
tion épiscopale. Mandé à Chalon, il s'y renclît, et 
n'osa se présenter devant le concile. Les Pëves n'en 
jogèrent pas moins sa cause. Il fut suspendu de ses 
fonctions, jusqu'à ce qu'il se décidât à comparaître 
" 6n audience devant ses frères (1) i>. 

Maints abus s'étaient glissés dans le gouvernement 

<!« diocèses et des paroisses. Ici, un prÉtrc accueille 

Jts personnes auxquelles les canons interdisent le 

séjour de son presbytère (2) ; là c'est un diacre qui 

'"'licite la prêtrise, à prix d'argent (3); ailleurs, 

« Sont des séculiers qui s'arrogent le droit d'admi- 

^strer les biens des églises ou même les paroisses (4) ; 

*i certains endroits, les seigneurs, sous prétexte 

"ftsçrcer une autorité souveraine et absolue sur leurs 

""niaines, essuient de soustraireà la juridiction épis- 

"^pale les églises qu'ils ont fondées et les prêtres qui 

«s desservent (5); en d'autres régions, les comtes ou 

JQg'es publics envahissent les presbytères et les mo- 

"^^ères, cl y revendiquent le droit de gite, au même 

*'^ que les évêques dans leurs tournées pasto- 

®^ (6); enfin des plaideurs de mauvaise foi, 

'ais u meurtriers des pauvres », usurpent les biens 

_^'^ -EpUlula tynodi ad neodottum Arelatensem epUcopum, 
'■*»«s«n,r. 314. 

(2) Od. in. 

'*i Cin. XVI. 

'*) Caii.V. 

'^) C»n. XIV. 
t*) Ca. XI. 

Tl( DZ SAIflT OUED. 1G 
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t' ecclésiastiques , saos autre forme de procès (1), 
comme s'ils ignoraient que les biens des paroisses, 
des hôpitaux et des monastères, sont choses sacrées, 
et que, même à la mort d'un prôtrc ou d'un abbé, ni 
l'évéque, ni l'archidiacre, ni personne n'a. le droit 
d'y toucher (2). Le concile relève tous ces désordres 
et les frappe de ses anathèmes. 

[I jette, en outre, un regard discret dans les ab- 
bayes, qui se multiplient alors à l'infini. 11 veille à ce 
que chacune d'elles se contente d'un seul ahbé, car la 
division du pouvoir suprême y serait silrenient une 
cause de jalousie et de scandale pour les moines (3). 
Les évoques entendent, du reste, conserver un droit 
de surveillance sur les fondations religieuses de leurs 
diocèses; et, de peur que les abbés ou les agents des 
monastères ne cherchent un appui au dehors, on leur 
interdit de recourir au patronage des séculiers ou 
même de se présenter à la cour sans la permission 
de l'Ordinaire (V). 

Le " saint concile » rappelle aux fidèles l'obliga- 
tioD de sanctifier le dimaucbe, et insiste particulière- 
ment snr la suspension des œuvres serviles (5). Ce 
qu'il voudrait également abolir, c'est la coutume, 



(1) ■ Necator pauperum. - Can. VI. 

(2J C«n. VII, 

(3)CaD. XII. 

(ij Can. XV. 

(5) ■ Ut in ipeo die dominico ruralia opéra, id est a 

s melirc, eiarlna facere, vel quicquid ad rures cultura pi 
k tttxre. nuIlDR pcni(u« non praesumat. n Can. XTIII. 
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I clière aux paysans, de danser et de chanter des 
I cbansoDS obscènes aux abords ou même dans l'en- 
wiole des églises, le jour des fêles patronales, on iï 
l'occEision de la dédicace des basiliques (I). Les 
églises sont le théâtre d'autres profanations plus 
abominables encore : des chrétiens, oublieux de la 
*aintolé du lieu, y pénètrent parfois une épée à la 
main, et y exercent, sous les yeux du peuple scan- 
dalisé, contre leurs ennemis, de sang'lantes ven- 
geances (2). Pour punir de tels forfaits, la privation 
de la communion n'est-elle pas une peine qui s'im- 
pose trop justement? Mais l'Églîse, qui a pour ses 
, enfants des trésors de miséricorde, ne saurait aban - 
BDiiner les coupables k leur malheureux sort; elle 
Bt&e à tous, quelle que soit la gravité de leurs 
^at«t), comme nous l'avons dit ailleurs, le remède 
■ie la confession et de la pénitence sacramentelle (3). 
L« sort des esclaves ne la laisse pas indilfi^rente ; 
iflUe proclame que le rachat des captifs est au premier 
1 rang des œuvres pies, et comme elle ne peut songer 
là abolir l'esclavage, du moins elle demande qu'au- 
I can chrétien ne vende ses esclaves en dehors du 
I royaume, et surtout ne les laisse tomber aux mains 



_ (') • Ne per dnlicationei ItMilicnniin aul restlTitates niHrtjr^iij «cl 
KImbdU eonnofntes obucnri et turpia cantioa, duin orare délient 
puiientei ludlre. cuin cborjs femineis. lurpia qnidem 
vUieantur. Unde wnTenil, ut Encerdales loci ilEot ■ sept* 
Tel porticus Ipsarum basUicarum eiiani «t ab ipsi» alriU 
febeant cl trcerv. - Can. XIX. 
RI Cu. XVII. 
1*1 Cm. VIII. 
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\ dea juifs, ce qui serait la pire des captivités (1). 
Telles sont, brièvement indiquées, les décisions 
du concile de Chalou. Parmi les quarante-cinq évo- 
ques qui les ont souscrites, saint Ouen ligure au troi- 
sième rang, après les métropolitains de Lyon et de 
Vienne, avant ceux de Bourges et de Besançon. 
Sa signature est ainsi formulée, d'après les manuscrits 
que nous possédons : Andifws f/jhco/ntx ecclesiae 
Rotomensis, 

En dehors des assemblées conciliaires, l'évéque de 
Rouen eut maintes fois l'occasion de s'associer aux 
œuvres entreprises par ses collègues dans l'épiscopat. 
Les fondations monastiques donnaient souvent lieu à 
des manifestations solennelles dans lesquelles l'Or- 
dinaire s'adjoignait non seulement ses i< comprovin- 
ciaus )), mais encore les évèques des provinces voi- 
sines. C'est ainsi que, pour assurer plus de garantie 
aux privilèges qu'ils accordaient à certains monas- 
tères d'hommes ou de femmes, Emmon de Sens, 
Bertefride d'Amiens, Drauscîus de Soissons, les 
firent revêtir d'un nombre considérable de signatures 
épiscopales, parmi lesquelles se lit celle de saint 
Ouen (2). Le privilège d'Emmon en faveur de Saint- 



(Ij 1 PielatU est maiime el religionis inluitus, ula capliiilale tio- 
«uto animaea Cbri&ticoJis redimanlur, > etc. Can. IX.Cf. Hou. Gcnn., 
Leget, l[l, S7. 

(2) D'après \ei Gesln Dagobrrli (cap. u, «I. Kruscb, Htrum mt- 
Toving. SS., I. Il, p. tïâ) saint Oucd aurait souscrit le PriTîl^ge de 
CloTiï II pour Salm-DenÎB, 22 juin 65i (Perli, Diplomata, 1. 1, p. l«t 
Julien Haret, Œuvres, t. I, p. 33u-2ii]. Mais le diplùme oe p 
H signature. 
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pv^xre le Vif (660) a subi des altérations qui rendent, 
à fe vérité, suspectes certaines souscriptions, eu 
p^fc-Tticutier celle de l'Ovêque de Rouen {!); mais la 
cliarte pour Sainte-Colombe, qui est de même date, 
Et mieux conservé ses caractères d'authenticité, et on 
y voit la signature de saint Ouen au rang des mé- 
Vrepolitains (2) : ce qui atteste sa présence à Sens 
à. l'époque de la concession des deux privilèges. Il 
signe pareillement le privilège de Bertefride pour 
Corbie {6(ïi); il est vrai que la formule de souscrip- 
tion que lui attribue le copiste : Dado pecca/or (3), 
est assez douteuse; mais le document parait authentî- 
^e dans son ensemble, et il n'ya pas Heu de nier que 
i'évéqae de Rouen y ait réellement apposé son nom (J»). 




(ij Dans celle pii'ce dali'e anno tertio reijni Clolarii regU (Par- 

^Ua, Diplomnta, l. II. p. 112-114). saint Ouen l'I saînl Ëloi «ont 

I ciltM cottinie ÉTi^ques comproiinciaui ; or ni l'un ni l'autre n'étaient 

1^1* )>roTince de Sens. Du rcstp. UummaleDUS, suceeMeur de saint 

I woî, flgurf partni te» gignatairea du Privilège. Le document a donc 

^ interpolée! altéra. Voir les notes de l'éditeur, p. 112 (notes 2 et 3}. 

1^) Pardessus. Diplomata, t. 11. p. 111, 

. '') Saint Onen signait Dado comme référendaire. Dans tes pièces 

L bmiU^i^ telles qae la correspondance de saint Didier, et les lettres ijul 

I ■*ti>nip^gg„[ la Yiia Eligii. on trouve encore Dado. Uais dans tes 

I *°'*cripitan« officielles de documents bien autlieoliiiues, telle que le 

I "'Beile de Chalon et la charte de Drau«cius de Soissons, son nom est 

\ ^•"Otfniw, Audoinus ou Audinus. 

I "J Ce prÎTil^e est daté onno VI! régnante Clotario, Caplonnaeo 

I ('^lonnaî. d'après Longnon, Eianitii giograpkiqae du t. 1 de« Dt- 

I T'ooiofn imperii de Perli, Paris, 1873) in palalio publîeo, i«6 dis 

j ""oeoWw sep(ewi6rtï (Pardessus, Diplomata, t. Il, p. lîu). Av- 

***'*u est elle au début de U cbarte, c'est pourquoi la signature 

^0 n'en est que plus eurprenanle. Il est possible que le copiite ait 

"■Witué Dado i JurfoiniMpour faire monire d'érudition. 



330 VIE IIK SAINT OUEX. 

Personne ne conteste l'authenticilé de la charte de 
Drauscius en faveur de Saiate-Marie de Soissotis (I). 
On sait que la fondation de ce monasière de femmes 
est l'œuvre d'Ëbroln, maire du palais, qui voulut as- 
socier à son entreprise son épouse Leuirude et son 
01s Bovon. Assujetties à la Règle de saint Bcnott, telle 
que la comprenaient et la pratiquaient les moines de 
Luxeuil (2), les vierges de Sainte-Marie n'avaient 
d'autre but que leur propre sanctiGcalionpar le travail 
et par la prière (3); à la prière d'adoration elles joi- 
gnaient celle d'intercession ; elles priaient notam- 
ment pour <i le progrès de l'Eglise et pour le salut dn 
roi etde la patrie » ('»). Les protéger dans ces pieux 
exercices était un des premiers devoirs qui incom- 
baient à leur évêque. Le privilège que leur accorda 
Drauscius répondait pleinement à ce dessein. Les 
noms d'un grand nombre de pontifes figurent au 
bas de l'acte (5) : par exemple, Nivon de Reims; 
Genësius, de Lyon ; Audoenus, de Rouen; Léger, d'Au- 



(I) Pardessus, Diptomala, t. II. p. 130. 

{ïj a Rcgulam et curaum sanclf B«n(.-dicli... et ad tnodnm Lau- 
TÎcDsis moDislerii i|uem beatus Columbanus lenuîl. regulara ad |>ro- 
Teclum aaimarum eorutn studeanl in omnibus cuttodîrt. u Ibid., . 
p. 139. Comparer le PrîTlI^ge de Berterride pour Gorble: Sul> régula 
iOHCti Benedich tel (eti sancli Coluinbani [Pardcisui, Ibid., 

p. IÏ7.) 

(3) A noter, parmi :1e mobilier des religieuses, niieris volumitiiliu* 
vel qiiilruilibel ipeeiebaa quue ad omalum divim cullax perlitiere 
NOieunftir. Loc. dt., p. 139. 

(4) s VL.. pro staln Eccleslte et sainte rcgia vel palriae valeut { 
plenins Domîonm deprecail. ■ Ibid., p. Ito. 

(G) Daté sub die 17 kal. Julii, antto X Domtni nosiri Ctolal 
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toitt'i ImportuDus, de^ Paris; Clément, de. Beauvais; 
CoûCessiis, d'Évreux, etc. La formule de souscription 
employée par saint Ouen, unique en son genre, nous 
parait digne d'être mentionnée ; « Audoenus, évêque 
par la miséricorde du Christ, j'ai souscrit avec piété 
«privilège selon l'institution canonique. » 

Didier de Cahors voulut aussi célébrer avec une 
pompe extraordinaire la fondation de son monastère 
Je Saint-Amant (1), Nous avons encore la lettre d'in- 
vilation qu'il adressa, en cette circonstance, k son ami 
Piul de Verdun (2). On peut se demander si l'évèque 
lie Rouen en reçut une pareille. Cela n'est guère 
pfobable. Verdun, comme Cahors, faisant partie du 
royaume d'Austrasie (3), la convocation d'un évêque 
suslrasien n'avait rien qui pût oflusquer le roi Sî- 
^^bert. Hais on sait qu'il aurait vu d'un œil inquiet 
Jes membres de l'épiscopat neustrien ou bourguignon 
"**einbler sur son territoire. 11 ne soull'rait pas que 
'*s évêijues de son royaume fréquentassent leurs col- 
^^^es du dehors sans son agrément ; c'est ainsi qu'il 
"•^rdit expressément à Didier d'assister au concile 
pWvincial de Bourges, sous le prétexte mal dissimulé 
^"^ Bourges relevait du roi Clovis II (4). On conçoit 

'' Vifs Daiderii, cip. ii, éd. Puupardin, p. 32. Cf, note de Vi- 

'» ir.. I, 11. 

™^ Cf. Longnori. Atlas fiiitorique de la France, plancbe IV. 
'*> Dtaderii Ep. II, 17. Celle inlerdlction est d'autant plus re- 
*'**'1ii»ble que les conciles provinciaux se réunissaient sans aaloriu- 
Uon datol.tes conciles nalionaui seuls se tetiaienl sur un npréoipU)' 
^*l. Voir, dans MaasMD. les Prologues des ('oncllrs nalionaux on 
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donc aisément que 1 evf^qiie de Cahors n'ait pas osé 
demander au métropolitain de Rouen de rehausser 
par l'éclat de sa présence l'inaugura lion du monastère 
de Saint-Amant. 

Mais si les relations officielles entre les deux anciens 
palatins étaient devenues, en raison des circonstances, 
à peu prÈs impossibles, leur amitié n'en demeurait 
pas pourccla moins profonde et moins vive. Lacorres- ^ 
pondance de l'évêque de Cahors en rend témoignage ; 
dans l'une de ses lettres, il s'exprimait ainsi : 
" Al" SAi.vr ET \ l'kmisest apostouole père, a dados 

PA1*E, niDIEK SERVnBUR «ES SERVITEURS DE DlEr. 

« Comme beaucoup de temps s'est écouté depuis que 
je n'ai pu jouir de votre présence, une immense joie 
s'oifre à mon esprit, en ce qu'après un si long inter- 
valle, l'occasion m'est fournie de me présenter en quel- - 
que sorte par le moyen d'un messagei' devant vous. , 
Après donc vous avoir rendu humblement l'hommage « 
que je vous dois, je vous supplie tout particulièrement^ 
de daigner me conserver toujours ce môme Dadon que^ 
vous m'avez donné avec son unique amour dans la-A 
fleur même de sa prime jeunesse. Qu'entre nous eU^ 
votre ou plutdt notre Éloi demeure à jamais inébran — 
lable la charité des anciens jours, indissoluble la fra — 
ternité qui nous unissait jadis. Aidons-nous mutuelle — 
ment de nos prières, afin que, comme nous étions unis 
dans la cour d'un prince de la terre, nous méritions àa 

Toyaui, pir eieiuiile te Prologue du concile de Cb*ton (S17-6t9>, 
]>. iOS. Cf. LoentDg, oav. cit., I. Il, p. t3o soiv., et 203 si 
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~ mye ensemble dans le palais céleste du souverain 

»». .Kt bien que, de notre société, j "aie déjàperdu deux 

-■res. nous avons encore le vénérable Paul (de Ver- 

LKn)etlenon moius rcconimandable, par ses mérites, 

^^■^-^^Ipice (de Bourges). Plus chacun de nous s'élève, plus 

* *3oit faire effort pour gravir les degrés de la perfee- 

"*-*^^*"», Mais je le proclame, je me fie plus à vos prières 

t Vifc 'à mes propres forces pour pouvoir y atteindi-e. Tant 

**■% que vous devez prier sans cesse; daignez le faire, 

*■ la bonté de Nolre-Seigneup Jésus-Christ accordera, 

le crois, cequevousdemaDdcrez. Portez-vous bien, 

^^mmede Dieu, etsouvenez-vous de moi (1). " 

Nous n*avons pas la réponse de saint Onen (â), mais 

^~^"*ipent juger de ce qu'elle eùl été par une lettre 

*~S.n'Éloi adressa vers le mcrae temps à Didier. C'est 

^^ ne efTusion dans laquelle éclate le souvenir du passé, 

**-vec le désir d'un prochain revoir dans le ciel. « 

*Tion cher Didier, souvenez-vous de votre Éloi, lorsque 

^%oa8 répandez vos prières devant le Seigneur. Bien 

vjo'une longue distance nous sépare, soyons toujours 

ensemble dans le Christ. Et lâchons de vivre de telle 









(t) ep. 1, 10. Cette lettre est antérieure au 17 janvier u^T, date de 
Il mort de Sulpice, de Bourgen. 

(1) La lettre II, 4, qui est Intitulée Constanlii tt Dadonis episco- 
porum ad Datderium, ne «aurait être attribuée Jt Miiit Ouen. L'un 
de* ^nalaireo, Constance, est é*^que d'Alhi. Il est question d'un 
rcadex-T«us commun auprts d'un certain l'iavien, pour aflaires lo- 
cales. Les deux auteurs de la lettre «ont donc sûrement du Toisint. 
HalbeureuMmenl nou4 ne saurions idcnliOer le Dado (si toutefois te 
aom n'est pu altéré], faute de connaître la lUIe des éiËqaes de cette 
région, con tempo rai m de Didier, Cf. Duchesne, Fiistes épiseopam. 
t. II, p. 31 SUIT,, pour la prorinte <le liourges. 
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sorte que bientôt nous soyons réunis de corps et d'ftme 
et vi\dons associés pour Téternité. Je vous salue dans 
les sentiments de Tafiectionja plus sincère; et notre 
ami commun, le fidèle Dadon, vous salue pareille- 
ment (1). » 

Bien que fort incomplète, cette correspondance de 
saint Didier (2), que nous venons d'entr'ouvrir, nous 
renseigne suffisamment sur le genre de relations qu'en- 
tretenaient les anciens officiers du pàlcds, devenus 
évèques : outre les témoignages répétés de fidèle ami- 
tié, ils échangent des eulogies et d'autres menus ca- 
deaux (3); ils prient les uns pour les autres; ils s'en- 
couragent dans Taccomplissement de leurs devoirs; 
enfin ils soupirent après le ciel qui doit mettre fin à 
leur trop longue séparation. Ce pieux commerce, 
d'ailleurs intermittent, fut, en peu d'années , inter- 
rompu tout à fait par la mort qui frappa successive- 
ment Sulpice de Bourges (6V7) (i), Paul de Verdun 



(1) Desiderii Ep. Il, 6. 

(2) Nous (lisons Didier. Le monastère qui a pris son nom s'appelle 
Saint-Géry. 

(3) Paul de Verdun écrit à Didier : « Multipliées dominationi Tes- 
trae agimus gratias de eulogiis sanctis, de falerno nobili, Tel vascalis 
decem, quae nobis tanli habuistis dirigere. SuperexcreTit quidem, 
et superabundavit benedictio largitatis vestrae, adeo ut, dum nos unam 
falerni amphoram deposcimus, vos eininentia vasa, et, ut usitatius 
dicam, tunnas decem elegantissimi falerni tanti habuistis dirigere. o 
Desiderii Ep. II, 11. 

(4) La date de sa mort nous est fournie par une note ajoutée à l'un 
des manuscrits (Parisinus 17544) de la Chronique d'Isidore (Mon. 
Germ. SS., Aucf. Antiquiss., t. XI, p. 493). Cf. Duchesne, Fastes 
episcopaux, t. II, p. 29. 
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(vers 648) (1), Didier de Cahors (655) (2), Éloi de 
Noyoa (659) (3). Saint Ouen restait seul, de tous ces 
«mis de jeunesse ; il survécut près de vingt-ciaq ans 
tu dernier d'entre eux, saint Éloi. 

La mort de l'évéque de Noyon lui porla le coup le 

plus rude. 11 s'en consola, en essayant de faire revivre 

'S passé dans un écrit qui fut sans doute la première 

biographie de saint Éloi. Malheureusement, cette œu- 

I *Pe me nous i*st pas parvenue, telle du moins qu'elle 

Iwr-til de sa plume. Nous supposons qu'elle eut noyée 

F ïlaïisla Vùa £//yifqu'onluiattrihiic encore générale- 

I iBexat (4), mais qui porte la marque de remaniements 

coxxsidérables, où il est impossible de discerner ce qui 

•f^Jiartient à une rédaction primitive. L'ouvrage que 

'"^«Js possédons a pour auteur un moine (5), et ce 

™*^ine reconnaît qu'avant lui d'autres écrivains ont 

'•"^^-îlé le sujet qu'il aborde; il se dit seulement en me- 

*** *^ de compléter leurs renseignements. Qu'il ait uti- 

K comme documents les Vies de saint Éloi préexis- 



I 



, Picard, 



C 1) cr. Gallia rhiûtiana, l. XIII, |). II'IU, 

^« î) Cf. La lie de saint Didier, <'d. Poiipaiti 

), InlTod., p. \iit-xiï. 

%t) U. Poupurdln (ouc. cil. note précèdenle, p. 5, note 3) fait mourir 

^^^1 Éliri en 683. C'est une groBU dialraclian. nu [>lutai une coquille. 

^-viMUCseur d'Éloi, Mummoleau«. souscrit le PriTil^Ke d'Emmon 

•*^ïr 8*int-Pi erre-le- Vif en (Mio (Pardessus, Diplotnala, l. Il, p. 114}. 

(*) Cf. Appendice D. 

|i] Il entend «e distinguer de ceux qui sont curii obligati taeeuta- 
*'ibiu. et noua dit que, a'il entreprend la biograpliied'filoi, c'ett parce 
*\m fralrum eharitai freqiieiUer erposcit; il ajonte : fralribui qui- 
«fcw obedientiam impenào. Cf. Jrotogus, Migne, t. LXXXVII, 
p.t79-tSl. 
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tantes et notamment récrit âe saint Ouen, cela ne 
saurait faire l'objet du moindre doute (1). Mais son 
ouvrage, qui rendait tous les autres inutiles, les fit 
tomber peu à peu dans un oubli dont ils ne se relevè- 
rent jamais. Seules les lettres de saint Ouen et de Ro- 
dobert qui accompagnaient la Vie rédigée par l'évè- 
que de Rouen ont échappé à ce naufrage. Comme 
elles ne pouvaient que donner du crédit à l'ouvrage 
dumolne anonyme, la bonne foi de certains copistes les 
y'rattaclia, et elles lui senirent de passeport (2i, Il 
nous semble, en effet, que cetle correspondance ne 
saurait être considérée comme apocrypbe; elle porte, 
au moins dans le titre, la marque de l'époque méro- 
vingienne (3). C'est, en tout cas, l'unique témoin qui 
nous permette d'affirmer avec quelque confiance que 
saint Ouiin composa une Vie de saint Êloi, que le moi 
anonyme aurait fondue dans la sienne. 

Saint Ouen soumit son œuvre àl'évêqucde Pari 
pour qu'il la revit avec soin : 



■e que 



(I) a Id eliam ante dos jaiu .farlitatum ab allquibus erudiUuûoit 
comperlinns, 6td qnla illi curis obliRati saecularibus. ul el ipaï proTi- 
Unlur (ce devail Être le cas de sainl Ouen), cum fettïnallone fiaiere 
sermODcin, iadlgnum duiimus ul lain larga bonlUa. laroque eiimîa 
guicLiUs nrcio parcoque attenuarelur «ITalu. " l'rologui, loc. cit.. 
p. 17y. 

(3) Encore Enul-U noter que certa[ni manuscrUs de la Vita Kligii 
ne conileonent pan la correspondante de Dadon et de Hodobert. 

^3) Par exemple la quiilUi talion de papa appliquée it un dv^que. 

(i) nodolwrt (ou ChrodoberlJ est cité, avec saint Ouen. par la Vira 
BalChildis, cap. y, éd. Kruacb, p. i»', comme l'un de» princïpaut 
palalini au moment de U mort de Cla«U. Il Boutcrmt la charû de 
CloTis en fareur de Salnl-DenU, :22 juin GSl (Perli, Diplomattt^ 
p- 20), lea Priril^ges d'Emmon de Sens, OCO (PardeHna, Dipl^^ 
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" If SElfiNEUR SAI>T CT DIGSli d'ÈTBE A JAMAIS EM- 

bbash; pab sous dass le lies de la charité, a KO- 
uobeet pape, dados salut. 

" Nous VOUS adressons, très cher frère, par le pré- 
sent porteur, pour ôtre soumise à votre sévère critique, 
lavie du bienheureux Éloi que nous venons d'écrire. 
.Vous vous prions donc de laisser de côté pour un peu 
de temps vos soucis e\térieurs et de donner vos soins 
le plus tôt possible ii cet examen. Si vous remarquez 
ilaos les paroles ou dans les syllabes quelque chose qui 
par nia faute, ou parcelle de mes secrétaires, soit mal 
ordonné ou mal approprié, corrigez-le avec soin selon 
votre sagesse et renvoyez-moi l'ouvrage ainsi amendé. 



■ p. 111, 111), el celui lie llerlefride pour Cmbie 664 {Ibid.. 

I P-_"l). 8oa dcuijè:ne successeur, Imporlunus. figure parmi ie» signa* 

F Uîret 4t| Privilège de DrauKcius pour Sainte-Marie de Soissons, 6BT 

I U^: p. Hi), Si ce Rodoberl est bien le deslinalaire de U lettre de 

I **"" (^Uen, la biographie de saint Elol parut dès les premî^rea années 

[ V" >DÎ«ireal sa morL Mais on peut Taire une autre hypothèse. Il ; 

I etil un vfique de Tours, du nom de Rodobert, ou Chrodeherl, égale- 

I ttÇBt ciMleuiporain de sainl Oucn, connu surtout par le célèbre 

I pririlè^c du pape Adéodat (i;;7-g;g), en faveur de Saint-Marlin (Jaffé, 

i Ktstttft, 0° 11051, et aaleur de quelques lellres j«u édiflanles (Mon. 

■ Gêna., Ftirmalx, p. 4Si-tgGl adressées à lin[)orlunus de Paris (f «rs 

»flM; cr. Daebesne, Fastes épiieopaax, 1. 11. p. 468). Ne serait-ce pas 

V-ilnl c|g( g,î„[ Ouen aurait enToyéson ouvrage? Aussi bien, dans U 

1 t'Ua Slifii (Ub. Il, cap. iixi) l'auteur prétend écrire après la inort 

I " *-ï<»ltire III, qui duos svperstites fralrts religiiil, c'esl-à-dire par 

I *<™»*qMnten 673. Celte daU correspond bien à léplscopal de Cbro- 

dabcrt de Tours. Cetai-ci pourrait donc être ic correspondant de 

«lui Ouen, mais pour cela il faudrait que l'évéque de Rouen fût bien 

Vaulenr da chapitre \%u IMb. Il), et rien n'est moins sdr. Du reste, 

*»Mlfi»dBni hjpothi^se», sainl Ouen serait toujours lauleur d'une 

Vw deuint Éloi. 
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Portez-vous bien dans le Seigneur, et hâtoz-vons, frère, 
lie faire ce que je vous demande (1), » 

On peut s'étonner que saint Ouen ait attaché tant 
de prL\ h. des retouches de style. Mais il faut voir dans 
sa requête à Uodobert un témoignage expressif d'ab- 
solue confiance en ses lumières. L'évêque de Paris 
était devenu, sous le gouvernement de U reine Ba- 
thilde, l'un des principaux conseillers du palais. Saint 
Ouen avait pu apprécier la hauteur de ses vues et In 
délicatesse de son J ugemen t. Les questions littéraires ne 
lui étaient sans doute pas étrangères. U avait connu. 
I ce semble, personnellement l'évêque de Noyon, Nul 
n'était doue mieux préparé que lui pour donner un 
avis sur la biographie de saint Éloi. L'ouvrage de 
l'évêque de Kouen lui plut; voici comment il s'en 
explique : 

« AU SEItiXElIll \T(AIMKST SAIST, ÉLEVÉ AU SOMHKT' APOS- 
TOLIQUE, ET »E TOITTES FAÇOXS D1«\E DE SU VÉJrÉRATIO.S, 
AU SKItiXECR ET PKRK DAUON PAPE, nODOBKBT PKI'JIErH. 

« J'étais vraiment décidé, vénérable Père, à obéir à 
votre gracieuse recommandation, si votre habileté 
dans l'art d'écrire n'avait prévenu mon împéritie. 
J'ai donc parcouru d'un bout à l'autre et dans tous 
les détails, avec un soin particulier, comme vous me 
l'aviez recommandé, tout le volume qui contient la 
Vie de saint Éloi, et je n'y ai trouvé absolument rieu 
& ajouter ou à corriger ; je n'y ai trouvé, au contraire, 
qu'à admirer, à vénérer, à approuver, à louer. Et, 
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-m dire \Tai, vous me paraissez avoir peint, en même 
teTEps que l'image de Votre Sainteté, le très fidèle 
portrait du bienheureux évêquc Éioi; de toutes les 
vertus du saint, il n'en est aucune que vous n'ayez, 
par la puissance des paroles, minutieusement mise eo 
relief, placée dans une éclatante lumière. C'est pour- 
quoi après avoir rassasié mon âme de cet ouvrage et 
en avoir pris copie pour mes frères et pour moi, je 
renvoie k Votre Sainteté le volume entier, sans y avoir 
fonclié. Je vous demande instamment le suflïage de 
Ws prières, seigneur Dadon (1). » 

Si cette lettre est authentique, comme nous incli- 
nons à le croire, la vie de saint Éloi écrite par l'évèquc 
oe Rouen formait un volume de quelque importance. 
*'eia nous fait regretter d'autant plus vivement 
1^^ les remaniements opérés par le moine anonyme 
lie nous permettent plus de reconnaître l'œuvre ori- 
finale, dans laquelle il nous eût été possilile de con- 
'^'nplg|.^ comme le dit lïodobert, en même temps 
^8 le portrait de saint Éloi, l'image de saint Ouen 
lui-tn^Qie Tout au plus, nous est-il permis de penser 
l'ifi Us principaux chapitres du premier livre {sauf 
"''idemment les chapitres xxxiu-\xxv) et quelques 
chapitres du second livre, choisis entre ceux qui con- 
tiennent le récit du sacre, de l'épiscopat et des funé- 
railles d'Éloi (le chapitre xv sûrement excepté), reflè- 
leolassez exactement la pensée du premier biographe. 
A mesure que disparaissaient ses amis de jeunesse, 



(1) Migoe, t. LXXXVIl, Ibiil. 
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saint Ouen vieillîiisaiit cherchait autour de lui sur 
qui s'appuyei". Mais, outre les témoignages d'afl'eclion 
qu'il put recueillir dans son diocèse, la cour lui pro- 
cura sûrement des amitiés solides. Rodobert de Paris 
n'était pas le seul évëque nvec lequel sainte Balhilde 
l'eût mis en contact fréquent, il se lia également avec 
saint Genésius qui, avant de monter sur le siège « pa- 
■ triarcal » de Lyon, avait été aumônier du palais et 
l'un des plus intimes confidents de la reine (I). 
-Lambert, successeui' de Genésius en 678, dut peut- 
être son élection à l'évèque de Kouen, dont il avait 
conquis l'estime par les qualités qu'il avait dé- 
ployées, dix années durant, dans le gouvernement de 
l'abbaye de Fontenelle (2). Ainsi, de 66V jusqu'à su 
mort, saint Ouen compta au nombre de ses amis les 
deux pontifes qui occupèrent successivement le i 
mier siège de la Gaule. 



III 



, u^ 



Son regard se portait au delà des limitcsde l'Église 
franque. Le tombeau des Apôtres l'attirait. Il fut l'un 
des rares évêques du vu" siècle qui cédèrent au besoin 
de visiter la Ville éternelle. 

Rome était alors, comme elle le fut toujours, le 
centre du monde catholique. C'est d'elle que la lu- 



(1) Viia Baltliildis, etf, iv, éd. Kruscb, |>. tB6. 

(2) Cf. Vila tantberti, dans Mabillon, secul. in, part 3% 
SDiT. Sar la chraoologie, voir VacandarJ, Feviie des Quetl. I 
I. LIX(lSOr.). p. SOI suiv. 
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mière se répandait sur toute l'Église, au moins sur 
loute lÉglise latine. La Gaule mérovingienne n'é- 
diappa pas à son influence. On a prétendu que cette 
influence était purement morale, c'est-à-dire qu'elle 
dérivait d'une primauté d'honneur qu'on lui recon- 
I naissait volontiers, mois non d'une primauté de 
I juridiction qui s'imposât d'elle-même, en vertu d'un 
I droit primordial (1). L'ne telle allégation nous pa- 
Iralt inexacte. Le biographe d'Aiédius, évoque det^ap 
l{+ ïers 601), venant i parler du pontife romain, 
i disait rien de nouveau ni d'éti'ange quand il dé- 
clarait que le souverain pontife est au-dessus des 
fealres évéques par la puissance de ses privilèges (î). 
t c'était un principe communément reçu en (îaule, à 
Btte époque, que ceux que Rome retranchait de sa 
xnmunion se trouvaient du même coup retranches 
de la communion de l'Éghse catholique (3). 

Pour ne s'e\ercer que d'une façon intermittente, 

^'a-utopilé de l'Église romaine n'en était pas moins 

éelle et efficace. Ses décisions dogmatiques consti- 

uent aux yeux du clergé franc une règle de foi in- 



('I Louins, licuchichtt des deulithen KirchenrechU, t. 11, p. 71 
MIT.; Uauck. Kirchengeiehiclite DeuUcklands, 1. 1, ]>. 3B6. 

"1 1 Bcclesiae Rotnanae poalirex lam meritis quim priTlIegiorum 
HpCKajnenâ poteiUte. o Vita Arigii ou Aredii (et. nucheane, Fat- 
«I fpûtepauj-, 1. 1, p. 5771, t,i|>. », Ac/a SS., maii, l. I, |>. 1 10. CeUe 
^'i'HU'cvuTir (l'un contemporain. 

|)j et, Vila EuitntU, écrite pur Jooas : • Agreslius... ■ Ilomanaa 
«■li) ConRiunioac sejunclns ac divjius a lolius orbia commun ione, 
foi ton Homanie «cdi jun^erelur. ^ Cap, vu, MaLillon. Acla SS., 

WBl. Il, p. lOfi. 
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coateattie. Si le pape n'intervient pas dans les limites ' 
des royaumes mérovingiens pour vider les querelles 
religieuses, c'est qu'elles ne s'y posent pas. Mais 
loi'sque Martin I '' frappa les Monothélites au coDCik 
de Home de 6V!l, il ne douta pas un instant que ses dé- 
Unitions, accompagnées d'une encyclique, ne fussent 
reçues avec respect par tous les évèques de la Gaule (1). 
D'après le biographe de saint Éloi, celui-ci, encore 
laïque, se serait montré tout disposé k seconder ea 
cette circonstance le souverain pontife et à se chaîner- 
d une mission auprès de l'empereur et du patriarcb^^ 
de Constantinople {-2). L'anachronisme ilagrant dan^ 
lequel tombe le narrateur prouve au moins qu'il em. 
transposé les faits, à supposer qu'il ne les ait pas iik- 
ventés (3). Mais ce qui demeure attesté, c'est que, dans 
son esprit, vers le milieu du vu" siècle, l'Église fras- 
que s'inclinait docilement devant l'autorité dogma- 
tique de l'Église romaine. 

En matière de discipline gént'rale, c'est de Rome 
encore que les évèques de la Gaule reçoivent le mot 
d'ordre. Ils font profession d'observer ■< les préceptes 
qui proviennent de l'autorité du siège apostolique ». 
Eu 567, par exemple, on citait à Tours, comme une 
loi inviolable, la lettre qu'Innocent I" avait adressée. 



(1) Cf. Epiit. Martini ad Àmandum episcop. Trajecl,, Higm. 
I. LXXXVtl, col. lïS-138. 

(2) Vila Eligii, lib. 1. cap. xxviii, MJ^nc, 1. L.VWVII, col. bai,. 
(ii) L'auteur prétend qu'il était encore laïque au moment oii ceci 

•e pasuit. Or, Harlia I" ne inoata inr le siî^e de MÎnl Pierre quVn 
juin-juillet (119 (Jaffé, llegestn. I. I. p. 330). et Eloi était alors êvfque 
depuis plus di^ liuil ans. 
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Wnt soixante ans plus \M, à Victrïce de Rouen (i;. 

Et l'on ne saurait alléguer une circonstance dans 

'■quelle l'épiscopat mérovingien se serait départi de 

cet esprit de soumission. Les décrétales des papes 

I /ornient, selon lui, la principale source du droit cano- 

Inique (2). En cas de conflit entre les églises particu- 

îs, c'est à l'élise romaine seule qu'il appartient 

de trancher la question (3). 

Toutefois il est juste de reconnaître que les rap- 
orls directs des évoques mérovingiens avec Home 
»oiiteitrèmement rares. Et encore leurvénéralionponr 
la Ville élernclle se manifeste surtout sous la forme 
âe pèlerinages au tombeau des saints Apôtres. Bientôt, 
1 la vérité, saint Boniface ira demander au successeur 
saint Pierre un appui et des lumières pour la 
éforme qu'il entreprend dans son diocèse et dans 
Ktout l'empire franc. Ce n'est pas une préoccupa* 



{>} Cm. XX <al. Si), o QuU McerJutum toiitrn drcrpla quae a icJc 
' tpoitoUn processcrunt agere pracsuniat?...Kt quorum auturum valere 
fmil pncdicatio. niil t\ooa «edes a]K)slolica senifwr aut introtnisil 
»'il apoinifarc non fecil! EL paires noslri hoc semper cualodipruiil, 
qwd eomni praevepU auctoritas. •• Maaiseo, p. I2B-I39. 

H) Pir eiemiile, pour les «Irclîon» épisrupales. ils s'en rapportent 
*n dériiions du ûige apotlolique : Sînil deerela sedis apostolicac 
^^ttntnl... situt ipsa sedes apottoUca dixit (rf. Massseu, p. 73-71, 
Cwrtf. Auretian, 538, mu. 111). Du resle. le Mhsalc Franromiii, 
iu» uae oraison du «acre des é*t>i{ues. emprunte i saint Léon {laffi, 
••JWa, B» 407, Migne, t. I.IV, p. fiî8) les mois : J-ratfulurux om- 
•*M. e(BC(iÉJ ex omnihvs. Cf. DuohPisni!. Origines du cutte ehré- 
**«■, py.. p, 360, 

f'I Par eietnple. pour la date de la fÛte de Piques. Cf. Voneil. 
-""■ïlinn, 541, ean. I, Miias-ien. p. 87. Cf. Loening, ont. c,'(., I. [[, 
V- S3-BU. 
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tion de ce geure qui conduit à Rome un saint Aré- 
(lius de Gap (1), un saint Ccnès de Clermont (3). 
un saint Amand de Maastricht [li], un saint Ouen 
de Rouen. Ils obéissent plutôt A un sentiment de 
piété (k). 

Il y avait longtemps que l'évëque de Rouen médi- 
tait tic faire ce pèlerinage (5). Cassé par l'âge (il 
avait alors près de soixante-quinze ans) (6), affaibli 



(1) Il Cura vir Dco pleiiu); RoinBin ad sanctorura Peiri et Panli 
apostoloruin limina, orstîonla cauM... prO|ierasset, tanla est a bealii- 
«ïmo GrcgorJo papa receptu». d Vita Ari/jii seu Aredii, cap. i, 
Acta SS., maii, 1, 1. p, 110. 

(2) « Bomninquc profeclus enl »ub habitu prrrgrJDanlis. • l'iVo 
Ceneiii episcopi l'tnrom., rap, v, Acia SS.. junii, [. I, \>, 3?t. Vie 
de peu d'aulorilé, 

(3J 8an biograplie cilc deux vayagvs du saint à ttome: il ne nous 
donne quelques détails que enr le premier : a CirlesU innammatai 
de>Jd«rki, Inddit ei cnglUlio ut ad litniDâ lealiuimaruni aposlO' 
larum Pétri et Pauli propcrare deiwrel.,., landeni Rotnara perrenit, 
ibique aancto Mlîatui dcsiderio, praeduleia in limiaibus aposlolorum 
ligeni OKula, diebus ecclmiarum De! ([mumibiit loci, nocte vero 
ai] tanctiPelrl revertebalur ccck-siam. • t'iia Ainantli, cap. ii, Ma- 
bltlon. Arta SS.. «cul. Il, p. 713. 

(1) Cf. J. 7^ltinger, Die Btnrhte liber Rompitger qui dem Fra»- 
kenreich OU suin Jahre 800, dani KCmiirlie QuartaUrlirifl fUr 
Ckrittliehtn Allerthuiiiskunde Hurf fiir Kirrhengetthichte. Klfle* 
tupplemcnlhert. Rom, lOOO. 

(5) 1 'Sara cntn semper mens ejua... in caelealibus anbelarel. ar- 
debat desjderio ni sanciorum apostoinrum limina adoranda Romae 
praperare deberet. ■ Audoeni Yila A. cap. ii. n' 13. 

(fl) Le premier biographe de saint Ouen n'indique pas la date de 
son TO)a);e. La I t'a H (cap. iv, n' 31, Acta SS., loc. cit., p. 817) dit : 
onno quarto Adeudato papa, ce qui correspondrait i 6TS-676, du 
11 avril au il avril. La \Un C, Indique seulement le |N>ntifical d'A- 
déodat, sans plus préciser. Le premier biograpbe remarque d'aîllenri 
((or. cit., n° 14) que saint Ouen arail laissé le rojanme en paii it 
qu'à son retour il le trouva tant troublé. Or le rojaurae était *rii- 
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p*-T les labeurs d'un rude ministère, on s'étonnait 
q'i'il osât entreprendre un voyage aussi rude, et 
p^\lsieurs de ceux qui le virent partir lui firent des 
adieux qu'ils croyaient éternels. Parmi ses compa- 
gnons de roule, on nous signale un disciple de l'abbé 
de Jumièges, Sidonius (1) (ou saint Saens), le futur 
fondateur du monastère qui porta son nom dans la 

I Vallée de la Varenne. Ils parvinrent à Rome sans en- 
<ioinbrc. Le pape Adêodat occupait alors le siège de 
saint Pierre (2). Nul doute que saint Ouen se soit em- 
pressé de lui rendre hommage, comme au pasteur 
suprême. L'un de ses premiei-s soins fut ensuite de 
''■stribuec aux pauvres de la cité sainte les aumônes 
<^f>nt ses diocésains l'avaient chargé. Il employa le 
'«ste de son temps à la visite des simcluaires. Son 
biographe nous le montre prosterné sur le pavé des 
■c^l-iples et couvrant de ses baisers les dalles qui re- 
''** tjvraient les restes des Apôtres et des martyrs. Ne 
^waut détacher de leurs vénérables ossements la 



*ïtit tinnquilJe en S'5 jjsque vers la lia de l'.mnée, époque où le roi 
^taildiric 11 fui assassiné. Rien n'etnptclio donc de placer A celLe dale 
*^ I>ilcrina!;e de saint Oaen. qui retint A lemps pour revoir le roi el 
^Inbunier peu de tempH après. 

(i) Les Vita B et C mentionnent seules le voya^se de gainl Sidonius: 
U Turenl snlTles en cela par la Vita Sîdonii (|ui est de IrËs mau- 
V^H note. Ce détail n'est pis inTraisemblable ; mais il Taut du moins 
naurquer qoe saint Saens n'éUit pas encore abbé du monaslëre qu'il 
ImmU dans la vallée de la Vareane. A son reloar de Rome, il aurait 
e rejoint saint Philibert, car la Vila Filiberli (cip. xixi. Ha- 
L, Acta SS., secul. II, p. ei4] nous le montre cellérier à Noir- 
MonUer, aprte 676. 
12) Cf. page précédente, note f,. 



2*G VIK DE SAINT UUK.V. 

moindre parcelle — ce (jui eût été pour beaucoup^ 
ses contemporains un sacrilège, — il fil du moias une 
abondante provision d'objets consacrés par le voisinage 
ou le contact des tombeaux sainte, et les remporta re- 
ligieusement à titre de reliques [l). 

Sa dévotion satisfaite, lévèque de Rouen reprit le 
chemin de la Gaule. Le bruit de son retour causa, 
nous dit-on, un véritable étonncment à la cour, aussi 
bien (pi'A ses diocésains, qui avaient désespéré de le 
revoir jamais. Le roi, la reine {2), les grands du 
palais allèrent à sa rencontre, pour le féliciter de 
l'heureuse issue de son voyage, Dèa qu'il eut franchi 
les limites de son diocèse, le clergé et le peuple se 
précipitèrent au-devant de lui avec croix, cierges et 
tout l'appareil <1cs processions solennelles, versant 
des larmes de joie et chaulant des hymnes de recon- 
naissance. Les prêtres, des groupes de moines et de 
religieuses interrompaient le chant des saints canti- 
ques pour s'écrier : « Merci, û Jésus-Christ, fils du 
Dieu vivant, qui avez exaucé nos prières et nous avez 
rendu le pasteur de nos âmes et te pourvoyeur de 
nos corps. » Ht à toutes ces clameurs faisaient écho 
celles des pauvres, bénissant le retour inespéré de 
celui qu'ils appelaient leur providence (3). 

Uc telles ovations auraient rais le comble au 
bonheur du pontife qui rapportait de Rome les plus 

(1) Sur (ODS C«s jettils, cr. Audoeni Vita A, loc. rit, 

(2) VUa Audoeni, toc. cil- 11 ae peut élrt qaeslioa qoe de Oliik 
Aitie II et de taa épouse. 

(li) • Borura fenFratorcui. » Avdoeni VUa A, loc. cit. 
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dons souvenirs, si la situation politique du royaume, 
devenue tout à coup très critique, n'eût troublé la 
pai^ de son cœur, et empoisonné, pour ainsi dire, le 
reste de ses jours. Le récit de cette crise et des efforts 
qu'il déploya pour la conjurer trouvera sa place dans 
le chapitre suivant. 






CHAPITRE X 



SAIST OlEX KT LA ROYAITIÏ MraOVINGlE.VNK 



le DùieoKrt c 






Ssinle IMIblldc Tfgenic. — Sa politique eccItislulJiiii 
rua île aei princliwux cunanillcis. ~ ImpoTtontri in< 
qu'elle prcDd. — Bainle Bntlillde el les monastrrci. - 
d-nop révolulioQ ilu imiais. - Elit- se relire i Cliulli 
dttiroïii. — Atcnemcut île Thterrj III i 
nuire rie HeiHIriu et Itint l.^er, ériqii 
Lmeuil. — cbildi^rln II icul roi île la Gaiil 
vèqued'lnlDn exilé â LuxFuO. — 



nastrrcï. — Klle e«i ïitiimp 
re i CliL'Iles. — tl. ËltiTaUuii 
Neusiric. — Lutte entre k' 
d'Autun. — Ëbroïn eiIIC ii 
rnnqua. — Sci eieêt. ~ Vu- 
de CliUdéric II. — Saint flueii 
l'iDbuine i fiaint-Vlncenl (Sainl-Germain-dei-Prtii). — Second avénemciil 
delhietty III- —Êbruln prend conieildc »»intOuen. — Il triomphe dp 
■e* irfïersaircB. — Il se «use de saint Li'ger en lui faiunt urcver 
lesreux< — tiil de aaiiil l.i<Beril FCtaitip. — Influence de saint t^ger 
mr le duc Wanlngu et sur les rellgleuBcs de Fi'camp, — Ëbroin le fait 
de«tituercanonii|ucmeni. — Il le jetie du nimveaa on eiil, et le fait tuer 
•acreumenl. — Le palatin flagneben, bien que dérendu par saint Ouen. 
m te mime lorl. — Entrevue de-ulnl Philibert de lunili^gei et d'Ëbroin. 

— nilibert calomnié |>tir des clercs nmennals. — salut Oucn le Jclle 
«D prlBon, — Philibert à Pr.illers. — 11 fonde Hério uu Noinnoutier. — 
Saini Ouen exerce lua autorité sur les muincs de Jumii>ses en leur Im- 
posant un abbé. — Lutte d'EbroIn contre le roi d'AusIrssic, Dagobert II. 

— Aawuinet de Dasol'erl- — l-utle d'Ébroin eonlre la famille des Pcpin. 

— Palf boiteuse. ~- Xon d'Ëbroin. — Jngenieiil sur sa politique. — 
Idour de Pbllïlicn, aa réconcilia tian avec saint Ouen. — III. Le auc- 
eeaaeur d'Ëbroin, Warothon, oml de saint Ouen. ~ Waral ban supplanté 
|i«r(0iiOlsGliiilemare. — Guerraovcc l'AuiiraMc. — Mort prùmatartic de 
eUileniBrc. -~ Waratbon de nouveau maire du palais. — Saint (luen 
chargé d'une niisalon de paix aupn^ de pépin, —Son voyage il Cologne. 

— La paix eli Bignéc. — Jugement sur la puiiUquo de saint Ouen. 



Saint Oueo, une fois désigné pour IV'piscopat, avait 
dû abandonner ses fonctions de référendaire, exclu- 
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sivement réservées aux laïques. Mais cette résigna- 
tion ne l'élojgnait pas absolument de la cour. Non 
seulement les évoques n'étaient pas exclus du conseil 
des rois mérovingiens, mais, à en juger par les for- 
mules de Uarcuif (1) et par nombre de « préceptes » 
authentiques, ils avaient, offîclellemenl du moins, 
le pas sur les seigneurs laïques. Les services que 
l'évêque de Oouen avait rendus au palais, avant 
son élévation à l'épiscopat, le désignaient, entre tous 
les membres du clergé, pour être l'un des principaux 
conseillers de la royauté. ^^^B 

Après la mort de Nanthilde, veuve de Dagoberl 
(642) (2), le royaume de Neustrie et de Bourgogne, 
qui était écbu à Clovis II, devenait un lourd fardeau 
pour un roi à peine 3gé de huit ans. La mairie du 
palais fut confiée à Erchinoald (3}. 

Si l'on en croyait certains critiques modernes, saint 
Ouen aurait joué en ces conjonctures un rôle tout à 
fait à part. On lui atlribue la composition d'un 
Discoio-s destiné à former le ctpur et l'esprit de 
Clovis II. Hais l'autlienticité de cet opuscule estJi 
d'être assurée (i). 



(1} MarcalU Formulât, Mb. I, cap. i et \iv. 

{2) Frédégaire, lib. IV, cap. lix\ii-ic éd. KruMh, Mon. i 
In-i", fier, meroeing. SS., L II, p. 165-166. 

(3] Eu 641, Frédégaire, Ibid., cap, Lium et \c. 

{itSermo ad fiegem,Si]gM, P. L..l.LTlX\\U, coi. 6SS-GiS. La Mii- '■ 
dinal Mai, qui découvrit ce sermon dans va ms. de U reine de Snèite 






A 
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■ reste, les conseils que l'auteur donne à son 
I disciple, si excellents qu'on les estime, restent 



I 



ilUan. crut Ueroir l'altribuer «saint (Cloiou i saint Oucn, Pilra 
'^ ^Klople Mlle ofiiniott (Hiâloire de sainl léger, p. 130, noie), sei- 
: H Goniine cette exhortalion suppose un prince il«ji d'un 
nlelliRetit. it faut se reporter au delà de 0)5, pour que Clnvis, né 
033, [Dt en êlal de ]*en[endre. Enlin il e«t question d'un rëgue 
l ou encure peu avancé-, Il ne faudrait dune pas trop dépasser 
eu. Or c'es( l'époque où saint Ouen avait te plus de puis- 
an palais; référendaire (!), apocrisiaire, arcbicha pelai n [!), évéquc 
Rouen, II poutait selon rusa;;e eiercer toutes ses fonctions et con- 
^•*er de sorteiller au palais réducsllon du jeune prince. Obljt;é ce- 
pendant de se livrer à son troupeau, on conçoit qu'il ait éprouvé le 
•«soin de laisser par écrit, entre le! mains de son' royal élève, un précis 
'^^ ^ci cnseigaements. » Voici le texte sur lequel nn fonde cette atlri- 
tial.i«)n ; <. Lotbarins atavus tuus très Glios habuit : llildeberlui». 
'''''>«Xoyeum et Ckidonilrun). In Ulldeberlo quidem, etc.,. Cloloriui 
*" ^-^m senior babens qninque lilios ei cujus stlrpe tu procedis, etc.. 
"'^**^ auleni inter reliqua satis dulce est commemorari de eodcm atu 
'^** rlotario, 1. etc. (Migne, col. Gri5, alinéa 1], « Aux termes du 
■''^'^Murs, te prince auquel il est adressé aurait donc eu, dit Pllra. 
P^^^st trisaïeul le premier des Clotaire, et |iour aïeul le seconil, ce qui 
"^ penl convenir qu'à l'un ou à l'autre des deux (Ils de Dagoberl. » 
.''^Trtit le même raisonnement. Mais, d'une part, il n'y a pas de motif 
^^ faire adresser le sermon à Clovia H plulùl qu'A son frère Sige- 
"*M 11. Uans ce dernier cas, aaiot Ouen n'en serait gias l'auteur. En 
**ci)nii lieu, 1 examen du texte allégué dénote une ignorance de la 
^ncalogie des rois méruvinKiens dont on ne saurait, ce nous semble, 
fendre responsable rétA|UE de Rouen, iiouiri au palais de Clolaire 11 
M de Dggoberl I". Il est déjà bien étrange que l'auteur (saint Ouen?) 
ne nomme pas Oagobert à ion llls Cluvis. Il est plus étrange qu'il donne 
la premier Clotaire trois fils, qui «eralent Childeberl, Clovls et Clo- 
dofnir, tandis que les quatre Tils que nous connaissons de Clotaire 1"' 
sont Cariberl, Contran, Sigebert, Chilpéric. Il n'est uas moins étonnant 
qu'il nomme Clolaire II à la fois avux luus rlolarivs et Ctoiariui 
ienior; le Clolaire qui était l'aieul de Clovis II ne pouvait être pour 
saint Ouen lïlolaïre o l'ancien ». Href, toute cette généalogie, qui 
motivait, aux yeux de Mai et de Pitra. l'attribution du Sermon à 
l'éféiiue de Rouen, est jiour nous une raison de lui en disputer la 
IMiternité. 
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dans les grëncrafîtés. Il propose pour modèles an 
jeuoe prince : dans les saintes Écrîluies David et sur- 
tout Salomon , dans l'histoire franque les rois Childc- . 
bert et Clotaire (vraisemblablement Clotairc II). La^ 
royauté n'exerce-t-elle pas un véritable sacerdoce? La^ 
gloire de Clotaire a été a de vivre dans le sîècle^s 
comme un préire; il a gouverné les Francs et il ^ 
bâti des églises (I) -i. « A l'exemple des rois Daviiï 
et Salomon, qui ont respectueusement observé les 
conseils des prophètes, il faut, 6 très glorieux Sei- 
gneur, que vous écoutiez les évéques, que vous 
aimiez les seigneurs vos conseillers, et notamment 
celui qui, après vous, gouverne votre palais, et que 
vous suiviez exactement leui-s avis... Défiez-vous 
surtout des jeunes gens qui vous entourent, parcequc 
dans leurs conseils vous trouveriez des causes de 
ruine, tandis que chez les vieillards se trouve un 
gage de dignité et de stabilité (2) • pour le royaume 
et pour vous. Plus dangereux encore que les jeunes 
leudcs, sont ces courtisans de bas étage qui n'ont 
d'autre ambition que d'amuser le prince. « Un jon- 
gleur vient-il vous tenir des propos de cour, vous 
ne l'écouterez pas volontiers. Lorsque vous vous entre- 
tenez avec les gens sages, lorsque vous avez d'utiles 
conversations avec vos officiers, imposez silence aux 
jongleurs. Mieux vaut déposer au fond de votre c 
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la sagesse, que d'écouter des gens qui n'ont que des 
propos futiles et iasenscs (1). " 

11 faut que tout, dans un roi, dénote des sentiments 
royaux. Qu'il soit juste et droit ;2) ; pour cela « qu'il 
ne chérisse pas les llatteurs, mais qu'il aime celui 
qui lui dira la vérité, qu'il interroge les sages, qu'il 
n'ait pas honte d'ignorer ce qu'il ignore et cherche 
i'i s'instruire,.,, qu'il réfléchisse longtemps avant de 
prendre une décision, mais, sa résolution prise, 
qu'il y tienne : ii ne convient pas qu'un roi soit chan- 
geant, car personne ne peut être fidèle il un roi 
dont la parole n'est pas constante (3) ><■ 

Tout pouvoir vient de Dieu ; c'est à lui que les rois 
doivent compte de leur conduite : « roi des Francs, 
mon très doux 61s, craignez bien, aimez-le, priez-le 
chaque jour qu'il vous donne la sagesse de gouver- 
ner le royaume que vous avez reçu de lui. Sachez 
9u« vous êtes le ministre de Dieu, établi par lui 
pour être l'auxiliaire miséricordieux des gens de 
**>«n, et le punisseur inexorable des malfaiteurs, qui 
**oivent vous redouter, rat'me avant de faire le 

L'auteur termine son exhortation par deux conseils 
L^"*]! regardent les deux grandes amours que doit 
^■Aoir un prince digne de ce nom : son épouse et la 



11) Sermo nd Itegem, eol. Shi, I" alinrs. 

(1) S«latnon n ointte» tnolussuoïlolosregnieBlialniit p.J2'1(/.,coI. GSS, 
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nation. « Conservez, lui dit-il, la cbasteté d'un seol 
lit conjugal. » " Nourrissez les restes des Francs, 
c'est-à-dire traitez leurs fils avec une paternelle 
afl'ection, plutôt qu'avec un despotique empire (i;. •> 
A supposer que saint Ouen ait compos(^ ce dis- 
cours à l'adresse de Clovis II, il ue semble pas que 
ses leçons aient porté leurs fruits. On ne peut guère 
juger de la politique d'un roi qui mourut avaot 
d'avoir achevé sa vingt-quatrième année (2). Mais 
ses mœurs privées l'ont rendu fort peu recomman- 
dable aux yeux de la postérité, et même de ses 
contemporains. Marié de bonne heure k la gracieuse 
captive anglo-saxonne qui devait illustrer le palais 
sous le nom de Batliiidc, il en eut trois enfanlii : 
Clotaire, Childéric et Thierry (3). La vertu de sa 
sainte épouse ne put le garantir contre l'intempérance 
des sens. La table et les femmes ruinèrent sa sanlé 
en moins de quelques années (l). Il parait être de- 
venu sujet à des accès de démeuce (5), Un jour, dans 
une visite à Saint-Denis, il lui prit fantaisie d'enlever 
un bras du martyr tant honoré par son père (6j. 



(1) Strmo ad Begem, col. 658, i" ilfii6i. 

(2) CtoTig II raonrat Gn 6S7. Cr. Kruacb, ForsctiiiHgeH iar 
Ueulselitn r.êukiekte, l. XXU, p. 461 suit. 

(3) Lib»r BMoriue Franeomm, cap. xut, éd. Kruâcli. Mon. Ctrin,. 
la-t', Jlerum meroving. SS., t. ]1, p. 317. 

14) » Fuit lulcm [pse Clodoveus omne spurcilis Jedilus, Tornin- 
Tluset inliisor feininarum, gulio elebrieUte coatonlus. >> Ibid., p.HG. 

(B) « 1d eilremis Tilne loiiis ttaeoi effeclus. • l'ontinualeur de Fri'- 
dégaire, èi. Kriitrli. loc. ctl.. p. 16S. cap. t. 

(li) n Corpiii lieali Dj'oniaii intuena, minus religions, licei C 
os brachii ejus frcgil (cf. Liber Hisl. franc. Mp. lUr. E» Il 
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Cet acte fut considpré comme un horrible sacrilège; 
seul un évèque pouvait s'aviser de loucher à un corps 
saint pour en distraire une partie (1). Aussi les con- 
temporains virent-ils dans la démence dont leur roi 
élaît frappé un cbi\timent du ciel. 11 est beaucoup 
plus probable que son état fut le résultat de ses dé- 
bauches (2 , 

Lorsqu'il mourut l tin 657), les Francs prirent ponr 
roiralnédeseslils, Clotairelll, avec la reine Bathilde 
comme régente (3), L'épouse de Clovis semble avoir 
possédé toutes les qualités de cœur et d'esprit qui 
manquaient à son mari. Pour arriver au Irflne, elle 
avait passé par les plus étonnantes épreuves. De race 
&Dglo-saxonne et portant, dît-on. du sang royal dans 



I 
i 



Cbdavcag bracliium beaii Diotiisii martyrU aliscidil) el rnpuit can- 
'«liuiiue slujiefacLu» in amenlUm tlecidit. « Cesla Boijoberti. 
"f- ui, éd. Eruscb, loe. cit., p. iïi. D'après les mêmes Gesia (cap. u, 
''■('-. |i. 425). Biiat Ouen aurait soascril le diptûme de Clovis II UUi 
'^ Juin 604) en favear de Saiot-Denis. Mais le diplùme aulbenUt|ue ne 
l^nt pas la signature de I'ètiHiup do Rouen, ff. Perli, Diplomota, 
1. p. 19; Julien HuTel, Œuvres, l. I, p. 53(^-211, 
(I) cr, Uablllon, Prarfalio. au t. II des Acla à,S. Ord. s. Beiicil.. 
^P- XLiv.p. iiitiii-xxiiv.Les reliquei qu'on transportait étaient d'ordi- 
"•ÎTede» llngei consacré» par un contact avec Ifs corps on les sépulcres 
*iilU, on bien encore de l'Iiuile iiui aiait bnllé devant un corps 
*^ial. Cependant saint Ouen prit une parcelle dn corps de saint Mar- 

*^iir. cr. plus iiaut p. 220. 

(3) ■ Hujus luorletn et linem niliil dignani historia recolîl. Multa 
^ia scrîplores ejui Gnem condeinoant : nesclenles Gnem iiequiliae 
*7iii, in ïacerlura de eo alla pro allis referunl. ■ Lilicr Bisl. Franc, 
Cap. xi.li-, p. 3IG; cf. Gesfa Dagoberli, cap, i,[[, p. ■12.i. 

(3} ■■ Priuicl rero Clotariuin seniorcm puerom ex tribus rcgem «Ibi 
HiiluuDt cum ipM regina matre regnaturum. » Liber Bitl. Franc. 
ip. XLI», p. 317; cf. Conlinvaf. Fredtg.. cap. i, p. I''.8. 
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les veines, elle avait élé surprise par des pii-ates et 
transportée en 4>aule, ou elle fut vendue à vil prix 
sur l'un des marchés d'esclaves qu'approvisionnaient 
ces ^«umeurs de mer. Elle eut la bonne fortune de 
tomber entre les mains d'Erchinoald, maire du palais, 
qui, touché de sa grâce et de sa beauté, la traita avec 
la plus grande délicatesse et en fit son échansoo. 
Cette fonction la rendait l'égale des olficiers les plus 
qualifiés qui formaient la maison du maire. Elle n'en 
conçut aucun orgueil. Toujoui-s humble et modeste 
dans son office, elle aimait à s'abaisser, même auprès 
de ses compagnes de domesticité ; elle rendait aux 
plus figées loas les services qui étaient en son pou- 
voir, allant jusqu'à nettoyer leui-s chaussures et â 
leur laver les pieds. Erchinoald connut bien vite 
quelle " perle » il possédait. Ayant perdu sa femme, 
il résolut d'élever l'humble servante à la dignité de 
« matrone », en l'épousant. Mais la jeune Bathilde, 
qui voulait rester vierge, trompa son dessein et se 
tint cachée jusqu'à ce que son innltre se fût résigné à 
prendre une autre épouse. Une plus haute desti- 
née (1) lui était réservée, (^lovis II, en la faisant 
monter sur le irùnc , assurait encore quelques années 
de prospérité et de pai.i à la i-oyauté mérovingienne. 
Le premier soiu de ftathildo, devenue veuve et 
régente, fut de s'entourer de conseillers expérimentés 
et sûrs. Au premier rang de ceux-ci, son 1 



(1) Vila BallliililU, cmii. r-iii, l'J. Kriiuli, Rri-um meraal 
:iciipl., l. II. p. tH3-i85. 
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nori^meChrodobcrl, évéque de Pnris, et saint Oueu, 
Èvfc€|iie de Itouea (1). Evidemment, aprùs le maire 
du Y*«I'''S. c'est le clergé qui exerce à la cour la plus 
grande influence, Clovis iivait donné à Balhildc, pour 
l'aider dans ses bonnes n'uvres, l'abbi^ Gencsius. 
Celui-ci demeura le confident de la i-eine jusqu'à ce 

I qu'elle lui eiU confié le siège épiscopal de Lyon (■2), 
ta réputation de science et de sagesse de Léger, ar- 
chidiacre de Poitiers, étant arrivée jusqu'à elle, clic 
*'eniprcssa de le faire venir au palais (SI. Léger ne 
quittera non plus la cour que pour monter sur le 
■•îège d'Autun. Les documents ne nous fournissent 
****lheureusement pas tous les noms des clercs qui 
«*i^ent l'entourage de Hathilde. Mais par ceux que 
Bous connaissons, il est visible que sa politique of- 
frira un caractère nettement ecclésiastique. Dans 
***ute8 les mesures qu'elle prendra, une part de res- 
P**nsabilité reviendra aux évèques de son conseil et 
'otamnaent à saint Oucn , le plus grand d'entre 



La réunion des trois parties du royaume, la Neus- 

fic, la Bourgogne et l'Austrasie, sous un seul sceptre, 

■it devenue une œuvre de plus en plus difficile. 

[ *''Austrasie, qui devait causer à saint Ouen, jusqu'en 

dernières années, de si graves soucis, menaçait 

|^*J4 d'échapper à l'autorité des rois métovingienB. 



(1) Vilffl Balthiidis, cop. v, p. iS:. 

(2) Vita Batlhildif, ap. iv, p. ISfi-T. 

(3) VUa LfOiiejaril, kucl. Uniiio, cu|>. 
I Ord. s. Benetl., 1. U. p. eD3. 

«II K tutrt ovey. 
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Après la mort de Sipebert II, frère de Clovis M (6ô81, 
l'ambitioii de la famille du duc Pépin éclata d'une 
façon soudaine et violente. Au lieu d'introniser le lils 
du roi, Dagobert, le nouveau chef du palais, Grimoald, 
le fit tondre et exiler en Irlande, el lui substitua son 
propre fils, sous le nom de Childebert. On ne connaît 
pas encore exactement la suite de cet événement po- 
litique. Selon le Liber hhloriae Franconim, Grimoald 
paya de sa rie son crime de lèse-majesté : CloWs 11 
aurait eu, avant de mourir, le temps de s'emparer du 
traître el de lui inHiger un châtiment exemplaire. 
Selon d'aulresButeure, au contraire, Childebert régna 
un an, et lorsqu'il disparut (de mort naturelle ou 
L autrement). Grimoald continua d'exercer son pouvoir 
v ducal, analogue à la mairie du palais neustrien, pen- 
Idant six années encore (1). Ce ne fut qu'après sa 
llDort, en tifiS, que Bathilde et ses conseillers purent 
r ressaisir l'Austrasic, et la ranger d'une façon cfTeetive 
sous l'autorité de la dynastie de Clovis. Les seigneurs 
austrasiens paraissent s'être prêtés volontiers à cette 
politique. Us reçurent pour roi le second fils de 
Clovis II, Childéric II, alors Agé d'une dizaine d'an- 
nées, dont la conduite fut confiée au duc Vulfoald. 
Il faut sans doute attribuer ce revirement des Austra- 



(I) Xiea sources à cuusuiter pour celle r|ueslion soni le Liber llit- 
loriae Francorum, cap. %uu, el les calslogues des rois niprovingïeiis 
(Jtfon. Cerm., in-tol., t. U). M. Krusch les discute (Ziir t'Iironologie 
der uteroviTigisclieH KOnige duos Forschungeii »r rfeufsc/ien fiei- 
ehichte, t. \XT1, p. '1/3 SUIT.) et rrjelle la donriPi? du Liber ntstorioe 
Francenim. 
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n6Z3.s au renom de sagesse dont jouissait le gouver- 
ne x~nent de la reiae Balhilde. C'est gi'Aee ù ette, nous 
dit son biographe, que les trois royaumes, jadis si 
di."vîsés, conservt^rent entre eux la concorde et la 
[laii (1). 

l-es évèques n'étaient pas étrangers à cette œuvre, 
'tn reti'ouve leurs mains et leur esprit dans tous ses 
actes : exhorlantibus bonis sacerdotibiis, écrit encore 
le iQL-me auteur (2). Nul doute qu'elle ait sulii l'in- 
'lucnce de saint Ouen dans les donations qu'elle lit 
■»ux monastères de Jumi^ges et de Fontenelle. Elle 
tonda pareillement le monastère de Corbie pour les 
"onimes. et agrandit considérablement celui de 
*^helles pour les femmes. Luxeuil,Jouarre, Saint-Denis, 
^^int-Uédard. vingt autres abbayes, éprouvèrent les 
ts de sa générosité. Est-il nécessaire de rappeler 
sa charité s'étendait ii toutes les misères? Ses au- 
'^ïies allèrent soulager jusqu'aux pauvres de la ville 
Rome (3). 

Mais il est quelques actes de justice sociale qui hu- 
r-'^^kfrent plus particulièrement sa mémoire, l'ne îles 



de 



1 Ballhide. | 



vi Auslrasii [lacilica ordlne, ordinante 
um quidem seniorum rG<.'e|jerunt Childe- 
im Ëilum ejus ta rcgein Austri; Burgondioncs vero cl Francl i»c\\ 
t nniU. Et credimus. Deo {(iibernïnle, juxladoiniuc BaltblIdU 
(nain fidem ijisa (ria rL-gna tune inter w lenebant pauis coacor- 
m. ■ Vita BalthUdU. cip. v. p. 487-H. Cr. Liber Hist. Frane. 
». ïM, p, 317), inciacl sur ce point ponr la chronologie- Voir 
' KniMb, Zur Ctironalog. der meroring. KOnigr, loc. cit., p, \Si, 
(2) Vila Balthildia. c»p. vi, p. *88. 
(î) Sur tout ceci, cf. Vita /Inlltilldis, cap. vii-iv, p. lS9-i9). 
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grandes plates de cette époque était la traite des es- 
claves, ce que .Montalembert appelle le •' commerce 
du bétail humain ». En plein christianisme, la Gaule 
franque entretenait ce criant abus : ce n'était pas seu- 
lement les Juifs qui faisciient trafic d'esclaves chré- 
tiens ; les chrétiens eux-mêmes voyaient parfois dans- 
leurs frères une denrée vénale. En vain les conciles 
fulminaient contre ces pratiques coupables, notam- 
ment le concile de Chalon, vei"S 6'*7-9 {l);le malcoo- 
tlnuaitde sévir, grAce à la complicité tacite de l'État. 
C'est alors que Bathllde résolut de seconder l'entre- 
prise des é^èqucs par une ordonnance ou « précepte ■■ 
royal. Son biographe voit là un des actes les plus glo- 
rieux de son administration. « Chose mémorable, 
dit-il, et qui porte au comble sa récompense éternelle, 
elle interdit de vendre des chrétieDs en esclavag'c, el 
donna partout des ordres pour que personne dans 
le royaume des Francs ne fit commerce de chré- 
tiens (2). Ji La mesure aurait pu être plus radicale, 
et comprendre tout être humain, même païen ou juif. 
Mais les idées d'humanité et d'ég-alité, dont nous 
sommes tout imprégnés aujourd'hui, n'étaient pas 
encore près de se faire jour. Que le privilège d'une 



(I) u PieUlis est maiime et rellgionis inluda», ut a capUviuii« 
Tlnculo anime a chrisllcolls redemantur. UaJe sancta syoodut iiute«- 
tar censulsse, ut oullua manciplDin extra Snibiis Tel lerininibui. qui 
ad r^nuin domni GlilodoTcl regU pertinent, penitus dou ilel>«at (eoaii- 
dare. ne, quod absit, per laie commertium aut captivilalia vinculiun 
fel, quod pejit« est, Judaica «ervilute mancipia chrisliana lene 
implicila. ■ Can. IX, Coneil. merov.. éd. Maassen. p. ÏU>. 

(î) Vita BatthUàis, cap.u, p. 491. 



SAIST nrEN ET LA IIDV.MTE MKHdVINGIENNE. ÏCI 

liberté inaliénable filt accordé à tout homme baptisé, 
c'était déjà un progrès, il ne restait plus à riiumaDÎté 

|<m'à se faire chrétienne, pour avoir droit à la même 
laveur. Et c'élail là un idéal que l'Église ne désespé- 
rait pas d'atteindre. 
Le précepte de Bathilde ne regardait que ses sujets. 
I^ commerce des esclaves ne s'en trouva pas ralenti 
^ l'étranger. Les caplîfs n'en continuèrent pas moins 
o affluer de Grande-Bretagne en (Jaule. Ne pouvant 
tarir ia source du mal, la reine essaya de l'atténuer en 
sficovirant le plus grand nombre qu'elle put de ces 
"•fi-Itcureux, hommes ou femmes. Non contente de 



/es 



tirer de l'esclavage, elle s'intéressait à leur sort, 



*' l^tir oifrait le choix d'entrer dans les monastères 
1" <^IIe avait fondés , ou de vivre en liberté dans le 

(■"•^«ade (1). 
I ^^iathilde sut encore se rendre populaii'O par une 
"^re mesure éminemment libérale. L'ne coutume 
^■-* j)runtée au vieux droit romain , si impitoyable 
^^ ^ petits, voulait que l'imprtt capital fût payé par le 
'^ ^f de la famille, en raison du nombre des membres 
l^ilacomposaient. Delà sorte, la naissance d'un enfant 
^^ïrait une prise de plus au fisc et accroissait d'autant 
^^ '■^ charge de l'impût. Aussi qu'arrivait-il? C'est que, 
^B ^our échapper aux exactions fiscales qui ruinaient fa- 
^r tellement les familles nombreuses, les parents aimaient 

(Il a .Sed niagis at ipsa, ilalo pretin, raptiviu plurimoi redimerc 
|iriccEpïletliberosrelaiaiit et sliiuïi i|>sis in inonnsleria Inlromisil vi 
prwclpue de génie sua Ttros ni ihicIIbs ijiiain plures ileniitrilas suas, o 
ftid.jp. 491. 
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mieux laisser mourir leurs enfants que de les nourrïp 
Dans ces conditions, la loi devenait une soui-ce A 
crimes sans aucun profil pour l'Klat. Bathilde ewiM 
comprit le vice, et la supprima par un i< précepte » (l>. 
La reine portait partout cet esprit de réforme 
sage et chrétienne. 11 eût été à souhaiter qu'elle tint 
jusqu'à la lin de sa vie les rênes du gouvernement, 
Mois une révolution de palais la força de prendre daas 
le monastère de Chelles une retraite qu'elle avait 
d'ailleurs longtemps désirée. Ëbrotn avait dès lors 
saccédé à Ërchinoald, comme maire du palais. Un 
conflit éclata, ce semble, entre le nouveau maire et 
l'évèque de Paris, Sigobrand, qui avait lui-même 
remplacé Chrodobert à la cour. L'orgueil de Sigo- 
brand révoltait les Francs, nous dit le biographe de 
Uathilde; ce fut la cause de sa ruine. Les grands 
le firent massacrer malgré la volonté bien déclarée 
de la reine, qui essayait de le sauver. l)éli^Té de 
ce rival, Ébroln ne songea plus qu'à secouer la tu- 
telle de la régente; il lui « permit u, selon le char- 
mant eupliémisme de l'hagiographe, de se retirer à 
Chelles (â). 11 semble que, de cette façon, le parti 



(ij u OrUiiiarJl... ul ol alla pessima cl Imjii* l'ansu^ludo |>ro qun 
plures homines aobolem suam intcrirc pollua quam nutrjn- sludtbant, 
tlum difndebant nctiones publicas, quRR eh ex consuctudloe ingeretuo- 
lur BcciperL', ut illîs ex boc graTÎsiirnuro reram luarurn inrrrrent 
iliunnuiii. 1 Yila BtiUhildU. cap. ti, ji. iSS. 

{î) t Mai comiiiollo illa fiiiwvl pcr miwrum Sigobranduin episcn- 
puin tu]uA 8U|i«rl)ia intcr Francos ineruil morlis ruinam. Et u.inde 
orU intcnlioiie. dum ip.tum conlra eju« (Btllhildis) volunlaleni ioler- 
rei.'vrunt,m'<iutMit('stieliacipi4 doinna coDlmeos graTilrr fcrrel vindi- 




^ 



» 



Saint ouen et la uoyalté mkuuvimiii;n'\'E. îss 
klqu ^s ait triomplié au palais. Mais !e prestige do saint 
Ouca "n'en fut pas diminué. Nous verrons qu'il de- 
meiic*^ un partisan déterminé d'Ébroïn, qui sut le 
gagtx^r k sa politique. 



II 



'-réce ii la faiblesse des descendants de Dagoltert, 

'ongtemps mineurs, les seigneurs étaient parvenus à 

niettrc la royauté en tutelle et à exercer le pouvoîi'. 

I ^^t ëlat dr choses devait inévitablement enfler leur 

|p'**t>itîon. Le maire du palais notamment, bien que 

F "Im. des autres grands officiers et leur égal en prln- 

^P«s, attira bientôt A soi toute l'autorité. Telle fut en 

P***ticulier la politique d'Ébroïn. A la mOrt de Clo- 

^*-***« III (073), il eut l'audace d'introniser le nouveau 

^^*-» Thierry, dernier né de Clovis II, sans convoquer 

^'^l^nnellement les grands, comme c'était la coutume 

pareille circonstaDCC. Et pour tenir le prince dans 

dépendance exclusive, il prit soin d'écarter du 

,ais les ofUciers qui lui portaient ombrage- Il en 

^'ïterdit, par esemple, l'accès aux seigneurs bur- 



^T« ipsam caiiMm vetlet, peniiiserunt eam mbito per^ere ad i|isum 
^OODHterium. • illa Bnllhildii, cap. x, p. 495. Sur la part tri-spro- 
Wle il'Ébroïn dans cette rètolulion du palaia. rf. Krusvh. préface à 
U Vila Ballhildis, loc. cit., p. 470. Pour la Jale de ces événemeots, 
liment que le préd^ciiMeur de SJgobrand. Cbrodobert. 
WDBcrît encore le Prlvili'ge de Betlefride pour Corbie, 6 sepl. 6fi4 
(Pardeasui. Diplomata. t. Il, p. 128), el que son successeur Imporlii- 
nu s occupait le siiî)(e de Paris le 26 juin fifl? (Pardessus, Dtplomalii , 
1,11. p. Hl. 






gondes, qui paraissent avoir dès lors formé un parti 
d'opposition, sous la conduite de Léger, lévêque 
d'Autun(l). 

Cependant Ébrolu avait trop picsumc de ses foi-ces. 
Ses adversaires firent appel au roi d'Austrasîe, Cliîl- 
dëric il, qui accourut préclpifarament en Neusirie 
avec une armée. C'en était fait du maire du palais et 
de son œuvre. Le roi Thierry fut tondu et enfermé k 
Saint-Denis. Ébrolu, obligé de chercher le salut au 
pied d'un autel, dut la vie à rinterveution de l'évê- 



(I) aTyriiinicum lune ditlerut |EI>roinus)edLclDiii, ut de UurRundîie 
parlilius nullus prausuineret adiré ]>alatiut<i, niei qui ejus >ccepia«t 
mandulum. Cum EbrûiauB... Tlieodaricum convoratis opllmaliba& ao- 
lemniter (ul mos est) debuiSBetiubliinire in regnum, supcrbïae 9|^rilii 
lumldus eus Doluil dïindc convocare. ,. Carnqne muKitudo nobilttini 
qoi ad rcgis novi properabant occonum, mandante Hebroîno, ilincrii 
accepissenlrepudluiu, ■etc. Vil» Leodegarii, aucl.aaoaymo. CAji. m, 
MabilIOD, Aria SS. Ord. S. Btned., l. Il, p. G82. Comme nous aurons 
souvent l'occasion de citer lei Vies de saint Léger, indiquDns-«n id la 
valeur. Le ms. 17002, funda lai. de la UibliothÈque nationale, d Farta, 
canlienl [folio 102 Buiv.) un eilralt impartant ile la plus ancieaiMi 
PassioAt aalnlLéger. M. Kruscli l'a étudié dans AVucc .4rcAir, t XVI, 
(iSUl), p. âG3-S9Û, lous le lilre hit illlale Vil'i Lr.uâegarii. C'cal la 
Vie primitive, dédiée i Derinénaire, successeur de Léger, sur le titge 
d'Autun. Ursin la quelque peu développée. La I t(a Leoilrgorii [ine- 
tore anonymo), que Uabitton édite en première ligne, ne acrnit. arlon 
KroKch, qu une combinaison des deui (elles pK-cédents. Lm Irots 
textes Gonl de bonne note. Uais, en cas de divergence, le ms. 17002 
mérile la préférence. Dans les deui autres on aperçoit déjà le Irariil 
de la légende, comme nous le noierons en son lieu. Malheureuscnwat 
le teitedn ms. I70P3 ne commence qu'au cliapllre ix delà Vila (auet. 
anonjmo) avec te siège d'Aulun, pour fiair sur la mort d'Êbroîn. Bon- 
nell {Die An fange des karolisehen llauses. Berlin, I8CG, Cicursiis vi; 
Die biographie» des lieil. lelidegar, p. \bi-6), qui ne oonDaiasaït pas 
le ms. 17002, préfère tirsin à l'auteur anonyme, ]>arce qiiR le premltr 
eal moins passionné contre Ëbroin que le second. Le m». 17O0ï li^ii 
gne aussi d'une passion moins vialr.nle. 
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[ que d'Autun, qui le fil reléguer au monastère de 
Luxeuil (1). 

C'est vers ce temps, selon toute [irobaliilité, que 
saint Ouen accomplit son voyage à Rome. Il avait 
<[uilté le royaume en pleine paix ; à son retour, il le 
trouva bouleversé par la crise que venait de provo- 
quer la mort de Clotaire III ; sou compatriote et ami 
Ebroïn était en prison; les partis austrasien et bur- 
gonde triomphaient. L'êvêque de Rouen pouvait se 
demander quel accueil la nouvelle cour allait lui mé- 
'Jager. Childéric II fut assez habile pour essayer de 
gagner à sa cause ce vétéran du palais mérovingien. 
' apprenant que le pontife rentrait en Neustrîe, ilalla, 
^ Dotas dit-on, en grande pompe, avec la reine et les 
rf^^lidsde la cour, à sa rencontre (i). Plus lard, saint 
^n éprouva combien ces démonstration!! de respect 
^•^Sent sincères. Le diocèse de Rouen fut, à plusieurs 
■^t^rises, l'objet des libéralités de Childéric II (3). 

Sous la nouvelle monarchie, ce fut le parti burgonde 

1*-*3détint le pouvoir. Childéric avait amené avec.lui 

* «binaire du palais austrasien, Vulfoad (4). Mais Léger 

-Antun exerça pendant quelque temps la puissance 

"Vn maire, sans en avoir le titre (5). Il profita de son 



(I) Vita Leudfi/nrii fauct. nnon.). C8i>. [li.loc. cil.; ff, liber HUI. 

(3) Avdoeni Vitn A, n= W. Cf. plus baul, p. ïil-a4f.. 

(31 Fifo Lantberli, t»p. iii-iv, Maljillon, ÀCla SS.. aecul. HT, pars 2", 
Appendix. p. *64, 

fl) Liber Hisl. Franc, cap. \lï, r- 318; Vita Lanthfr/i, cap. m, 
l«. cil. 

15) Selon Ursio ( Viln l.eoJf-ij., cap. iv. MaMIlon, Acta >^., spcul. Il, 
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Uiicendant sur le monarque pour fairi; publier dans 
les Irois royaumes un décret ou « précepte ■■ portant 
que désormais u on suivrait la loi ou la coutume de 
chaque pays, telle que l'observaient les anciens juges, 
que les gouverneurs (probablement les maires, 
redores) ne passeraient pas d'une province dans une 
autre, qu'aucund'euxnusurperait, à l'instar d'ÉbroiLn, 
un pouvoir lyrannique et ne mépriserait ses éi^au); 
iconlultcmales), comme il l'avait fait, et qu'enfin, 
chacun ayant droit ans dignités suprêmes dans l'É- 
tat, personne n'aurait l'audace de se placer au-dessus 
des autres (1) ». Cette mesure, qui visait Ebroïn 
d'une façon rétrospective, atteignait le maire en fonc- 
tion, Vulfoald, et tous les futurs maires du palais. 
Du même coup, sous prétexte de délivrer la royauté 
de la tyrannie possible du maire, elle la rendait 
prisonnière de la noblesse (2). C'était lui 6ter sa 
force d'une autre manière, A tout prendre, la tu- 
telle des grands, disséminés dans les trois royaumes, 
et étrangers, sinon hostiles, les uns aux autres en 
raison même de la diversité de leurs intért^ts, ne pou- 



|>. 70i>j, CbilitÉric i' Leodcgitriuiii i>Dntiliccni siiiivr omneiii doiiiuiu suam 
siiblimBTlt el inajorem doraus In omnibus consliluit u. C'csl 11 nac 
exagération de piaégyrisie, que n'accepte p«s l'anonyrac ( Vila Léo- 
degarii. cap. tv], qui dit simplement el avec pins de s«is hislorique : 
« Lcodegirium (ChildRricnn) secum aisidue retinebat in palalio m. L'a- 
nonyme note justement [/6i(j., cap. v. Mabïllon. Afin as.. 1. 11. p. litij) 
que le maire du palaii<^lait VulToald. 

(Ij Vila Leodegarii (auct. anon.], cap. iv. 

|ï) Nous ne saurions partager le sentiment de dam Pitra, qui «st 
un admirateur de cette mesure {lie He sntnl Léger, p. 373 suit.). 



SAINT OIF-V ET LA ItOVAlTK MKUOVlNOIENSt:. SG" 
I Vait être plus avantageuse à la monarchie que celle 
I «l'un maii'c du palais, éner^rique et fort, ramassant 
dans sa main tout le pouvoir, et le ramenant ainsi ti 
l'unité. Kn tout cas, le régime imposé par les sei- 
gneurs n'eut pas le temps de faire ses preuves. Le roi 
nétait pas lui-même d'hunieur à s'y astreindre. 
Comme l'évêque d'Autun lui reprochait cet abus de 
pouvoir et censurait ses autres écarts de conduite, il 
encourut une disgrAce dont il ne put se relever. Vaine- 
ment il invita Childéric à célébrer les l'êtes de Pftques 
flSDs sa ville épiscopale. 11 eut le malheur d'offrir en 
'"finie temps l'hospitalité au patrice de Marseille, 
flector, qui venait soutenir devant la cour du roi un 
[ P'^eès contre Prix, évêque de Clermonl. On lit ac- 
croire à Childéric que l'cvâque et Hector cnniplo- 
wient contre son autorité. Uc roi entra en fureur, et 
'l'slgré la sainteté du jour (c'était le samedi saint). 
Use vengea cruellement de ses ennemis présumés: 
Hector fut tué, et Léger exilé à Luxeuil, où il retrouva 
tbroln, son ancien adversaire (I). 

De quel œil saint Ouen considérait-il tous ces évé- 
nements? Il comprit aisément que le fils de Itathilde 



(1) nta Leùdegtirii (auct. anon.), cu)'. iv-vi, Miblllon, |j. UHJ-esï; 
nia Praejeeti, cap. \-\u, MabJUan, Aciu Ss., t. Il, p. &t3-SH. ne- 
ininiuont i[ae le biographe de saint Prii fait de saint Léger un uoiti- 
[ plice d'Hector, iilio Mi in icelere socialo uomiiie Leodegario. Pour 
la Inte Ae. la lie de saint Prix (Praejectus), il Inut s'en rapporter au 
I ns. U M, du la bibliothèque municipale de Rouen, dont les deux lïot 
rdîteei par Mahillon [toc. fit., p- ei0-«51) ne donnent qu'une idV^e 
ioriacte. notainuienl pour lu jwiiiease de Prii et son élection épiseo- 
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allait gliiiser vite sur la pente du despolismc, et qu'il 
n'était déjà plus teoips de l'arrêter. Chlldéric. que ne 
retenait aucun frein, en vint k traiter ses sujets avec 
une cruauté révollaDte, Un jour, il fit attaclier à un 
poteau et llag-eller le Franc nommé Bodilon. Ce fut le 
signal d'une révolte des seigneurs, qui lui tendirent on 
guct-apens dans la forêt de Livry. Bodilun lui-m£me 
lui donna le coup morlel, et dans sa soif de vengeance 
massacra toute la famille royale, c'est-à-dire la reine 
RIihilde, qui était enceinte, et le prince Dagohert (1 1. 
Saint Oueu, apprenant la nouvelle de ce forfait, cnfut 
consterné. Si nous comprenons bien un texte de la 
Fie de saint Lambert, qui nous est malheureuse- 
ment parvenu mutilé, l'évoque de Rouen fit recueillir 
les restes des victimes, et présida leurs lunérailtes 
dans l'abbaye de Saint-Vincent (Saint-Gcrmain-des- 
Prés) (2). 



(I] « Eral ipse Chîldericus levis nimto, oronia nlmis itiuulc age- 
bit,... Frincos taldc opprimens. Ex quibus mm Franco noinine Bodi- 
lone id sUpilem tensunt cedere valde «ine lega praecepit... Ilodila îii«i- 
diaturus in nigem, inlerCcit una cum rcgioa cjiis praegnanl<>. ■ Libtr 
nist. Franc. t cap. xlv. p. 3i8. t In LauconU sîlTam, una cum ngioa 
prae];nanle Ddichildc. ■ Continuai, fredeg., cap. ii, éd. Kruïch.p. 169. 
Il Rei ChildericuD Insidiia satelliluin suoruin, Amalberti sdlicet at 
Ingnlbcrli «imulqae BodilnnU, necnon et Lupi alioruroque. una twa 
i'«n]uge sua vocabulo RilthUdR filioijiK! Bomine Dagoberlo, TlU et m- 
gno prlraliis est. x Vita Lantberli, cap. iv, Habillon, for. fit., p. MS, 

(2) (I Quorum corpora praenoininatus maiimus. ■ Yita LantbertI, 
toc. rit. Le Icite esl tnalbeureosenicnt mutilé en evt rndroit. H hnt 
suppléer sûram«nl : i pontirux Audoenus. « d Iria probabluneot 
• aepelivlt, • ou • sepellri jubïU >. Svton loulp rraispmblancc, l'ao- 
tenT de la seconde Vie de uint Ouen arait le leite complet xn» I» 
ïeux, et il en a conclu que uinl Ouen lil inhumer les vicliine» à Houen 
dans l'abbaye de Salnl-Pierre. • Scu et llilderlcus rei et uior tUioa 



SA1.NT OITES ET LA ROYAI.TÊ MÉROVINGIENSE. JBfl 
A la faveur du trouble qui fut la suite inéritable 
âe cette sanglante tragédie, les partis relevèrent la 
Wte. Le maire du palais, Vulfoald, prit la sage réso- 
lution de retourner en Austr-asie (1), où il rétablit 
*Ui' le trône Dagobert II, fils de Si^eberl, que l'am- 
■•ilieux Grimoald avait exilé en Irlande, quoique vingt 
ftos auparavant. Thierry HI n'avait qu'à sortii' de 
Saint-Denis pour reprendre possession des royaumes 
''eNeustrie et de Bourgogne. Mais la difficulté était 
''e savoir à qui appartiendrait la mairie du palais de 
I "eustrîe, La mort de Cbildérîc avait rendu la liberté 
J-* Ebrotn et à Léger, qui représentaient deux politi- 
4 différentes, pour ne pas dire contraires. Ce der- 
p*©!' avait à la cour des amis puissants, .\vant même 
l'Ébroïn eût eu le temps de rallier ses partisans, les 



m GlJo, ijDo» ipse *ir unctus jom olim ibidem lepeliTit. • 

t B, rap. V. n* 41, p. 8I!i. Hiis eetle légende a élè réduite A néant 

V^*" la découTcrle des lombeans de Chlldéric H. de sa Temme et de 

**>n fils dans t'abbafe de Saint-Germain, en 1643. Le tombeau du roi 

^■"lait l'iiurrtplion Cdilur. Rei en lettres oncialea. Les autres n'of- 

^*«ient pas de légende. C'eit leur voisinage «Ten le tombeau de Chll- 

<lérTe qui permit seul de les identilier. Adrien de Valois les décrit ainsi 

* Jacebant in aepulclirlg corpora régis et regitiae resllbus eliam tuni 

incoiTupiis leita. tufantalus clausus crat arcuU reginae matris suae 

upuichro imposita. > etc. Cf. Le Cainle, Annales ecelesiiut. Frnnea- 

TUDi, t. III, p. û&a, ad ann. G73. n" 1o. Pour la date de la mort de 

Childéric, ïl ne Taut pas s'en rapporter 1 Le Cointe. M. Krusch et 

Julien Havet l'ont lixée, avec certitude, vers la fin de «75. lîavet 

dit : ■ BU plus tùl le 11 septembre, au plus lard le IH décembre «. 

Cf. Kruscb, Forschungrii iur Ueulsrlien Ge$chichU, t. XXII, p. 4SI 

>uiT.; Ilavet, La date d'un m), de Luxeiiil, dans Bibliolh. de l'É- 

^ coït dci Cliartci, iSSh. A noter qu'un fils de Cliildèric échappa au 

carnage, et régna sous le nom de Ghtlpérîcll, de 717 â7ïl, 

(t) Liber But. franc., cap. xlv, p. 318. 
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seigneurs choisirent poui" maire Leudésius, fils d'Er- 
cbinoald (1), Léger et son frère Carin s'empressèrent 
de ratifier ce choix, qui les débarrassait de la candida- 
ture d'un rival dangereux, et vinrent faire leur cour 
à Thierry alors iiLsfalliS A Nogent (2). 

Ébroïn, dépité de s'être laissé devancer par ses ad- 
versaires, et ne sachant quel parti prendre, s'adressa 
à saint Oiien, pour lui demander conseil, L'évêque de 
Itoucn, sans doute fort embarrassé de la question, lui 
répondit par cesseulsmots : i- Souvenez-vous de Fré- 
dégonde >i ; de Fredeyunde tibi subveniat in meiwj- 
riam. Que saint Oucn ait entendu par là proposer en 
tout Frédégoride pour modèle à sou ami, c'est c« que 
personne ue voudra soutenir. Mais il est vraisembla- 
ble qu'on gardait encore le souvenir de la prompti- 
tude avec laiiuelle, sur le pointd'êtreatlaquéepardes 
ennemis heaucoupplus forts, l'habile reine les surprit 
et les battit, avant qu'ils eussent eu le loisir de se 
reconnaître (3). Ébroïn, " qui était très fin, nous dit 
le chroaiqueur, comprit l'allusion » : Jil iiiiyrniosiis 




(I) a Fritnci Lcudrsia, lilio Erchanaldo, ju majoruni domsto p*UUi 
clognnt. Eralque ei IturKandU in hoc coacïlio Leudigarius Auguïtodo- 
nensis c|)Uco|)ui et GHCrinus, frater cjus, ronaenlienlPs. u Libtr ttitl. 
h'rnne., cap, xlï. 

1^1 Nogent-lcï'Vierges (Oise), nrronil. de SenlU, canton de Crût, 
lin peu en aval de Pont- Sainte -Une ace. ■ L'I ad accursum Tlieodoiid 
régis Francorum pervenlrent... No*iento euim villa jam recuperalo 
l'e^no lUDC Theodorlcus residebat securus, n Vita Leodeg. (aucl. 
ânon.), Mp. \iii, Mabillon, AeM .S.S., L II, p. 686; cf. Lebenf, Dissrr- 
Uitionsiur l'histoire eecUiiatliqne et Civile de Paris, Ptrii. IT iMi, 
iD-l3, t. [, p. »5S; Digol, BiUoire d'Auilrasie, l. Hl, p. >«, 

(3) Liter Biit. Frniic.,cap. \xxvt, p. SOl-TOi".. 
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fcp»'a/, intellexit (J). Odieux à ceux qui venaient de 
Iprendre le pouvoir, il lui ciH fallu rentrer dausloui- 
I "M, sous peine de devenir victime d'une nouvelle per- 
I sécutîon. Pour prévenir ce coup, il ne lui restait donc 
1 d'autre ressource que de supplanter ses adversaires 
I neuslriens et burgondes. Kn Neustrie, c'était le nou- 
! Veau maire du palais qu'il devait aliattre; en Bour- 
le, l-éger et ses partisans. Son oeuvre fut presejue 
I aussitôt achevi'^e qu'entreprise. 1! se rallia provisoire- 
ttieat à un groupe de rebelles qui avaient déclaré roi, 
[■ sons le nom de Ctovis, un prétendu fils de Clotairc 111, 
I et qui comptaient parmi leurs chefs le comte de 
IChatnpagne Waimère et plusieurs évoques batailleurs, 
déserteurs (le leurs postes, Didier de Chaîon -sur- Saune, 
[Ht Abbon ou Bolibon de Valence (2), tous hommes 
■Résolus, séduits par l'espoir d'un fructueu-V pillage, 
^••oïn, se dirigeant d'abord contre la Neustrie, sur- 
prit de nuit l'armée royale qui campait sur les bords 
L°c l'Oise, à l'ont-Sainte-Maxepce, près de Corapiègne, 
■et en Qt xm grand carnage. Plusiem-s de ses ennemis 
B-Çartîculiers furent tués. Leudésius, maire du palais, et 
1 le roi Thierry purent s'échapper ; mais il les poiirsui- 
r ■'it à marches forcées. A Baizieux, il mit la main sur 
I « trésor royal; à Crécy, en Ponthieu, Thierry lui- 
1 mâme se rendit. Leudésius fuyait toujoui's, mais 
Ebtoïn, la ruse aidant, finit par s'emparer de lui et le 



[l| Liber But. Franc, cap. i 
(I) VUù Leodegarii {auct. ai 
I un, p, eB6-6S7. 



\ ra|i- HTi, Mabillon, 
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tua. Inutile d'ajouter qu'il prit aussitôt possession de 
la mairie du palais, devenue ainsi vacante; il trouva, 
pafmi les courlisans, des amis complaisants tout dis- 
posés à la lui offrir (1). 

Mais avant même que ces événements fussent ac- 
complis, il avait dirige sur la Bourgogne une petite 
troupe commandée par le duc Waimère. Didier, etc. 
Il ne pardonnait pas à l'évéque d'Autun ta part qu'il 
avait prise à la chute de Thierry et à la politique de 
Childéric II, causes de ses premiers malheurs et de 
son exil à Luseuil. Genésius, évèque de Lyon, l'ancien 
aumônier de la reine Batliilde, lui était pareillement 
suspect. Wainière et sa troupe s'emparèrent aisément 
d'Autun, mais ils échouèrent devant Lyon. Léger, 
évèque d'Autun, ayant été fait prisonnier, Ébroïu 
n'osa verser son sang : il se contenta de le reléguer 
dans une forôt sous la g:arde d'un homme siïr, et de 
faire courir le bruit de sa mort (2). Mais cette ruse 
fut vite éventée; le nom de Léger vint troubler sans 



(1) Liber hist. Franc, a>\<.ii.v ; Continuai. Fredeg., ruf.ii, p. 109; 
Yita Leoieg. <aDCt. anonj. cap. tiii, loc. cit. Pour lldentlIiulioD 
des noms de lieui, cf. Longtion, Atlas hUtorique de la Franee [ImIc 
explicaliri, t. 1, p. ii2-65 : Pont-Sainle-MaieDce esl prit» de CompU- 
goe; Baizicui, Somme, arrand. d'Amiens, canton de Corbie; Ciicj. 
Somme, arrond. d'Abbevilte. D'a|irËs le LU>er hist. Franc, ît temUp- 
mil qu'Ëbrotn prit de lui-mfme la mairie : • Ipse principatum ugaciler 
recepil », Uais la Viln Leodeg., Biblioth. nat., ms. lai. 17003. repro- 
duite par l'anonyme ^cap. m, p. 689) dit pins justement : • Quorum- 
dam factione rectpitur et iterum subito palatii major ilomti; effiri- 
lur. " 

(2) Vila li'odeg., ms. lat. Paris, 17002. fol. 102-103. reproduite 
presque mol à mol par l'anonvme (Mablllon, ,lcla SS., cap, iV'ir, I. Il, 
p, 088.9). 
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répit la pai\ que le maire du palais s'était promise. 
Eo prenant le pouvoir, Ébrnïi! avait itrétcudu ou- 
vrir une ère nouvelle et faire oublier le passé. Un Mit 
de sa main assurait l'impunité à tous ceux qui avaient 
pris part à la récente révolution, <iSi, pendant les trou- 
bles, il était survenu à quelqu'un dommage en quel- 
que chose par perle ou rapine, il ne pouvait être ad- 
mis à intenter un procès en réparation il), » Cette 
mesure devait soulever des mécontentements. Le 
maire du palais en prit occasion de frapper tons ses 
advei'saires. Les plus grands parmi les optimales ne 
furent pas épargnés ', il exila les uns, mit les autres à 

Imort, et s'empara des biens de tous. Cour couvrir ces 
exécutions, il allégua la nécessité de chAtier tous ceux 
^lavaient trempé dans le meurtre de Cliildéric II. 
Comme Léger avait été l'une des victimes de ce prince, 
on l'accusa d'avoir tramé sa mort. L'évèque d'Autun, 
tiré de sa solitude, comparut, sous cette inculpation, 
devant Ébroln qui, ne pouvaul lui arracher un aven, 
lui fit, dans sa rage implacable, crever les yeux, cou- 
[Wr la langue et les lèvres ( i) . 
(I] • Conlinao laJem «iedil Piliclutn. ul «i quisquU riiiquam in 
i! IlirtialtoDeiiuReluvrat inlulissel diupendium velpraeda, nulliu»es liuc 
(HWrtrelur valumpnia. Haer fuît occa&io ii( non rcdJcrvl $iiolia ijuod 
ininblri suî ci conlulvrant de pracdalione inultorum x, de Vila J,eo- 
itj^ mi.. Paris, l'IKii, p. 103°; cr, Mta Ltoilcg. (aucl. anonjmo), 
(H, p. mi. 

* Tnnc d« Childerici morle KimuUna »< dolere, cum nuUus eam 
I l^riiuam ipse ToluJt tnlerire (publîce enia aliter eos (|uas (li)adieMt 
I Bon aiidelut persequi] sanclum igilur Leudgarium jam ab oc«uIls re> 
I tn(b)i d« eiîiio, el hune as»>reDB cum gerinuno guo Gaïrenu du Chll- 
I initi morte primarium. quant ob rein labiu ejus i^t fadein concavia 




371 VIE »F, SAIM DL'KX. 

Ua nouvel exil attendait la victime. Par une ren- 
contre singulière, ce fut dans le diocèse de Rouen que 
Léger subit sa. coudamuatioi) . Kbroïn le remit aux 
mains du duc Wuninge, dont la principale résidence 
était à Fécauip (1). Waninge l'emmena dans son do- 
maine, où Qotissait déjà, comme nous l'avons dît, le 
monastère fondé par tlildemarqiie. 

Le séjour de Léger à Fécanip, qui dura près de deux 
années (2). fut pour tout le pays une source de béné- 
dictions. Waninge, le premier, en tira un ^Tand pro- 
fit spirituel. Le biographe de saint Léger voudrait que 
le duc eAt été jusque-là une àme cruelle, une bëte fa- 
' Touche (beslia) (3). Nous savons par ailleurs que 
le seigneur de Fécamp était animé de sentiments plus 
généreux, \l n'est pas improbable qu'en lui confiant 
la garde de l'évéque d'Autuu, Ébroïn ait nourri la 



(sic) crudelUer jussît iacidero ferra, ncc non el linguse plectroiD CBrro 
Mccantc aurerrc, Prcdicluin vfro Gairenum lapidibus junit obpri- 
mtre. > nia Leodeg.. ms. l'arjs. I700Î, fol I03< (cT. Vita Leodej. 
■acl. anoD., qol amplUîe ce récit, cap. xii-iiii, p. 689-fî90). Le £.j&«r 
hitl. Frane. (cap. xlv, |>. 319) se borne à dire > Sanclura Leudep- 
rium episcopum divertis poenU caesum gladio fi^rire jassil; GaeriDQiii, 
rntretn rjui, dira pocna damnarit. » 

(1) • Tradidenint Vaiogo. ut sapiens graviori damlDium emitUiel 
cruûala spirilum (liseï : ut sob ejus gravi dominio eroltteret crucïatns 
spJritum) cuin eniin longe essct ci o^pilium u, etc. Vila Leodeg.. au. 
Paris. i7iKi'J, col. loj*; cr. Vila Leodeg., auct, anoii.. qui amplifle 1« 
récit. 

(2) a Fer biennium Tere ibidem, s Ms. Paris. 17D02, reproduit par 
Vila Leodeg. (aact. aaon.). rap. xiv, p. 691. 

(3) •! Quasi ex beslia agnus mutatus. ■ l'Ita Leodeg. , ras. Paris. 
17002, coi. 103''. L'auleur menlionnc la conreraion do toute la fa- 
mille de Waninge. Ce passage ne sf retrouve pas dans la Vita b 
qarii de l'anoDynio, ni dans Urslu. 
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secrète jtenséequc les mauvais traitements %ien<]rBient 
H l)Out de sa victioie. Mais Waninge n'était pas homme 
à remplir, même par complaisance politique, l'office 
de bourreau. 11 fut plein d'égards pour son prisou- 
nier. Non content de lui offrir un loçement conve- 
nable dans le monastère des religieuses, il lui rendît 
toujours les honneurs dus ii sa dignilé épiscopale, et 
le vénéra comme un martyr (1). Ces sentiments ne 
pouvaient qu'ennobliret sanctifier celui qui les témoi- 
gnait; ils contribuèrent sûrement, pour une bonne 
part, à lui ouvrir, après sa mort, une place dans le 
calendrier du diocèse do Rouen (2j. 

llildemarque et ses fdics ressentaient pareillement 
pour leur hôte si cruellement éprouvé une vénération 
qui tenait du culte religieux. Leurs attentions délicates 
lui firent peu à peu oublier les brutalités auxquelles 
il avait été exposé pendant de longs mois. Lentement 
ses blessures se cicatrisèrent; sa langue reprît son 
office ; sa vue seule demeura à jamais éteinte. C'était 
merveille d'entendre le vénérable aveugle discpurir 
des choses du ciel; l'éloquence, une éloquence toute 
I divine, refleurissait sur ses lèvres rajeunies. Léger 
I devint dès lors le directeur spirituel de la maison. 
H&lgré sa cécité, il n'hésita pas à monter à l'autel, et 



{\)Vita I.eodc'j.,a\ii. Pari». 17002, col. ma'', rf. Ii/o Leodeg., 
aucl. inonimo, leite légèrement modifié. 

iV Silnt Wininge Ml honoré dans le diocèse de Itoucn, le 15 fé- 

Trier: cf. yild Waninsi, dans Mabillon, Aeta SS.. t. U, |i. 970-375. 

Cf. De S. Wanintjo et ftindalione Fiscannenais t 

I A 3tl, fol.- ISS, bibllolh, nuaicipale de Rouen (u* tàidc). 



VIE DE SV[NT OL'ES. 

chaque jour il célébrait, devant les noDDes ass«n)- 
bLées, le saint sacrifice de la messe ( 1 ). En dépit de la 
différence des temps, on s'ima§;iiiait voir en lui un vé- 
téran des persécutions. Nul doute qu'à Fécamp le nom 
d'Ébroïn ne fùtaussi odieux que celui de Néron ou de 
Dio clé tien . 

On aimerait à penser que le pieux évèquc reçutdaos 
sa prison, d'ailleurs si supportable, la visite de saint 
Ouen. Mais les hugiograpbes, trop avares de détails 
qui auraient po^r nous un pris infini, sont muets sur 
ce point. Les divers biographes de saint Léger ne 
nomment pas une seule foislévéque de Rouen. 

Ce qui se passait à Fécamp ne pouvait échapper !i la 
police d'Ébroln. On comprend combien vive dut être 
son indignation, lorsqu'il apprit qu'au lieu de périr 
des suites de ses blessures, l'évéque d'Autun, s* obsti- 
nant à vivre, était comblé d'égards par tout son en- 
tourage, et même par celui qu'il avait institué soa 
gardien, pour ne pas dire son bourreau, le duc \Va- 
ninge. L'idée que Léger put remplir encore les fonc- 
tions sacerdotales l'irrita particulièrement. Pour lui 
6ter cette consolation, il n'avait d'autre moyen que 
de le faire interdire canoniquement. 11 tint à cet effet 
une assemblée d'évéques (saint Oncn en fit-il partie?), 



(1) • l'bi dam inira parTo s|iiilia (lOoris, faciei vcl lingnae reeeids- 
sel offitiDDi, eo quod sblalua fueral ipse, jam liominu cottidianom 
immolare sluduit sacriUcium, et dum intriasccus euin lux spirilalis 
impIcTcral. de corporels oculil nlcliil curalat. " Vila Leodeg., ms. 
Pari». i;iKi2, fol. \ùi\ Cf. Vita Leorieg (auct. anon.l. cap. Mn, p. 6M. 
«91. texle un peu plus dèlntUé. 
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devant laquelle Léger compnrul et eut à répondre de 
iiouveau à l'accusation de complicité dans le meurtre 
de Cbildéne II. <( Quels que soient mes autres péchés, 
répondit noblement l'accusé, je suis entièrement inno- 
cent du crime que l'on m'impute. » Malgré ses déné- 
^tions, il n'en fut pas moins déclaré coupable, et 
«ondamné à la dégradation canooique. En exécution 
ie ta senteuce, on décbira sa tunique, de la tète aux 
pieds (t). Il fut ensuite abandonné à Ébroln qui, ne 
Toulaut voir désormais dans sa victime dépouillée de 
la dignité épiscopale qu'un ennemi politique sembla- 
ble aux autres, n'hésita plus k satisfaire pleinement sa 
haine jusque-là retenue par un reste de respect hu- 
main et par la crainte d'un sacrilège trop éclatant. Un 
comte du palais, nommé Chrodobert, consentit à se 
laire l'instrument de ses vengeances. Mais il fallait 
ériter k tout prix que le meurtre du saint évêque, qui 
avait encore ses p:irtisans et qui aurait trouvé facile- 
ment dans le peuple des admirateurs prêts à lui dé- 
cerner la palme du martyre et à recueillir ses restes 



Kcduci eum precppit (Gbroinus) ad pa)aliiiin. ut in epUcopo- 
'ttm eoDrîlium el diarumperet TMtimcnla , qualinus ob boc ei es«et iu- 
(«rdictam ul ullra oflerra non praesumeret sacrificium. l'bi cumduc* 
*u«fuîMetadniedLuiD, inquircQtesabeoTcrburautde Cbilderici morte 
tuiiM eonfitere dur] ae conscium. Congnosceos igîtur per diabolicum 
l^MIMIiliiiii mranm sibî imminere coniliclura. ul de huiaannm ec non 
ivit dellctuin. ita de boc Taciaus nullalcnus diiil fu'nse se con- 
eom dlu flagltentes eî aliul non valutasent eligere [ellccrp), 
n consdderunta capite. > Vifa Leoileg., rnï. Paria. ITWi'i. 
I03K Cf. Vi/a Leodeg. (auct. anan,), cap. xtr, p. G91, où te Ironie 
Llionnée une propbélîe faite au roi piir saint Léger. C'est une iddi- 
<a ao telle prirailif. 
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pour les véuérer comme des reliques, ftU ébruité. On 
conduisit donc secrètement Léger dans une forèl peu 
fréquentée, non loin d'Arras. Chrodobert semble 
iivoir hésité quelque temps à remplir la mission 
odipusp dont il s'était chargé. Mais il reçut bientùt du 
palais l'ordre d'en finir. Lé^er fut alors livré li deux 
bourreaux, qui l'entraînèrent au plus épais de la torèt 
mystérieuse, et I;l, pendant qu'il priait, l'un d'eux lai 
abattit la tête d'un coup de hache (1). 

Un sort semblable était réservé à un ofûcïer du 
palais. Ragnebert, fils du duc Radebert. Ragnebert 
fut impliqué, avec deux autres sei^neui-s, dans un 
complot dirigé contre la vie d'LbroIn. Traduit devant 
un tribunal que le maire du palais présida lui-même, 
il prit nue cittilude très liera et dédaigna de se dis- 
culper. On ne put davantage lui arracher un aveu. 
Sa condamnation devenait inéritable. Mais l'évégae 



(1) Vita Leodeg^ ms, Paris, I70O!. «tl. lOaMO**. Le récil de la 
yita Leoileg. (and. anon.). capp. xir-w. p. 692-693, et d'Ursin {ca(>p. 
iv-iïii, p. 703-701) UiDïre ud pea du précMenl. Il Taut s'en rapiiorler 
au cod. Paris. Celui-ci ne nomme que deui bourreaux; les autres, 
quatre. Dans le uod. Paris, le bourreau qui a rrapjié la victime meurt 
quatre jours après, spiritalibns pommU adhustui. L'buoujidc el 
Vrsia [rAnsfornient les ipiritahi flamiiioe en i</nii; ■ In i^nem se 
projerît «. Cf. Kruscb, Die alUste Vila leudegarii, dans Neues Ar- 
ebiv, t. XVI (ISltl), p. 587. L^er mourut le 1 octobre {Vtta Ltedeg., 
auct. Ursino, cap. ivii, p. 701; le 'i octobre, selon l'anonjuie, cap. a, 
p. sgs). Ed quelle sonreTEn 678, dit Habillon, puisque fibroîn, qui hil 
lue trois ans après : Iransacto sfiatio (rt'uni paene annorum [Vita 
Leodeg., auct. anon., cap. ivii, p. Gin», mourut en 6B1. Cf. noI« de 
Habillon, i la lin de la Vila Leadtgarii, auct. Ursino, Atlu SS., I. 11. 
p. 705. Nous Terrons plus loin, â propos de la tnorl d'Gbroïn. qu'il 
faut placer le meurtre de saint Léger en 697. 
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de Rouen, qui jouissait alors, dans toute la Gaule., 
d'une glorieuse renommée, nous dit le narrateur, 
intervint en faveur de l'accusé, et obtînt qu'il ne fût 
pas mis à mort, mais seulement exilé. Par égard pour 
saint Ouen, Ébroln se contenta de reléguer Ragne- 
liert en Bourgogne, et le commit à la garde d'un 
seigneur nommé Théodefride , bien persuadé que ce- 
lui-ci serait assez avisé pour se débarrasser secrète- 
ment du prisonnier. Le meurtre, tenu caché, ét^hap- 
perait ainsi au blAme des Francs. Théodefride recula 
devant l'accomplissement de cette horrible besogne, 
et s'ingénia plutflt à conserver la vie au malheureux 
Ragnebei-t. Mais la colère d'Ébroln veillait de loin 
sur sa victime. En exécution d'un ordre exprès, parti 
du palais, Hagnebert fut mis à mort, comme l'avait 
été saint Léger (I). 

Un ami de saint Ouen, Philibert, abbé de Jumiéges, 
avait été l'un des premiers à se soulever contre la po- 
litique sanguinaire d'ÉbroIn. Dès l'année 676, ou 



II) Ragnebert fui accuBé - quod Ule l'ûncilium cum duobus palalii 
fniwribusBoilODeet UnDJacando halini^set iniluuut EbroTnuiniibBqae 
deoreli régis consrenlur occidere. Sed cum boc ipse nec denegSTet fa- 
(iniM, lalerMdeDte Dei ramulo Audoino pontilice Itoilomae uriils prite- 
Hile ciijos finm nacerdolii illo Icniiiore orbem repleverat Galliac, non 
nt conlinuo inlerl'cclus, sed cuîtlam viro polenU Teudefrido nomine 
firlibuft HurguriJiBe in exlllo commendalur, co sciliccl faclinnis ab- 
lenlu ul. dum iDciiliuin truguacrederelur, iibsi|Ue Fraacorum ïniprO' 



fa\ù lateoter im 

p. 24-15. Notons I 
keilia (Ebroinus) 



rie l'crimeretur d, etc. Vila Haçnelierii, dans dn 
■iO, el Le Cointe, Annnl. tcclei. Franc, t. IV, 
e parallélisme avec la l't'e de saint Li}ger : - Itrrum 
iiisit inandaln ul iibsquo delalione Ilaf;nebri'to loi- 
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peut-f'lre luème 675, vers le temps où l'évèque iJ'Att- 
tun était exilé à Fécamp, il osa se présenter au palais 
et reprocher en face au persécuteur ses cranutés. 
Ébroïn, sans se laisser déconcerter par les injures, 
essaya de gagner les bonnes gvtc.es de l'homme de 
Dieu, en lui faisant des ollVcs d'argent pour son mo- 
nastère. Mais une telle tentation n'avait pas de prise 
sur Philibert, qui n'avait entrepris son voy.nge que 
dans l'espoir du martyre. Il n'eut voulu rien tenir 
d'un tyran tel qu'Ébroïn : u Vous t^tes un apostat, 
lui dît-il, et vous mériteriez d'être exclu de la société 
chrétienne. » En habile diplomate qu'il était, le 
maire du palais, maîtrisant sa colère, se contenta 
d'éconduire l'abbé de .lumiègcs (1). 

L'audacieuse démarche de Philibert ne devait pas 
rester sans châtiment; et par un raffinement d'hypo- 
crisie, ce fut à l'évèque de Rouen qu'ÉbrolB confia le 



(1) Il Cum llebroinu*,.. coepissct rnbidisdentibus fretni^rf? super no- 
bUes sacerilole» rt Fronros... sanclus ad euro Filiberlns abiit cl prat' 
ilicalionii l'erba ihptndil, ciimque H ille dure munera magna 
eeUet, vir Ùei ciineta respiietis. ait aposUtam es»e eum, nrr chrû- 
lianutn boinineni cum co [urlicïpare deber«. eiislimans quod |«tuîucl 
boc facto per acumi'n ferri palmam marlyrii oblinere. - Fîta FUi- 
berti, cap. xiii. dans Uabillon, Àcta SS., I. II. p. S17. Cette Fie, 
composée par Ips ordres de Coscbin, troitifinie abbé de Jamiiges, est 
uue retourhe d'une première Vie de «ainl Philibert (cr. Msbillon, 06- 
servaUoiie.i previae, loc. cil., p. SI6). Elle parait de boane note, «auf 
pour ]■ partie merveilleuse. Cela se Toil par comparaison >Ter 1a Vit 
de saint Aicadre (dans Mabtllon, Acla SS.. t. II. p. tK>2) et aToc tes 
Acia Aicadri (dans Surius au là septembre), deux u-uvres il'un c«- 
rnclère tout à fait légendaire. Cependant nous arons «ouligué dWH 
notre cilatiou quelques lignes qui paraissent interpolées. Du R 
on ne 1rs trouve pas dans le texte de la Vila Filiberli que d 
ms. lat. 12710 (roi. 33) de ta Bibtiothf:que nationale. 
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1 de sa vengeance. Par quelles pcrddes iasimia- 
tîons parvint-it à brouillei' deux amis tels que saint 
et l'abbé de Juniicges? Nous ne saurions le 
(lircexaclcment.S'abaissa-t-il.commeonl'aiaoonté.à 
faire fabriquer de fausses lettres dans lesquelles Phi- 
libert accusait l'évèque de Rouen de traliir le roi 
Thierry? Cette légende est bien tardive pour qu'on 
lui accorde quelque créance {1), Ce qui parait plus 
sur, c'est qu'Ébroïn trouva dans l'entourage de l'é- 
vèque de Rouen des clercs prêts à servir ses desseins. 
Quelles qu'aieat été les accusations qu'ils portèrent 
contre l'abbé de Jumièges, elles firent impression sur 
saint Ouen, et le déterminèrent à jeter en prison un 
, homme qui n'était vraisemblablement coupable que 
, d'avoir oll'ensé par la franchise ou, si l'on veut, par 
P ia violence de son langage le puissant et vindicatif 
I niaîre du palais (2). 

D*aprës une tradition qu'il nous est impossible de 

Contrôler, Philibert fut établi prisonnier dans une 

tour qu'on appelait autrefois ia tour d'Alvéréde, ruo 

_^e la Polerne. Elle était bâtie sur le bord du fossé 



(1) Celle légende sr truuTe dans les .Ida Mrn'lri, édilû par Su- 

^iui, cap. 11. Dotn Poinnieraye {Histoire de [abbaye royale de Sainl- 

'~ 'iBp. XIII (lisez itT), p. ïU) y Bjoulc une toi ab^lue : • Li 

âirJDe Providence, dil-il naîveinenl. a perntix que Fulbert <|ui a com- 

_ _poii )■ Vie de saint Aicadre y ail déduit celle histoire ptua au 

(!) • Quosdam urbis RolomaHcnsium clericos eocpit (Ebroinu*) 

■lUeonliam ingerdre et malevoU verba sanrio Audornu ponliUcî de 

FUibcrto... incantarv.,. credens Miiiirlus Audoenus clmcorum collo- 

■(niU, rirnm Dei Filiberlum. quem anle dilexeral nimiudi. relrudi jus- 

, ail ergailulo. • Vila FilihtTti. caji. %\m. p. H23-S2S. 
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et servait (ie défense à une des portes de Rouen (i). 
Le séjour qu'y fit l'abbé de .lumièges ne fut pas de 
longue durée. Tout au plus peut-il se compter par 
mois. Dès le 1" juillet 677 (et selon toute probabilité 
depuis quelque temps déjà), Pbilibert était dans le 
Poitou, auprès de sonamî AnsoaldO). 

Poitiers faisait alors partie du royaume d'Aos- 
trasie (3). On comprend aisément que l'abbé dft Ju- 
mièges s'y soit réfugié. Eu recevant sa liberté de 
l'évêque de Rouen, il avait nettement refusô de se 
réconcilier avec Ébroln ('»). Il lui fallait donc quitter 
la Neustrie pour échapper à de nouvelles persécu- 
tions. Mais son éloiguement fut ta source de nouveaux 
démiilcs avec saint Ouen. Celui-ci, ne voulant pas 
soutl'rir que Jumièges demeurât sans abbé, eut la 
prétention de donner à Pbilibert un successeur. Les 
religieux, nous dit-on, s'opposèrent à cette mesure, 
protestant qu'ils étaient liés par un serment de lidé- 



II) Pomnitraye, Hittoire de l'abbaye royale de Stiiiil-Oue», 
p. (il. Les moines de Jumiègei bâlirent plus tard en cvt endroit une 
chapelle en l'Iionneur de itainl Philiburt {Ibiii.. p. 63). Le nom d',U- 
vérËde donné à lu tour «einbla indiiiuer l'('po(|ue norinande. L'éponir 
lie Hichardl" se nommait .^ibe^el/H, Cf. Anla XS.. Aug.. t. IV, p. asi, 

(1) Nous ptisjédons une cbarlc d'Aasoalil i Pliîliberl |>our la Ton- 
I dtlion d'Uùrio (NoïrinouLier) en daledj r' juillet U77 : anno .leeuniio 
regai domno Dagoberli régit. Cf. Tardif, Les Charlet mérovin- 
giennei de l'abbaye de iVoirinoiiNcr, avec une élvde sur la chrono- 
logie du règne de Dagobert II, Paris, 1S99, p. iS-38. 

(3} Sur ce point, ut. Tardif, Les Charlei ntirovingiennea. \i. H 
BiUv.; Longaon. Atlas Itislorigue de la Frante, pisncbe IV. 
I " Cum Filibertus nec cuii 
I *eUet, u rUa Filiberli, lap. ixv, Uabilloii, Aria SS,, t. II, p. \ 
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tité l'i Ivur saint fondateur. Mais comme, dans la 

pensée de lévêque de Rouen, aucune règle monas- 

'-'«JUe ne limitait les droits do l'autorité êpiscopale , 

ieuf réclamation n'eut pas le pouvoir de le toucher, 

" ••«rMuvad'ailleui'S un moine complaisant, du nom de 

'-•t'^K'odobert, (jiii accepta volontiers de ses mains la 

*^*~<^*sse alibalinlc. Malbeureusement, au bout d'un an, 

^— fc»-»:v)dobert mourut d'une gangrène à la jambe. Les 

^i-Sgieux ne manquèrent pas de voir dans ce Iri^'pas 

***- ^^^slérieux un ch?ltiment du ciel. Saint Ouen n'hésita 

1. *-*^*-Si A intervenir de nouveau, et installa d'aulorilé, 

l *-*"*nime abbé de Jumièges, son archidiacre Ragen- 

' **^*ni, qui devait tenir la place de saint PhiJibert 

>-Squ'après la mort d'Ébroïn (i). 

Cependant le maire du palais n'avait pas ralenti le 
C^urs de ses exploits. Mnllre de la Neustrie et de la 
**^urgogne, il jetait sur l'Austrasie un regard de con- 
^^itise. Karaener toute la Caulc franque sous le 
^<îeptre de Thierry, qui en réalité n'était qu'un ins- 
^Tument entre ses mains, lui parut une entrep lise 
<iigne d'être tentée; il s'y employa. Mais il rencontra 
Xjn obstacle auquel it était sans doute loin de s'at- 
tendre. Le duc Vulfoad, l'ancien ministre de Chil- 
cléric II, avait restauré la royauté austrasienne en la 
personne de Dagobert II, fil» de Sigebert II, (|u'il 
avait tiri'- de l'exil (2). Groupés autour de leur roi, 



(1) Vita FUiberti. ca|>. \xt, lac. cit. 

(J) Vita mtfriiii, auct. Eddio Stephino. cap. xktu l'JS), Mabillon, 
Atta SS.ord. S. Bened.. l. tV, p. I', p. fiSI. H.TsrdIf. {Ltâ Ctiarla 



Ï8i VIE IIE SUXT OlO. 

les seigneurs de la (înulc orientale attendirent les 
Neustriens de pied ferme dans te voisinage de 
Langres, sur la limite des deux royaumes. Nous savons 
que tout fut saccagé autour de cette ville. Mais il 
est fort probable que la victoire resta indécise. 
Thierry III et Dagubert II ou, si l'on aime mieux, 
leurs maires du palais, Vulfoad et Ébroïn , furent 
contraints de faire une paix qui confirma la délimi- 
tation des deux provinces (I), Uaas le préambule 
d'un 11 précepte » du 15 septembre 677, Thierry 111 
dit que l'assemblée a été réunie <i dans l'intérêt de 
l'Église et pour la confirmation de la paix » (2); ce 



méTovinijieniies, etc., \t. a-l Bui»,| a ûlsbli ijoe la reslaursllun de Da- 
gi^rl 11 a eu lieu entre le 2 avril et le 30 juin U'6. Nous fosiéiluas. 
en eOet, deui ctarlcs, d'Ansoalil, é»(>que île Poitiers, dali^es, la |>re- 
mière ilu I" juillel. la seconde du 1" STril, et loules <leu\ dr la se- 
conde année de Dit^uhrrt. Or nom savon» jiar ailleurs que Dagoberl 
rerinl en Auslrasie |ieu ajirès la mort de CliilderJc II, c'e«t-a-ilire 
en 676. 

(1) Sur cfttte guerre, unu« n'avons que le récit laconique de la l'i/o 
Sainbergae, cap. xtii, Mabillon, Atta SS., t. Il, p. tIT : ■ Deniqaa 
nuper civile bellum înter reges Prancorum Tbeoiloricum et Dago- 
lierlum circa iltoa rtnes (LiaKonem) est acium, Jbique vlrinia quaeqae 
depopulata. agri, villne. aedes, et îpaa (qaod gravius est) sanctuTum coc- 
pora igné mal cremala. » Quant A la date, ît. Tardir (£m Charlei 
mÉTOttingiennes, elc., p. 49 auiv.) la pUc« avec une très grande frai- 
semblance au début du règne de Dagoberl 11. Sur la dèiiiuitalion des 
deux ruyaames, cf. I.ongoun, lac. fil. 

(2) K Dum et epist'opos de rigna nosira lain de Niusier quam et de 
Burgnndia pro stata eceleiiae vel eonlinnallone pacis ad nostro pa- 
latlo Haslaco villa juaseinus advrnire, » J. Tardif. Monnin. hûl.. 
p. 17; Mon, Germ., fliploiiiala. l. 1, p. 11. Il'aulre pari, un diplAme 
de Thierry, en date du i seplcmbre U7ë, qui stigmatise le duc Adalric 
<i qui aaln» Inlidelis apparuil el se .\uslrasiis consoriaTit i 
Germ., Diplom.. p. 43). pourrait bien correspondre 1 la pértod 
hoslililés entre U Neustrie cl l'.\uslruïic. 
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qui ne peut guère s'entendre que du rétahlissement 
de la pais entre lui et son cousin. 

L'accord paraît s'cHre maintenu jusqu'il la fin du 
règne de Dag-obert 11. Mais la jalousie s'introduisit 
pai-mi les seigneurs austrasiens, jalousie dont le roi 
devint la première victime. Le -23 décembre (>7U, 
Dagobert fut traîtreusement assassiné >■ par la ruse 
des ducs et du consentement des évoques », nous dit 
nn bagîograpbe (1), Vulfoad disparut vera le même 



II) ■ Dagoberto rr^e per dolura ducuro ol ronsensu episcoponiiii 
iaiidiosc occiso. « Vila mifridi, v»\>. \\\x (33), Msbilloo, Afin ss., 
W-IV, p, 1', p. 695. Tous li-siTÎUqueB paraissent aujourd'hui d'ai^i'ord 

■ pour JdcntiGerDagaberllIarcc Jemarl;r(lccenoni, assiuiBinèÂSlena; 
y lunie) : c Eodeni die passio S. Dngntxfrli, régis Francorum, <|ui 

■ fiadun die pergena Tenatum in sallu Vuavrensl in loco qui dicïtur 
i, Iribus millibus distante a Osco Sataniaco, in quo i|>se mara- 

a Aliolo SUD nomïne Jobaune, dccimo Kalendas Januaril marlj- 

'■InsMl. > Ex martifot. Adonis, auelo tn monasl. S. LaurenlU 

Mi, IlEntchen, De tribus Dagobertit, lib. 111, n. i\, p. 191 1 

on, Acia SS., serul. IV, |i. !■, Pracf. p. r.iui. d" ^ihI; Kvuscb, 

'• temting. Seript., t. Il, p. iw. Tardif, [.es Charles mérovia- 

'4 de l'abbaye de yairmoulier, p. &\ lulv. En ce eus le meiir- 

* Knrail eu lieu le 23 décembre. En quelle année? La mari de Da- 

BMcrt Mîticidc STCts le i^jour de Wilfrid & Rome {octobre 670- 

"'*•* 6110), Donc en 67U. Cf. Tardif, ie* Charlet mérovingiennes, 

''■.^*5«.el Vila IF«/>-Wi, cap. nviii-ïix (20-32), toc. ei(.. p. 693-(lUi. 

y*prH U Aiidoeni Vita D (cap. t, a- 41), Dagobert II aurait ^It^ 

é dans t'abbiye de Saint-Pierre (aujourd'hui Snint-Ouen) de 

: • In qua rri[uieBCunt, et Dagoberlus, SigeltertI re^ lilius, 

Jl^ecn Grimoaldus clericuin fecit. ■ Hcnschen (De tribus DagobertU. 

■ 1', n" »ï, p, 134) admet ce récit, et j ajoute l'bypothi'se d'une 



'•*ue i laquelle Ebroïn a 



i Otffibtrl II pour le faire 



'' liai* Miltillon rejette, h juste titre, au rang de» fables 

*4lle «tpulture de Uaeobett II à Rouen. M. Tardif (Les Charles mé 

~' es, p. SB-JO) veut disculper les P*pin du meurtre du ro 

Uien; il estime qu'il est plua Traiaemblable d'atlrlbner tel al 

*'Ut k l'instigition d'Kbroin. Cette opimon nous parait inacceplalili' 



28(1 VIE DE SAINT DIEX. 

temps. (Est-ce sous le coup de la miîme révolution dti 
palais, ou bien de mort uiitiirelle? On l'ignore.) Ce 
qui est sûr, c'est que cette rùvolulion fut opérée au 
profit de la famille des Pépin, dont l'élévation devait 
être si fatale à la dynastie mérovingienne. 

Mais tnnt qu'Ëbroïn se maintint au pouvoir. 
Thierry III n'eut rien à craindre des ducs austrasiens. 
Dagobert mort avec sa postérité mâle (11, le maire 
du palais reprit son dessein de rétablissement de la 
monarchie franque. Ci'tte fois, le droit était visible- 
ment de son côté. Le duc Pépin et Martin, son 
frère (2), qui gouvernaient de concert l'Austrasie, 
n'avaient aucun motif valnble de refuser l'obédience 
à Ttiierry, seul rejeton de la royauté.' I.,a triste fin 
4c Grimoald, dont le souvenir était encore si vif, ne 



Le biographe de Wiirrid, quE ust honlile à libroîn, n'insinue rieo d« 
semblable. Il dil nettement : a per dolum ducum et conscasu epïMO- 
poruRi >. Cei itioU, «elon nous, visent les dui-s anstrasiens. NatoDs 
dant Frédëgaire (IV, RBl : o Cum Pippinus mijor domi... et céleri 
ducil Auxtrasiorum i, et dans le Liber hixt. Franc, (cap. ttvt) : 
• Hi dures in odlum versi contra Ebroînum n (Her. meroving. 
Srript., t. Il, p. ms et SJOj. Nous estimons que la légende de Tasu»- 
slnat du roi par son lîlleul : a filio *\io Johnnae, a élé imaginée aprts 
coup pour écarter les soupçons qui i)eMienl sur In ramille des Mpin 
devenue souveraine. 

(I) Eo tetnpore décédante Vulfoaldo de Ausler, Harlinui et Kp- 
piaus junior, Ullus Ansegbisilo quondam, deredenUhvs regièut, dani- 
nibantur in Austria. > Liber hist. Franr., cap. xkvi. Sur la posIériU 
>le Dagoberl 11, cf. Tirdir, Let Chartes mérovingiennes, p. lîT. Dole. 

(1) Celle parenté àm deui ducs eal mentioanêc dans un calen- 
drier de l'Ëi;lise de Vienne : a Quo tempore Pipinui Anscgelli Qliui, 
et Harlinus fraler ejus, Austrasicirum regniim suh rege disponebant. • 
CbcMlier. //oif Jofojriunt FienneiiJf, li.ins Donimentt intilits relatifs 
auDauphinf, IHGB, I. II. p. 3. 
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lleur montrait -elle pas le sort aiirjuel la révolte les 
l exposait? Mais, d'autre pari, leurs traditions de fa- 
I mille ne pouvaient que les arrêter à mi-chemin de 
lu soumission. En même temps qu'ils voulaient assurer 
I l'indépendance de l'Austrasie, les Pépin n'avaient 
I jSDiaisdésespéré d'étendre lapuissance de leur maison 
I.8UJ' tout le royaume fcauc. Comme Ébroïn poursui- 
[Yait, de son côté et à son profit, un but semblable, 
t paix entre ces deus ambitions rivales était inte- 
lable: l'épée seule devait décider à qui appartiendrait 
^'a venir. 

Il semble que les Au^itrasiens aient pris l'offensive. 
: troupes de Pépin et de Martin rencontrèrent 
l'armée neuatrïenno, conduite par Khroïn, au Bois- 
joyal de Fays, près de Laon- La Uitte fut acharnée et 
*TOeurtrière. Mais tbroln demeura maître du champ 
de bataille. Pépin put échapper au carnage et rega- 
gner l'Austrasie. Martin n'eut que le temps de s'en- 
Hfermer dans Laon. Ébroïn campé à Ëcry (aujourd'hui 
^Asfeld) lui délégua deux émissaires, entre autres 
^Béole, évéque de Reims, qui lui promirent la vie 
^■■uve, s'il se rendait. Martin, confiant, se présenta 
Hgevant son vainqueur. Mais celui-ci le fit mettre à 
mort, sans égard pour la parole donnée, sous pré- 
texte que le serment de ses envoyés avait été prôté (à 
dessein d'ailleui-sl sur des châsses vides (!}, 



] Liter Mit. Franc, cap. ïiïi; Continuai. Fredeg.. cap. m 

iicb, fler. merovintj. Script., t. Jr, p. 170 et 3S0). M. Tardif teul 

s. cU-, p. 58) qn'Ébroin ait été l'agrcaseur, el «appuie sur ce leile 

■t contiDutleur ie FTédégaire : « Gomniissis iavic«m Ebruino, Marlinu 
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Le maire du palais ne jouit pas longtemps de son 
triomphe. Une mort sinistre vint interrompre brus- 
quement le cours de ses prospérités. Parmi les sei- 
gneurs de son entourage, un Franc qu'il avait 
maltraité, et qui craignait pour ses jours, préféra 
au rôle de victime celui de meurtrier. Il s*aposta, un 
dimanche, sur le seuil du palais, et au moment on 
Ébroïn sortait pour se rendre à Toffice du matin, il 
tomba sur lui à Timproviste et le tua d'un coup 
d'épée (année 680) (1). 



atquc Pippino adversus Theodoricum rcgem excitantur ad beUum ». 
Nous ne voyons pas que le mol excitantur prouve qu'Ébroîn ait été. 
le provocateur. Et le Liber historiae dit clairement que les Austra- 
siens prirent l'offensive : « Duces in odium versi contra Ebroinum 
exercilum pluriinum Austrasiorum commotum contra Theudericom 
regem et Ebroinum aciem dirigunt. » 

(1) a Dies eniin agebatur dominica, ideoque processums erat ad 
matutinarum solemnia, cum enim ille pedem foras misisset, de Hmine 
ecce iste insperate prosiliens gladio eum percussit in capite. » Vita 
Leodeg. (auct. anon.), cap. xvi, Mabillon, p. 694. La Vita ms., Paris, 
17002, finit sur ces mots : matutinarum solemnia. M. Kru.sch fixe la 
mort d'Kbroïn (in G83 (Dies atteste Vita Leudegarii, dans ycues 
Archiv, t. XVI (1801, p. 589-590). Sa raison est qu'on ne peut se 
fier aux données chronologiques de la Vita Leodegarii (auct. anon.], 
cap. \iv et XVII, où on lit que Léger demeura à Fécamp per biennium 
ferc et qu'Kbroïn mourut transacto spatio trium paeue annorum, 
après le meurtre de l'évoque d'Autun. C'est pourquoi il s'en rapporte 
h la Vita Filiberti (cap. xxvi, Mabillon, p. 823), qui place le retour de 
Philibert, exilé de Jumièges, anno peracto octavo, incipiente nono, 
c'est-à-dire au commencement de 68i. Ce retour étant censé suivre de 
]^rés la mort d'Ébroïn, celui-ci .serait mort fin 683. Mais ce beau rai- 
sonnement tombe devant une pièce d'Archives que M. Krusch connaît 
pourtant très bien, un diplôme daté sub anno septimo Theoderici 
régis, gu bernante anno secundo li. Anstterto Fontanellam coeno- 
bium^ sous le majorai de Warathon, successeur d'Kbroïn : aderat 
Waratto major domus regiae in Fontanelta coenobio (cf. Vita l'on- 
dedi, cap. viii, Mabillon, Acta SS., secul. II, p. 86i). La septième année 
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Il n'entre pas ilaos notre sujet d'examiner si ce 

iferime fut une calamité pour le pays. Qui iiourrait 

dire, au surplus, ce que serait devenue la Gaule mé- 

B.rovtngienne sous la maîn d'Ébroïu tout-puissant? 

t'Une question plus intéressante pour nous est de 

Isavoir comment saint Ouen a pu servir la politique 

l'de ce terrible maire du palais. 

A prendre cette politique en elle-même, la chose 
s'explique assez facilement. Quelles qu'aient été l'am- 
bition secrète et les vues intéressées d'ÉbroIn, on ne 
peat nier qu'en travaillant lY fortifier le pouvoir et 
—Bd essayant de K-tablir la monarchie, il ait agi en 



JeThiefTjr va do inirs'intii 07'.) ii inirs-mai CiHii^el la«ecoiideanaéedu 

gouvernement de saint Ansberl h Fontenelle, de lin 679 i Sa 680 (cf. 

ViMiKlard. le tti-gne de Thierry III el la chronologie det moineu 

de /toit/enef'e, dans llevve den Qaest.hUf., I" avril IS96, p. 4gi-aoe). 

A tt compte, Ébroîn xerait mort atanl le 15 mal G8ij. Cela peut-il 

■'accorder arec les données chronnlo^(|ucs de la Vîla Leodeijarii 

9ue noDi aTono citées |ilus haut? Uul. i\ ou liie la mort de saJDl 

^Héger au 2 octobre G77, après deut auoèes de persécution. Et le» à 

^Bnt prëa : fere, paenr, dont sesert l'haglograplie se prâlenl trM bien 

^H cette interprétation. Il faut donc «'en tenir i la Vlla Condeili : cl 

^V^naod il jr aurait une erreur de chilTrc, elle ne saurait (lortcr que sur 

la septième année du rè^nc de Thierry; il faudrait lire viii' année au 

lieu de Mf. De la sorte nous aurions encore une coïncidence do l« 

buitième année du règne imarE-mai 6H0 à marg-mai G81) avec la 

««woade d'Ansbert (lin 6T'J à lia r,HOJ. C'est tout ce qu'on peut accorder. 

&a tout cas. Ëbroîn est mort en GSO. Sur la valeur des pièces d'ar- 

<-' tûtes insérées dans la Vila Condtdi. et. Legris. £ei Cies inter- 

rtolér$ det taints de FonteneUe dans Aitalecla Bollandiana. I. XVII 

( 189KJ. p. 2(i3-3(H>, notamment p. 2B3'!85. Le texte de la Hta Fitiberti 

«.'eiplicgue en ailraetlanl que le retour de rbilibert n'a |>as suiTi de 

prfs la uiort de sun persécutffur. L'abbé de Jumièues a dit attendre 

Hans doute rélévatioa de Bagentram au siège d'Avranches, pour re- 

k prendre sa place. 



I VIK OK SA1^T OLES, 

vériUliIc homme d'État. Dès lors, rien d'étonaanf 
qu'un admirateur de Olotaîre 11 et de Dagobert I" ait 
pleinement approuvé ses desseins. Quel beau rtvc 
pour l'évéque de Rouen de revoir la Gaule aussi unie 
et aussi forte en fiSO, sous Thierry III. qu'elle l'avait 
été en C20 ou (iSO sous ses gtorieu.t ancêtres 1 

Mais si le but que se proposait Ëbroln était lé- 
gitime, les moyens qu'il employait pour l'atteindre 
étaient-ils aussi avouables? Pour apprécier sainement 
sa conduite, peul-ètre est-il bon de no pas lui appli- 
quer les l'ègles d'une morale trop absolue. Ses actas 
appartiennent à un moment de l'histoire. II convient 
donc (le le juger par comparaison avec ses conlem- 
•porains et d'après les mœui's de son époque. 

La politique de son prédécesseur Ercbinoald, 
dont la mémoire a été particulièrement bénie par le 
biographe de saint Fursy (1), était-elle donc si 
exempte de reproches? Qu'on le demande à l'auteur 
de la Yie de saint Éloi. Pour celui-ci, Krcbinoald 
n'est qu'une bête farouche [ùeslia), coadamnée A 
mourir dans l'impénitenco finale (2). Et que dire 
des ducs d'Austrasie qui assassinent ou font assas- 
siner le roi Dafîobert II, pour usurper le pouvoir? 
Ce meurtre politique n'offre-t-il pas un caractère 
plus odieux encore que ceux que commit Ébroïo? Il 
serait facile de multiplier les exemples du même 



[I) Miracula Furni, cipp. irii, t, im, \mi. iïi 
Aeta SA,, secul. Il, p. 31 1-3H. 
(3) VilaEligii, lib. 11, M]». j.\m. Migne, t. L.WXVII 
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.genre ; l'histoire des Mérovingiens en fourmille. 
Comparé avec ses égaux ou ses rivaux. Ëbroln sem- 
lïle donc avoîravec eux un air de famille{l). 

Aussi a'a-t-il élé jugé avec une particulière sévé- 
rité que [>ar ses ennemis, ses victimes ou les admi- 
rateurs de ses victimes. Kncore le premier biogra- 
plie de saint Léger le traite-t-il moins durement que 
ne te tirent ses continuateurs et ses interprètes. 
f Tout le monde redoutait ce cruel tyran, comme un 
lion irrité, >■ dît-il (2). " Kils de perdition, tison d'en- 
fer (3) ! » ajoute un autre. Les écrivains fjui le jugent 
&ans passion sont plutôt bienveillants. i< C'était un 
brave n, écrit le biographe de saint Prix, évOquc de 
Clermonl; .< pourquoi faut-il qu'il ait versé si cruel- 



i qui ont le jiluî mnllraitâ Ebroin eil Ed- 
iliui. lu biogra|)lie de saint Wilfrid d'York. Hais cet mileur est fort 
uspccl. M'est-ce pas lui igul sccaEr sainte Itathilde (l'avoir fait raeltre 
*Du>rl neuf éfAques. saoa coni|iIer les prêtres et les diacres? Il lui 
'inpule CD particulier le meurtre Je Daupbin, évâque de L}on ( Vila 
H'ilfridi, iMp.il, Uabillon, Acin SS. ord. S. Ben., «ec. IV, p. 679). 
Pour lui Balhilde. ceUe melevola regiiia, est une autre Jéiabel : iicul 
impimima reijina Jezabet. Pilra. par suite de je ne sais quelle dù- 
traction. met sur le rompte d'Ëbroin (Vie desainl Léger , p. 317) les 
criDies impati^ par Eddias â sainte Ualbilde. Krîedricb, dans un mé- 
tnolie iolilalé Zitr Geseliiclile de* Hatigmeiers Ebruin, Oie vUae 
-S. l.eodtgarii. dans Silsangtberirhle der phttotophiieh-iihitologis 
*-tien und liiilorischen Classe der Akademie der Wissentchafien 
Su MUnchen, Miincben. t8S7, lien I. p. 41-G1, justifie lu conduite 
IHiUlUiue d'Bbroîn et toutes les cruautés qu'on lui reproche, 

(1) • Omneseaioi ut leonpm metuebant iratum saevum tirunoum. ■ 
Tila. leodeg., ms. Paris, 17002, col. 103". 

(3) • Omnes tnini nt leunem iralnm meluebanl Ebremundiitn, id 
Bit EbroÎDUm, fitiuin perditlonU et BUpnl.iin infcrni. » Leorieg. Vita, 
aucl. iaoB., cap. iiii, Mablilon, Aria SS., I. H, p. Til'i, 
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lement le sang des évêques (i)'.' » Cerlains n'onl 
voulu voir en lui qu'un restaurateur de la paix pu- 
blique, et ont passé hardiment ses crimes sous 
silence (2). Nous ne voudrions pas insinuer par là 
que saint Onen fut du nombre de ceux qui fermèrent 
les yeux sur les cruautés d'ÉbroIn. Mais autant qu'on 
peut deviner sa pensée, il nous parait fort vraisem- 
blable <{u'il partageait le sentiment du biographe de 
saint Prix, et que, tout en condamnant les actes vrai- 
ment odieux qui chargent la mémoire de son ami, il 
lui restait lidèle parce qu'il voyait en lui ud maire 
du palais capable de soutenir la dynastie chance- 
lante des Mérovingiens (3). 

Ajoutons qu'il regretta certaines décisions que lui 
avait dictées celle ridélitc, notamment sa conduite il 
l'égard de saint Philibert. Exilé du diocèse de Rouen, 
le fondateur de Jumiéges s'était jeté dans les bras 
d'Ansoald, évoque de Poitiers, et avait fondé, avec le 
secours de son nouveau protecteur, le monastère 
d'Hério (Noirraoutier), où il vécut en paix pendant 
six ou sept années (il, Ébroln mort, rien ne s'op- 



|1) <• Ebroino alias slreitiio vjro, Kd in iicce jucerdolum niinii 
fcroce. « Vila PraeJecU, cap. iir. Hibilloii, Acta SS., t. II. p. 64t. 

(3) a EbrolDus oinnes nequiliss scu iniquilates qnae nniversa ton 
fl^ïnt, supprbos eliDÏquosboraines super eorum faciaoribus (paniam), 
Tirililer tupponcbat; paz per amn^m Icrram plcna rt perfecla adrîsit. • 
Miracuta S. Marlialis.ànns.ictn ££., 30 juin. p. ibh. 

(3) Voir It juslilîcatioD de la politique d'Ébroïa par Le roinle. An- 
nales eccles. Franc, t. IV, p. 25. 

(1] H. Li^on Hdllrc, archiviste àe la Loire-Iorérieore, a dècouTerl 
\ei chartes de fondation d'Hério et les a publiées dans la BiblioUtèqu» 
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posait, ce semble, î\ cp qu'il rentrât en Neustrie. 
Saint Oaen songea à l'y rappeler. Mais il fallut at- 
tendre encore que Ragentram résignât ses fonctions, 
ce qui arriva lorsqu'il fut élevé sur le siège épiscopal 
d'Avranches. 

Philibert accueillit avec joîe les propositions de 
paix que l'évèque de Rouen lui fit transmettre. Son 
retour fut une fête pour toute la Neustrie, nous dit 
son biographe. Ses moines allèrent i sa rencontre et 
le reçurent dans leur cloître comme nu saint. L'en- 
trevue de saint Ouen et de Philibert, émus tous deux 
par le souvenir d'une vieille amitié qu'un terrible 
malentendu avait failli briser, fut particulièrement 
toucbante. Ils tombèrent dans les bras l'un de l'autre, 
et au milieu de leiirs embrassemcnts se demandèrent 
nnituellement pardon. A partir de ce jour, ils ne 
firent plus qu'une seule âme (1). 

ni 

Les consolations que l'évèque de Rouen goilta de 
*e côté adoucirent les amertumes que lui réservait 



lie l'Ecole des CharUi. 1. LIX (IB98), p. !3a.2fil. M. K.-J. T«nlif les 
■ HatU^ spécialement : les Cliarla méroviTiQiennts de l'abbaye de 
Kairmovlier arec une élude sur la chronologie du règne de Dago- 
btrt II, Paris. 1899. La [irpuiière est du 1" JuiUel r.77 el la seroDd» 
du l-'MrJl fi7a. 

M| Vita Filiberli, cnf. \\\-i\vj, MabiUou, Acia SS.. bec. It, |i. 813. 
Si les données chronologiques : aiiiio peraclo oclovo, tncipiente ntmo 
loni bien authenliques, il faut placer le relour du rililibrri A Jurni^ges 
»a commeacement de GSi, Voir, [dus haut (|>. '>HK). la iiule snr la date 
de lamorl d'ËbroTn. 
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encore la politique. Ta de ses amis, Warathon, avait 
pris au palais la place laissée vacante par la mort 
d*ÉbroIn. Le nouveau maire était, à bien des égards, 
digne du poste auquel Tavaient appelé les suffrages 
des seigneurs et la confiance du souverain. Son pre- 
mier soin fut de faire la paix avec le duc d*Austrasie, 
Pépin. En cela il se montrait politique avisé et pru- 
dent. Les expériences d'ÉbroIn avaient fait voir qu'il 
fallait abandonner Tidée d'une fusion complète entre 
la Neuslrie et rAuslrasie. Pourvu que les ducs aus- 
trasiens reconnussent l'autorité du roi Thierry, le 
principe de l'unité gouvernementale de la Gaule 
franque était sauvegardé, dans la mesure où il pou- 
vait l'être. C'est à ces conditions que Pépin accepta la 
paix qui lui était proposée par Warathon, et lui 
donna des otages (1). 

Mais le malheur voulut que celui-ci se laissât sup- 
planter dans la mairie neustrienne par son propre 
fils Ghislemare, dont l'esprit d'aventure allait tout 
compromettre. Saint Ouen avait vu avec peine s'o- 
pérer cette substitution, aussi nuisible à TÉtat qu'hu- 
miliante pour Waratlion. Vainement il essaya de 
l'empêcher. Ses remontrances se J)rjsèrent contre la 
dureté de cœur du jeune intrigant, qui ne voyait 
dans son père qu'un rival à déposséder (2). Mailre 



(I) « Accrpit ipse Warallio iiiler liaec obsides a prediclo Pippino, 
ol pacem cuin coiniit. » Liber liist. Franc, va\K xlvii, Krnsch.. p. ;{21. 
Cf. Confin. Frcderj., cap. iv, p. 170. 

(2j « Erat id teinporis memorato WaraUone filius ffîîcai indus(riu$- 
que, fero animo et accrbis moribus, insidialorpatris sui, eumquc ab 
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<\u pouvoir. Gliisleraare crut sans doute liaMIc de 
reprendre la politique d'Ébroïn, en essayant d'abat- 
tre l'autorité des ducs austrasiens. Le succès de ses 
armes près de Namur (1) ne fit qu'accroltie son 
espoir de réduire tous les royaumes francs sons la 
maÏD d'un seul maire, la sienne. Mais une mort ino- 
pinée, dans laquelle les contemporains et saint Ouen 
lui-même virent la main de Dieu chAtiant le fils dé- 
naturé, interrompit son rêve ambitieux (2). Oe 
toute son œuvre il ne restait plus que l'horrible 
guerre civile qu'il avait déchaînée. 

Cette guerre, il fallait à tout pri.v l'arrôtcr. Wara- 
thon, qui ressaisit le pouvoir (3), s'y employa, 11 
sentit bien que Pépin, justement irrité de la politique 
du palais iieustrien, exig'eraità son tour des garanties 
contre le retour possible d'une nouvelle invasion en 
Austrasie. Quel personnage à la cour était assez au- 
torisé pour aller lui porter des propositions de paix 



liODOre generositalis subplanlans, eralqiie noirieD ejaBGhisleinaruj^, Cui 
bcatm Audoinus epJscopDS prohibjit ne hac ncquilia conira patrem 
inferret : quod ille andirc noluit. • liber htiC. Franc, cap. xlvit, 
l«t. nU.; r.t. Avdoeni Viln U (cap. it, n° 35J. qui s'inspire <lu Liber 
hUt. Frttueoruiii. 

(I) a Fuernnl intpr Pippino et preralu Ghlslcinaro discordiae mutlao 
n bella civilia pJuriiua. Nain ad Castro Narouco (Namur) contra hus- 
Ivm Pippinï ducis Gbislemarus consurgens, frauduienter Talso jura- 
nienlo dato, quam plûtes eoruin nobilis ïiria occidit. Inde vero rcTer- 
MI9, > etc. Conlinual. Frrdeg., cap. iv, Krustb, p. 171, Cf. Liber hiit. 
Ffanc, loc- cit., cap. ilïii. 

{2) • Qui ob Injurias patris vel alîa pecrata a Dco perciissu-i, inj- 
<|ni»sinium spiritum cialavil, juilB quod «aiictus Audolnui m prae- 
u liber liist. Friinccap. \L»it, Kriisi.h, p. 3Ï1. 

(3) Liber hlil.Frani'., en]', m.mi. 



qu'il agréât? Saint Ouen se recommandait enti'c t 
par son expérience des affaires et le prestige de son 
ftgre. C'est lui qui fut chargé de la négociation. Malgrù 
ses quatre-vingts ans passés, il entreprit un voyage 
long et pénible, et il eut une entrevue avec Pépin 
dans la ville de Cologne (1). Son biographe, qui 
s'intéresse médiocrement anx affaires politiques, ou- 
blie de nous dire comment il fut accueilli. Nous ap- 
prenons seulement que l'auguste pèlerin marqua sou 
séjour à Cologne par un miracle, en rendant k 
parole à un muet ; qu'il employa ses loisirs à visiter 
les nombreuses églises de la cité, et qu'il Ht une 
ample provision de reliques (2) pour son église 
épiscopale. On devine que Pépin traita avec un sou- 
verain respect ce vétéran du palais neustrîen , tuteur 
éprouvé de la dynastie mérovingienne. L'ne entente 
était possible ; elle se fit vraisemblablement dans les 
mêmes termes que celle qu'avait conclue une pre- 
mière fois Waralhon. L'êvêque de Rouen s'empressa 
de rapporter au palais cette bonne nouvelle (3). 

Mais la paix à laquelle s'attachait son nom ne 
pouvait être durable, que si les forces rivales des 



(1) « ftcJivira orta est diacorJia inler génies Francorum alquc Aus- 
trasiorum. Pergens ilaqae Tir Dei ad urbem Coloniam, u etc. Attdoeai 
\'ila A, cap. 111, n" li. Noua plaçons ce romane Ue saint Ourn soas Ir 
iiQcond majorai de Waralbon, avec la seconde r>e [cap. ir, n. 3&). 
Mais ce lien est peul-<lre factice, 

(2) Auiloeiii yila\, toc. cit. 

(3) 1 Kilnda perrenit ad palalium prospère et cnncCa , ul gesserat, 
inJicATit, Btque unita régna, unilam [>acem popali sacerdos intiin«ri| 
YilH A, top. m, n" 10. H reïinl par Verdun. I^iâ. 
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deiiv gouvernements se maintenaient dans une sorte 
f d'équilibre (1). Lorsque, Warathon mort, sa succes- 
' sion tomba entre les mains débiles de son gendre 
Bercbaire, cet équilibre fui rompu. Le nouveau maire 
' du palais neustrien eut la maladresse de s'aliéner 
nombre de seigneurs et d'évt-ques, notamment 
Rcole de Reims, qui ofl'rirent à Pépin l'appui de leur 
influence ("2). liés lors, c'en était fait de la prépondé- 
rance jadis si marquée de la Neustrie sur l'Austrasie. 
\a lutte recommença entre les deux royaumes. La 
bataille de Testry dans le Verraandois (en 687), ofi 
Berchaire fut défait, fraya à Pépin et à ses descen- 
dants la route du trAne (3). 

Saint Ouen ne fut pas témoin de ces événeraeuts. 
\ La mort lui épargna la douleur qu'une telle révolu- 
L lion lui eût certainement causée. Il était l'un des der- 
I niers survivants de la génération qui avait connu les 
f gloires de la dynastie mérovingienne. L'édifice élevé 
i BOUS ses yeux parles mains puissantes d'un Clotairell 
[ et d'un bagobert I"' penchait maintenant à sa ruine. 
LSous Clovis II et ses fils, sauf pendant la période de 
lia pégence de Bathlldc, le prestige de la royauté 
«Tait décliné visiblement. Mais ni la faiblesse des rois. 



,'!> ■ Pai unila iliquanlulum Ifinporis Tuit. » Vila A, cap. m. a- m. 

(î) Liber hist. Franc. c«p. \lhii, Krusch, p. .lîS. 

(3) Jbtd. D Cedenduin lemporo ip«e Bercturlus ab iidubloribus 

Kcisiu e«l... Tost baec Pippinas Tbeuderico regc coeplt eue principale 

lamine majorum doiuus, ■> eU. Bercbïire signe encore im diplAme 

|rde Thierry 111, le 30 ocIohrE G8B {\vv anni^e Ju ti%n<:) (Tardif, m- 

!»flwior., p. 50-21). 
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ni leurs fautes, ni Icui-s crimes n'avaient découragé 
ta Qdélité de révéquo de Houen. N'est-il pas remar- 
({uable que sa vie eutièrc ait été dépensée au service 
de l'Élat, en môme temps qu'à celui de l'Église? Le» 
intrigues de courne l'ont jumais atleiot. Être pendant 
cinquante ans, sous le gouvernement de six monarques 
et d'une régente (titulaire d'une charge ou simple 
évëque), l'égal des plus grands et un conseiller tou- 
jours écoulé, cela témoigne d'un rare mérite. C'eit 
que saint Oucu excelle en toutes les qualités qui 
font le politique et le diplomate. 11 a la mesure, le 
sens pratique, k souplesse, l'espritde conciliation. De 
là son autorité, non seulement auprès des rois, qui 
sont parfois tenus A l'écart des alt'aires, mais encore 
auprès des ministres les plus jaloux du pouvoir, tels 
qu'un Ëbrolu et un Pépin. L'évoque de Kouen devait 
emporter dans la tombe le secret de son prestige. 
Après lui on ne voit plus de prélat qui tienne au pa- 
lais le poste qu'il occupait. L'homme d'État de l'ave- 
nir, dans les rangs du clergé, sera saint lioniface de 
Mayencc, le tuteur de la dynastie carolingienne à sei 
débuts. 
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Mort de saint Ouen, ses funérailles. 

Les fatigues du voyage de Cologne avaient épuisé 
Tévèque de Rouen, déjà aOTaibli par les années. Le 
grand vieillard touchait à sa fin. A peine eut-il rendu 
compte de sa mission à Warathon et à Thierry III, 
qu'il dut s'aliter. La fièvre le prit et l'emporta en 
quelques jours. Il mourut à Clichy, le 2i août 684 (1). 

La cour ressentit vivement la perte qu'elle venait de 
faire. Toutes les portes du palais se rompirent, nous 
dit son biographe, pour livrer passage au flot d'offi- 
ciers qui se précipitèrent à son lit de mort. On lui fit 
de magnifiques funérailles. Le roi Thierry et la 
reine Chrodehilde menaient le deuil. Le maire du 
palais, les évoques, tous les palatins se disputaient 
l'honneur de porter la fierté sur laquelle il reposait. 
Comme il avait exprimé le vœu d'être inhumé à 
Rouen, dans l'église Saint-Pierre, près des moines 
qu'il avait tant aimés, le cortège prit la grande voie 
romaine de Paris à la mer, qui devait le mener à sa 
dernière demeure. A Pontoise, il y eut arrêt (2). La 
nuit se passa en chants et en prières auprès du défunt. 
Le lendemain, le roi et la reine reprirent la route de 



(1) « Clipiaco, » Vila A, cap. iii, n" 17. Pour la date, cf. Appen- 
dice A. 

(2) Tne chapelle en Tbonneur de saint Ouen perpétua, dit-on, le 
souvenir de cet arrt^t. Cf. Toussainl-Ouplessis, Description de la 
haute Normandie, t. II, p. 172. 
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Jichy, pendant ((ue le cortège funèbre, grossi par la 
population des bourgs et des villages, s'acheminait 
lentement à travers le Vexin. Il semble qu'il y eiil un 
nouveau repos à Kadepont (1). lA des flots de pcle- 
Xins et vraisemblablement le clergé de la ville épisco- 
pale et les abbés du diocèse vinrent £t la rencontre du 
«orps saint. La procession se remit en marche. Sur 
4out le parcours les fidèles saluaient au passiige les 
is de leur pasteur bien-aimé et laissaient éclater 
Jeur douloureuse émotion. Nul doute (ju'à Rouen la 
désolation du peuple ne se soit manifestée d'une fa- 
çon plus touchante encore. On introduisit le corps 
>ânns la basilique de SaintrPierre, et là, après les 
i prières usitées, au milieu d'une afllucnce considé- 
rable, on le déposa k l'endroit que les moines avaient 
préparé pour le recevoir (2). 



Il 
VertuB de aaint Ouen, son culte. 

La reconnaissance des itouennais ne pouvait man- 
quer d'entourer ce tombeau de soins pieux. Aussi 
bieu les « gestes >< et les vertus qui recommandaient 
j'évèque défunt à la vénération publique étaient dans 
fontes les mémoires. Ses disciples, qui avaient péné- 



(I] L'bagic^taphe indique un oppUluiii Velioeatsenslum sur la 
nute de Pontotse à Rouen, sans le désiRnir autreracnl. Les tirincî- 
^Im localités de repoi|ue romaine é[«ienl l'elromanlala el Hituma- 
a liadeponl. 

(îj Vita A, cap. m, n- |--in. 
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tréplus avant dans son intimité, ne se sentaient plus 
contraints de garder pour eux le secret de ses morti- 
fications privées. Le récit qu'ils en firent accrut en- 
core l'admiration des fidèles. 

On savait avec quelle dureté il avait toujours 
traité son corps. Même du temps où il remplissait à 
la cour de Dagobert les fonctions de chancelier, 
« sous le baudrier éblouissant de gemmes, et sous 
la pourpre rehaussée par Téclat de For », il portait 
un cilice, plus d'une fois empourpré par le sang* de 
sa chair meurtrie (1). Le sacerdoce ne fit qu'augmen- 
ter en lui la soif des austérités. On n'imaginerait 
pas à quelles extrémités le porta le génie de la souf- 
france, si des témoins sûrs ne nous le garantissaient. 
C'était la coutume, en certaines régions, que les 
parricides fussent condamnés à porter des chaînes 
de fer au cou, aux reins et aux bras, pendant la 
durée de leur pénitence (2). Saint Ouen, voulant se 
soumettre généreusement à la rude loi de souffrir 
que le christianisme mit en honneur, adopta ce mode 
de mortification, qui fait frémir la nature. Un cercle 
de fer soutenait sa tôte, nous dit son biographe, et 
ses bras et son corps gémissaient sous les nœuds des 
anneaux de fer qui les enserraient (3). 



(1) Vila A, cap. i, ii" 5. 

(2) Cf. Marlène, de Anliquis ecclesiae rilibus, cap. \i, art. 4, n" 12, 
Vil. 1700, t. II, p. 24. 

i3) « Ut ecrvicis ambiluin ferrei déprimèrent circuli... Brachia cir- 
culorum denodalione conslricta. » Vit a A, cap. i, n" 7 (Nous citons 
d'a|>rèslc ins. 10820 (fol. 137), fonds latin de la Bibliothèque nationale, à 
Paris). Ces chaînes de fer furent placées dans le tombeau de saint Ouen. 
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Oo devioe qu'il ne ménagea pas sa cliair dans la 
mrritiire et le vÊtement. La qualité dos aliments 
tait pour lui chose indifférente. Il se retranchait 
môme sur la cjuanlitc : qui pourrait dire qu'il eût 
jumai» mangé h su faim, oa bu à sa soif? demandent 
■Xes témoins de sa vie (1), Les clercs qui couchaient 
us le même toit que l'évâque dans la « maison ec- 
clésiastique » purent également attester qu'il se mor- 
'tï&ait jusqu'en ses heures de repos. Au lieu du lit do 
plume qui étnit la couche ordinaire des grands di- 
.fuitaires, il s'était fait installer, en guise de paillasse, 
•va modeste grabat composé de menues branches 
«l'arbre enveloppées dans un sac. A ce régime, mal- 
gré la vigueur de sa santé, son corps Unit par s'af- 
fsîblir et s'émacier. Son pfVle visage portait l'em- 
pretute visible de ce rude traitement (2). 

Entretenue par l'imitalion de la vie soulTrante du 
Christ, sa piété s'alimentait surtout par l'oraison. 
Cet évéque, dont l'activité eïtérieure était ininter- 
rompue, avait toujours les yeux de l'Ame tournés 
vers le ciel. Le jour ne suffisait pas à ses épanche- 
Dients pieux : il consacrait une partie de ses nuits à 
la prière. Et ses disciples, qui observaient de très 
près ses pratiques de dévotion, attestent avoir vu le 
grabat où il priait au lieu de dormir, rayonner par- 
fois d'une vive clarté qui semblait descendre du ciel. 



L «6 on 1m Ktroara tam t'épiscopat di; Hugues 11 (f 91)9). Cf. Acia :>S. 
Ang., t. IV, t>. 811, n- le. 
(t) Yitak.ap. t. n» 7. 
[I) Vila A, Mp. t, n" 7 H s. 
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Nul ne doutait que le sep^dteur de Dieu ne conver- 
sât habituellement avec les anges et avec les saints (1). 

Tant de piété ne se concevait pas sans le don des 
miracles. On racontait avec admiration et attendris- 
sement les merveilleuses guérisons qull avait opé- 
rées dans tous ses voyages, en Gaule, en Espagne, 
en Italie, en Allemagne : notamment la guérison de 
la main blessée, en Anjou, et du sourd-muet à Co- 
logne (2) . 

Du reflet de ces vertus, de ces mortifications, de 
ces miracles, le peuple composait au saint évêque 
une auréole. Instinctivement, après sa mort, les fidèles 
reportèrent leurs hommages vers le tombeau qui ren- 
fermait ses restes. Son successeur, saint Ânsbert, qui 
mieux que personne avait connu et apprécié ses mé- 
rites, ne négligea rien pour entretenir ces sentiments 
de piété filiale et de culte religieux. Dès Tannée 688, 
il choisit le jour de l'Ascension pour faire une pre- 
mière élévation du corps saint (3). Toute la ville. 



(i) Vila A, cap. ii, n" 10. 

(2) Vila A, cap. ii, n" 11 ; cap. m, n"' 15 et 20. 

(3) « Annis circiter Iribus et inensibus novcm... die Ascensionis 
Doinini. » Vila A, cap. m, n" 20. Les Fila B et C ont voulu préciser 
davantage et ont ajouté : tertio nonas maii. Or de 688 à 707, l'Ascen- 
sion ne coïncide pas avec le tertio nonas 7naii. Cette donnée chrono- 
logique est donc inadmissible. Comme Ta fait remarquer M. Lcgris 
(Les Vies interpolées des saints de Fontenelle dans Analecta Bol- 
landiana, t. XVII (1898), p. 269, noie), les biographes de saint Ouen 
ont tout simplement inséré dans leurs Vitae la formule que leur four- 
nissaient les calendriers de ré[K)que mérovingienne, où on lit : ur 
NONAS MAii, Prima Ascensio Dominiy sans remarquer que l'Ascension 
devenait de la sorte une fête fixe, au lieu d'être une fêle mobile. Cf. 
L. Delisle, Mémoires sur d'anciens sacramentaircs, pp. 312, 3;Ju, 
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los villages environnants, voire la province entière, 
furent représentés à celte cérémonie. Le clergé de la 
cité se joignit aux moines de Saint-Pierre pour célé- 
brer l'office nocturne. A l'aurore, les reliques furent 
tirées de leur sépulture primitive et portées proces- 
sionnellement derrière le maître autel, où les atten- 
dait un sépulcre neuf, artistement travaillé. Le 
mausolée était revêtu de lacnes d'or et d'argent, et 
incrusté de pierres précieuses. A l'intérieur on avait 
disposé un lit, également doré, que saint Ouen lui- 
même avait jadis fait ciseler pour l'envoyer à Jéru- 
salem en l'honneur de la sainte Vierge (d'autres di- 
sent en l'honneur de Notre-Seigneur Jésus-Christ). 
Le projet du pontife n'avait pu être exécuté. L'œu- 
^Te d'art qu'il destinait aux lieux saints était restée 
^ans le trésor de son église. Saint Ansbert ne crut 
3pouvoir en faire un meilleur usage que de l'étendre, 
«n manière de reliquaire, dans le nouveau tom- 
beau (1). 

Les historiens du temps ne manquèrent pas de 
noter un miracle dont cette cérémonie fut l'occasion. 
Par une fâcheuse coïncidence, le métropolitain Ans- 
bert était, depuis quelques jours, atteint d'une fièvre 
tierce, comme on disait alors. En plein office, pen- 
dant la messe, il fut saisi d'un accès si violent qu'on 
craignit pour ses jours. Mais, suivant une heureuse 



332. Ed 688, l'Ascension tombait an 7 mal, c'est-à-dire le jour même 
des Nones. 

(1) Vita A, cap. m, n? 20; Vita B, cap. v, n' 43; Vita C, cap. xxvi, 
n» 72. 
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inspiration, le malade s'appliqua le suaire qu'il avait 
détaché des reliques de saint Ouen, et la fièvre 
disparut comme par enchantement (i). 

Dès lors, rien n'empêchait plus les assistants de se 
livrer aux légitimes démonstrations de liesse que 
comportait une telle solennité. Selon l'usage de* 
grandes tètes à cette époque, la messe fut suivie d'un 
banquet préparé par le vidameaux frais delamei 
épiscopale. AprJ>s avoir rempli son office, le vidi 
nommé Génard, s'assit à la table des prïnci] 
invités, pendant qu'Ansbertluî-môme présidait le «^ 
pas des pauvres : le saint évoque Tavait ainsi voulu, 
par amour pour les indigents, nous dit son biogra- 
phe (2). Est-il besoin d'ajouter qu'à partir de ce 
jour le peuple attendit chaque année avec impatience 
le retour de cette cérémonie, qui avait été comme 
la canonisation de saint Ouen et l'inauguration of- 
ficielle de son culte (3)? 

NI 
Los reliques de saint Oaen. 

Comme témoignage de ce culte, il convient de si- 
gnaler les honneurs rendusà ses reliques, la construc- 

(1) VUii A. D- 31; rUa B, d" li r Vila C, n" 73; Vita AHsbfrti, 
cap. ixvii, Mablllon, Acia SS,, secul. Il, p. lDj7. 

(3) Vita Ansberli, loc. cit., cap. xiviii. Cf. .luioeni Vittt 1 
Of ii. etc. 

(3} <i Faclaque esl deinceps per succedeolia (empora in atmat 
raUone betU ponlilicis Audoiai itiius iirbis civil>us lia(>c dit» solll 
nilor ccleliris. - Vila Ajtsberli, loc. cit., cap. wix. 
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I lion d'églises placées sous soû vocable, les divers ré- 
I cits de sa vie et de ses miracles, et enfin les légendes 
L qui s'attaclièreot à son nom. 

1^ corps de saint Ouen reposa derrière le maître 
IftDtel de l'église Saint-Pierre jusqu'en 8il. A cette 
late, le bruit des ravages que les Normands, conduits 
«r les terribles Ifier et Hastiog, commettaient sur 
i rives de la Seine dont ils remontaient le cours, 
vint ôpuuvanter les Rouennais. On apprit qu'ils met- 
taient tout i feu et à sang sur leur passage. Les 
liommes, les femmes, les enfants, les animaux, les 
fermes, rien n'était épargné. Ce qu'ils ne pillaient 
jias, ils le brûlaient. Bientôt ce fut comme un long 
inceudie allumé depuis l'embouchure de la Seine 
jusqu'à Jumièges, Ce monastère, en proie aux flam- 
mes, devint en quelques heures un monceau de 
ruines. La trombe de feu ne s'arrêta qu'à llouen ; le 
Ma mai 8il, les pirates réduisaient la ville en cen- 
fdres(l). 

Le monastère de Saint-Pierre ne devait pas échap- 
I per àcette destruction barbare et systématique. Mais, 



(1) Audoeni Vita D, cip. r, n' 46 (additionj. Cf. i'arioe Tfaru- 
thùiorw itas AcCa SS., Aug., t. IV, p. 810. b°3; p.8î3, o" 18. Ladite 
|le rincendie île Rouen iious cal Toarnie par le Cbrontcon Fontnnel- 
ns Ilist. des Gaiil., t. VU. p. iOj : k Anno Domini »M. 
Rqaarlo Idus ninii. Tenerunt Normanni... Prïdie Idus mail incpnM est 
Btt eia Drbs Rotomagus. » Le conUDuateur de la Awdoeni Vita II 
« le Tait en 812 ; mais il faut s*en tenir de prèHreDce à riadieitian 
Vitoa andenne du Chronlcon Fonlonelleiue. Da reste, la Vila U, 
I avoir écril : 842. ajoute : Régnante pott obUum tudùviei 
Ijtfnperotorb, Lothario et Caroto, anno primo, ce qui corrupand 
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en prévision de Thomble sort qui les attendait, les 
religieux avaient pris la fuite, emportant avec eux 
ce qu'ils avaient de plus précieux, notamment la 
fierté de saint Ouen. Ils se retirèrent à Gasny, un de 
leurs domaines, situé plus avant dans les terres, non 
loin de Mantes (1). C'est là que la première année 
de son épiscopat (872 (?), 17 novembre) Ta rehevêque 
de Rouen, Riculphe, vint vénérer les restes de son 
illustre prédécesseur. Il se fit ouvrir la châsse (iheca), 
et constata qu'aucun des ossements sacrés n'avait été 
distrait. En souvenir de cette ouverture solennelle, et 
par dévotion pour saint Ouen, Riculphe détacha 
quelques parcelles du corps saint, qu'il conserva 
pieusement comme un gage de son salut éternel. Lui- 
même nous a transmis tous ces détails dans une 
charte qui forme une sorte de reconnaissance authen- 
tique des reliques de saint Ouen (2). 

Cependant les Normands, après avoir laissé quel- 
que répit au diocèse de Rouen, recommencèrent leurs 
incursions et poussèrent leur pointe plus avant dans 
la direction de Paris. Gasny cessa d'être un asile sûr. 
De nouveau pris d'effroi, les religieux portèrent saint 
Ouen dans un autre de leurs domaines, à Condé, au 
diocèse de Soissons (3). 

Il y était encore en 912, lorsque le baptême de 



(i; Variae translaliones, loc. cit., p. 823, n° 19. 

(2) Biculphi Char la, dans Poinineraye, Histoire de l'abbaye 
7'oyale de Saint-Ouen, \\ 399. 

(3, Variae translaliones ^ loc. cit., p. 823, n** 19; p. 820, n* 2 (ce 
dernier récit omet le séjour des reliques de saint Ouen à Gasny). 
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Rolion par Francon, archevêque de Rouen, rouvrit 

une ère de progrès pour la religion catholique dans 

notre province, que le traite de Saînt-Clair-sur-Epte 

(911) venait de transformer en duché de Normandie. 

Les exercices du culte, interrompus par la violence 

des barbafes, reprirent, avec leur concours, sous 

l'influence de leur chef converti, un nouvel essor. 

Le premier vœu des Rouennais, rassurés par la paix, 

fut de reconquérir les reliques dont la peur des Nor- 

juands les avait dépossédés. Maïs comme le corps de 

saint Ouen reposait sur un territoire appartenant à 

<ibarles le Simple, il ne fallait pas songer à une re- 

j)rise de possession de ce trésor sans l'aveu du roi de 

Trance. Rolion, dont ils sollicitèrent Tintervcntion, 

se fit leur médiateur et délégua deux de ses officiers 

auprès du roi Charles, qui consentit à laisser partir 

pour Rouen les précieuses reliques. 

De Condé jusqu'à Rouen elles furent, sur toute la 
route, l'objet d'une ovation ininterrompue. Les moi- 
nes du moyeu âge n'imaginaient pas qu'un pareil 
voyage pût s'accomplir sans plusieurs miracles. Ils 
n'ont gardé le souvenir que d'un seul : parvenue à 
Longpaon (Darnétal), la fierté, que les porteurs 
avaient déposée par terre, s'alourdit au point qu'il 
fut impossible de la soulever (1). Les Rouennais, 
avertis de ce phénomène extraordinaire, comprirent 
la leçon que le saint entendait leur donner. Tous, 



(1) Un phénomène semblable est raconté à propos du transport de 
saint Jean de Kéomé, Rer, meroving. SS., t. III, p. 517. 
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clercs et fidèles, l'urchevêque Francoa et le duc RoÏÏi 
en tète, se précipitèrent à la rencontre de l'hôte mys- 
térieux fini revenait honorer leur cité de sa présence. 
Le duc en prit occasion pour léguer aux religieui de 
Saint-Pierre tout le domaiup compris entre Longpaoa 
et leur abbaye. Après avoir signé la charte de cette 
donation, Uollon se prosterna dévotement devant le 
corps saint, et revendiqua l'honneur de porter lui- 
même les reliques sur ses épaules. La procession se 
dirigea lentement vers l'église du monastère, où saiol 
Ouen. longtemps exilé, reprit sa place derrière le 
maître autel, au milieu des chants de triomphe de la 
population transportéedejoie. Cela se passait le l"fé- 
vrier 9t8(l). 

Les successeurs de Kollon héritèrent de sa foi. 
Richard I"'', notamment, le grand bf)tisseur. le res- 
taurateur de Fécamp, n'eut garde d'oublier saint 
Ouen dans ses libéralités. 11 chargea les orfèvres les 
plus habiles de préparer une châsse nouvelle, toute 
enrichie d'or et de pierreries, pour y transférer les 
restes du saint évêque. En faisant l'ouverture do l'an- 
cienne fierté, on y retrouva le corps tout entier, tronc, 
tète, jambes et bras, tels que les avait déjà reconnus 
Riculphc vers 872. Le procès-verbal constate même 
la présence des chaînes de fer, dont saint Ouen s'éUU 



(1) Pour tous CM détails, cf. Variae Iranslali'iiies . loe. cit., 
p. 820-S2I, a" 3-13; p. 823, n= 19. Sur la date du liai>l«me de Rollon 
par KrancoD : 912, cf. J. Lair, l-Uude liistariiive et cHlique tur mt- 
don de Saiiit-Quenfin. Paris, laGô, dans Mèmoirei de la i 
dv AHln/uaire* de Kormandie. t. XXIII. 3* parité. 
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servi comme instrument de mortification. Au premier 
rang- des témoins âii cette auguste cérémonie, le nar- 
rateur cite le duc Richard; son épouse Alberède et 
jBes enfants; l'archevôque de Rouen, Hugues II; les 
rèques Richard de Bayeux, Roger de Lisieux, Gérard 
d'Évreux; l'abbé de Saint-Ouen, Hîldebert; les abbés 
Uainard du Mont Saint-Michel, et fromond de Saint- 
Taurin. Cette liste est un peu suspecte. Mais le doute 
1l*alteint pas les principaux personnages, tels que le 
Richard, l'archevêque Hugues et l'abbé llildebert : 
«e qui nous permet de fixer la date de la translation 
«vont 989 (1). 

Au souvenir de cette fête se rattache une donation 
que Richard !" fit à saint Ouen. Je dis : i' saint 
Ouen 11, pour imiter l'historien de l'abbaye, qui se 
■ert de cette expression (2). C'est qu'en eiTet, au 



(1) Yariae Iranslalionts. loc. cil., p. 833-S24. n°' 32-27, L'abt»é 
UiletMrl mourut en 1006 {Gattia ClirisL, I. XI. p. 140); Hugues II, 
1 989; Rlebird 1"' en 996. C'est surlout le uom de aicliard, «vèque 
R Btjeut, qui rorme une difflcuité, car, d'après \iCallia Christ.. U 
mit inoTt iTBnl 9G5, tandis que Gérard d'G<rreui, qu'on cilc [lartni 
■ auistanU, n'aurait succédé i Guicharil qu*ea (M>9, au plus lot. 

(2) Varias franslalionei. loc. cit., |>. H2t, n° 35 : • Dedlt sancto 
adoeno tillani », etc. Dans une charte de RicbarJ II (rommeroïe, 
Woire de l'abbaye de Saint-Ouen, p. 404) le monastère est encore 
il ■ consacré A saint Pierre et i saint Ouen •. L'abbi- Nîcolai 
- 1093) disait pareil lemenl : > Uonasterium sancU Pétri aiiosloli sanc- 

Uqne Audoeni ». Cod. Rotomog. Y 11, fol, 33'. MbIs déji, i ta même 

ipoqae (dous Eudes, éréque de Bajeui, I0â0-ioâ7), on disait couram- 

Congregalio sancti Audoeni », et - «(«lesia beiti Audoeni ". 

Ainalts Bened., t. -V, p. Gàn, n" 33, Dans les cliartea de 

lugues d'Araieus (H39-II64) il n'est question que tie - l'abbi' de 

iot-Ooen s. Pommeraje, ouv. cit., p, ^1^ suit. 
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moyen âge, le saint que les églises adoptent pour pa- 
tron devient en quelque sorte le seigneur du lieu. 
Le propriétaire réel et légal reste bien, à la vérité, 
Yecclesia, ou son représentant : Tévêque, le curé, 
l'abbé. Mais le patron de l'église en est le proprié- 
taire idéal, et c'est à lui que s'adressent le plus sou- 
vent les legs des fidèles (1). En vertu de cette fiction, 
le duc de Normandie enrichit saint Ouen d'une villa 
nommée Saint-Martin en Hiesmois, et de la dlme de 
la villa de Ros, près de Caen (2). 

Saint Ouen allait bientôt remplir effectivement son 
office de patron et de défenseur de Tabbaye, Guillaume 
le Conquérant, s'étant laissé persuader que la terre 
de Ros était indûment possédée par les moines de 
Rouen, la confisqua au profit de l'évêque de Bayeux 
qui la revendiquait. Les religieux curent beau pro- 
tester contre cette injustice, il ne voulut rien en- 
tendre. L'abbé Nicolas eut alors une idée de génie. Il 
fit prendre la fierté qui renfermait les restes du saint, 
et la dirigea processionnel lement vers la demeure du 
duc, pendant que la grosse cloche du monastère son- 
nait à toute volée. Surpris par cette sonnerie inso- 
lite, et par la visite inopinée du cortège triomphal 
qui forçait, en chantant le Te Deum^ les portes du 
château, Guillaume et sa cour furent frappés de stu- 
peur. Le duc n'eut pas le courage de résister à saint 



fJ) Cf. Loening, J)(is Kirchenrecht im Jieiche der Meroicingcr, 
p. 033, noUt 1. 

(2) Vatine Iranslationcs^ loc. cit., |». 8'Vi, n"" 25. Cf. Poininerayo, 
ouv. cit., I». inr,. (Kos, aujourd'hui Jlols.) 
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Ouen lui-môme, qui, tout mort qu'il était, venait ré- 
clamer justice pour les siens. Il tomba à genoux de- 
vant la châsse et promit solennellement qu'il serait 
fait droit aux réclamations des moines (1). 

Saint Ouen vécut ainsi, sous nos ducs et longtemps 

encore après eux, d'une sorte de vie posthume. Les 

moines l'associent à tous les actes importants de leur 

vie publique et privée. Dans les pèlerinages qu'ils font 

chaque année, par exemple, la veille de l'Ascension, 

à. l'église Saint-Michel du Mont-Gargan, la châsse 

qui contient ses ossements les accompagne (2). 

-Au concile de Caen de 1061, où devaient s'éla- 

lorer les règlemenls de la fameuse « Trêve de 

Dieu », Guillaume voulut que les saints de sa province 

fussent les garants des engagements que ses sujets 

allaient prendre ; et saint Ouen fut au premier rang 

<îe ces témoins : c'est môme le seul que cite, et non 

sans complaisance, lauteur du Roman de Rou (3). 



(1) Voir sur ce point le document emprunté au Livre noir de 
Saint-Ouen, par Pomraeraye» ouv, cit., p. 420; Livre noir (Cod. ro- 
lomag. Y 41), fol. 209-211. 

(2) Âudoeni Miracula, cap. m, n" 33, dans Acta SS., Aug., t. IV, 
p. 831 ; et cap. iv, n* 45, p. 834. 

(3) Audoeni Miracula, cap. iv, n° 51. Sur la date probable de ce 
concile, cf. Harduin, Concilia, t. VI, pars r, p. 919; Bessin, Concilia, 
1, 48; Mabillon, dans Acta SS., Aug., t. IV, p. 803, w" 50. Cf. les textes 
dans Du Gange, au mot Treuga. Si l'on s'en rapportait à Raoul Glaber, 
on serait lente de iixer l'événement à 1041. Mais les Normands se 
rallièrent, dit-on, tardivement à la Trôve de Dieu. La dale 1061 paraît 
donc plus probable. — Tout ce qui regarde ce concile se lit dans le 
Boman de Rou, de Wace(vers 10485 à 10538) (xii* siècle), éd. Pluquet, 
l. II, p. 97-99. Évoques, comtes, abbés, prieurs furent mandés à Caen 
par Guillaume : 
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Sousle gouvernement de l'abbé Nicolas (1012-1 092), 
saint Ouen remplît un office plus étonnant encore; il 
se fil qinHeur pour son propre monastère. On sait que 
la reconstruction de l'église al)batiale fut alors 
décidée. Pour sultvenir aux frais de l'entreprise, Nico- 
colasn'liésita pas à envoyer ses moines jusqu'en Angle- 
terre, dont (Guillaume le Bûtard venait de faire une 
province normande. Les religieux étaient porteurs 
d'un reliquaire contenant quelques parcelles du corps 
de leur .elorieux patron. Saint Ouen parcourut ainsi 
plusieurs grandes cités, notamment Clare et Lincoln. 
Les offrandes que les tidèles venaient déposer à ses 
pieds, en vénérant ses reliques, furentrclles consid^'- 
rables? L'historien, tout occupé des miracles qui mar- 
quèrent ce pèlerinage extraordinaire, a oublie de nous 
le dire(l). 

Fiat a Caem Ire^tuît Tenir 
Por Eun comandement oir. 
Li cors snini I Est aporter 
U k'it unLcs les pont (roTer 
Fii«t d'Ereakle, fusl d'Abeîe 
Dune il avcit la seiRiiorie. 
Li cors Salnl-Osia de Roem 
Fiat porter e,a chas'ie a Caem. 



Une fais le «ennent prélé sur les reliqaM, et ensdareoirtle la 7 
lit construire le moDSIicr de Sainle-Paîi qu'il dédia i lous les s 
Apeier l'ai ol au tnairiB 
De Sainle-Paiz i de Tnx Sains, 
De juste (auprès) ont faîl une cajiellp 
Ke de Saiat-Oaln l'en apelle 
[^ il li cors saini rejiosa 
Tant ke II concire dura. 
(1) Audoeni alla tliraciila dtai Aclri SS., loc. t 
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Le culte de saiot Oiicn se pcrpôtun ainsi durant fout 
le moyen âge. En i.jl4, l'abbé Bohier lui consacrait 
encore une nouvelle chrtsse, dans laquelle il fut trans- 
féré pai- l'archevêque Georges II d'Amboise. Ce devait 
être la dernière translation du corps saint (I). 

Des alms se glissèrent-ÏIs dans les hommages que 
lesfidples, ou même les clercs, Ini rendirent? Il serait 
puéril de le nier. Mais des réformateurs se présentè- 
rent bieutiH qui, au lieu de s'attaquer aux abus, pré- 
tendirent abolir radicalement tout j"! la fois le culte 
des saint.s et celui de leurs reliques. On sait quelles 
déprédations ces iconoclastes exercèrent dans nos 
églises. Nous n'avons pas à en faire le récit. Il nous 
suffira d'indiquer, d'après une rclalion du temps (2), 
les ravages qu'ils commirent h Saînt-Ouen. 

« Le dimanche troisième de Hay 15G2, les Hugue- 
nots s'étant amassez en grosse troupe, vinrent armez 
en grande furie dans l'église de Saint-Oucn, où étant 
entrez ils rompirent les chaires du chœur, le grand 
autel et toutes les chapelles, mirent en pièces l'Hor- 
loge aussi bien que les Orgues, dont ils prirent l'étain 
et le plomb pour en faire des balles de mousquet; 



[I) cr. Pommeraje, ouu. cil., |>. lit el 330. Lu date se déJuit de 
ce dernier teile. Le chiffre 1^17, qu'on lil page 141. est peut-£(re une 
coquille. 

[2] Poininera)T, ouv. fil., |>. !05<2oa. Cf. Blbliolh. de ilouen. toi. 
T tM, p. Ml : f Copie d'un ■ncieii inventaire des reliques, chAues. 
■rgenlerieii et ornementa qui furent pillez par les Kugnenolt en l'ê- 
(llise de l'abbave rojale do Sainl-iJucn de Bouvn. en I5S3. •> Mémoire 
de GuiKuumn le Itoux, lacristain de Saint -Ou«n (1703-1723). L'ou- 
vrage est daté de 17U(>. 
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puis ils allumèrent cinq feux, trois dedans l'édisC el 
deax dehors, où ils brûlèrent (oiis les bancs et sièges 
des religieux avec le hois des balustrcs des chapelles, 
s bancs et fermetures d'icelles, plusieurs ornemeDb 
et vùlements sacrés, comme chappes, tuniques, cha- 
subles, aubes, une autre partie des plus riches et prér 
cieux ornements de bi-oderie et drap d'or ayant A 
enlevée en l'hôtellerie de la Pomme de Pin où î 
les brillèrent, pour eu avoir l'or et l'argent. Ils firenr 
la même chose des saintes reliques qu'ils brûlèrent, 
ayant emporté l'or, l'argent et les pierreries des reli- 
quaires, » 

LV'numéialion de ces beauic exploits pourrait coill 
' pendant de longues pages. Mais la destructi<a 
des reUquaires est le pointqui nous intéresse ici prin- 
cipalement, bes eliilsses qui disparurent sous le couj) 
des démolisseurs et des incendiaires étaient au nombre 
de treize, u L'une d'elles était couverte de fin or, ayant 
aux quatre coins quatre verges d'or garnies de pier- 
reries et d'émail; outre ces décorations, elle avait une 
image d'argent représentant le saint, garnie de vingt 
perles de i>rix, el de dix-sept autres perles fines plus 
grosses, avec un saphir en façon de cœur; au col de 
ladite image et au pied y avait trois camayeux en- 
châssez en oravec une désirée d'or. " C'était la châsse 
de saint Ouen, don de l'abbé Bohier. De ce chef-d'œu- 
vre et des reliques qu'il contenait, les Huguenots, une 
fois le métal ù[é, iirent un petit amas de cendres, 
qu'ils se hâtèrent de disperser pour qu'il n'en demeu- i 
nUpas trace. 
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Ce saccagement a été déploré par les religieux 
comme la plus grande calamité qui ait jamais éprouvé 
leur monastère. La destruction de 84-1 fut loin d'ôtre 
aussi désastreuse, écrit dom Pommeraye. C'est qu'au 
IX.® siècle le corps de saint Ouen avait pu échap- 
per au ravage des Normands. « La désolation que 
les protestants causèrent, en pillant les riches ameu- 
blements et Targenterie qui étaient dans la sacristie, 
ne fut pour l'abbaye qu'un dommage léger et peu 
important, en comparaison de l'outrage qu'ils lui firent 
en la dépouillant de (ses reliques) ces divines richesses. 
La première perte a été, depuis, presque enlièrement 
réparée par le zèle des abbés et des religieux, au lieu 
que nul ne peut plus rendre à cette maison ces gages 
célestes, et surtout le corps de son glorieux Patron, 
qu'elle regrettera éternellement comme un riche dé- 
pôt qui faisait sa principale gloire, et qui lui servait 
d'ornement et de diadème » : cecidit corona capitis 
nos tri (1). 

Heureusement toutes les reliques de saint Ouen ne 
furent pas détruites dans l'auto-da-fé de 1562. Les 
religieux purent sauver, nous dit-on, de l'incendie 
quelques menus morceaux du corps saint, « le coude 
entier d'un bras, un péroné de la jambe, et cinq 
vertèbres de Vos sacrum » (sic) (2). D'autres parcelles 
étaient déjà possédées par diverses églises qui surent 
les conserver, notamment par la cathédrale de 



(1) Pommeraye, ouv. cit.,, p. 205. 

(2) Pommeraye, Ibid.,^» 208. La reconnaissance de ces reliques ne 



VIE DE SAINT OLKS. 



Rouen {!), pai" Saint-Oueo près Paris (2), par Demain 
l'n Picardie i3i, etc. Chose plus digne de remartjue, 



Tut faite qu'en IG5t, sous Frnni;oU II de llarln;. IjcaUse qui ieicon- 
tenoIL reafermaK pareillement ii une terti'bte Ju col, à lai|aelk «lait 
attacha d'une ^pinj{Ic Tort rouillée un petit liilld du vélia, «ur lequel 
était écrit : Religuiae snncti Noinani Rot/iomag. Arrliipraesulii •. 
Comme les autres osaemenls ne porliÛFnt (las de slmnalement. nous ne 
saTDiispourf|ue1niiitir- ils Turent ipproaTéi pourestredeSaint-Onen •. 
On relroDTe res reliques, ft c« qu'il semble, dans Vlnvenlaire de mai 
1706 : - Ltn reliquaire de velour» rouge... où «ont itn oa du bras et un 
os de la jambe de saint Ouen, arcbcvi^que de Rouen s. Cod. ï lit, 
{Mémoire de Guillaiiine Le Roux), p. 153. Tout cela ■ dis)>aru a la 
Révolution. 

(I] • Le cliaj)itre de la i allièdrnic obtint un os«enient de Tindci de 
ce saint prélat, que notre arcbev^que lit richement cnctràsser dans hd 
grand Reliquaire qui pesait treiiie marcs. • Pommeraje. Histoire de la 
ealliédrale de Jlouen, p. 604. Cr. ArcliivM d^parlemventatet de la 
,S'eine-/n/(^rieure, série U. 2149: -!•' décembre 1518, reliquaire d'ar- 
gent offert par l'a relie vi^que Georges 11 d'Ambaîse, pour y mettre une 
relique de saint Ouen <i. 

(1) Ci. Panaier. La noble maison de Saint-Oucn. la villa Clipia- 
rum, Paris, IS72, p. 17. u L'on montre un de ses dolglA i SaJnt-Ouen 
près de Clicby où il mourut, • Balllet, Vies des sainti, 2H août. ■ Le 
pèlerinage à cette église est fort fréquente contre le mal de siirdiié. 
On y conserve nn doigt de l'évOque, qui est encbAssé. et on le [ail 
passer proche les oreilles des personnes sourdes, dont nn grand nom- 
lire de pèlerins se sont bien trouvés. ■ LebeuF, Bisloire de la lille rt 
de lovl le diocise de Parit, 175t. t. III, p. iK, C'est vraisemblable- 
racnt en l'honneur de celte dernière relique que Sanleuil composa une 
de ses bjrmnes ; Qaid pleni laedit, plenu rgpre:ssibus, etc. (UKsse 
ChcTalier. Repertortitm hymnologieum. n' IBCl'J). 

(3) • A l'église de Dérauin la présence d'un doigt de saint Oacn 
attirait un certain concours depèlerinsatleints ou menacés de surdite. • 
Corblel, Vies des aaints du diocèse d'Amiens, IV, iia. — Nous ne 
]>onrrlons signaler tous les endroits où l'on vénérait des reliqubs de 
saint Ouen. On en conservait i Sens (Aulltenliijuri de relii/ues con- 
servées ou trésor de la calliédrale de Setis. par HU. Pi'ou et Ch«r- 
traire, Paris, ItiOO (Eilrail des Mémoires de la Société des Aniiq. de 
France, I. LJX, n° 123, ji. 3^):i Canterbar; et i Malmesbury en An- 
glelcrre icf. .icta St., l. JV, p. soi-soa) ; dans la csibédralc de Du- 
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la paroisse de Boursies, au diocèse de Cambrai, s'ho- 
Tiore (le [tosséder la tëto de saint Ducn dejiuis le règne 
d'Edwy, roi d'Angleterre (955-959), ou du moins de 
temps immémorial (l'i. Celte relitgue insif^ne aurait 



blinicf- Tlie book ofobifs onil Martj/rolat/y of <lie ciitbeilriil Church 
of Dublin, p. 3); i Saint-Maiiniin <le Trtres. tious Udon. nrchevéqui 
en tu;ï (Cr. Slttditn wid Millkeilaagen aut dem llfietlictiner uad 
dem Cistencienier Or(f«ii, 1889, p. Hj-SG), etc. Il «aKlt jusqu'ici d'une 
porlioa du corps du s*int. Uais parmi les reliques que les rdii^ux do 
Funtenelle Emportèrent i RlaDdi|!0>, ou noua signale une partie ■ de 
ta barbe de Etiat Oueu, d'un drap qui lui a servi de chemise, de aa 
niaaleetdesanBtle-..trrn .ss.,]u1ii, t. V, p. 2'j6. AMaliiiédy, ocasuia 
S. Audoenio | Irfn ,SS., aug., l. IV, p. S03, n'il; oclob.. L V, p. aSJ, 
n- 13), etc. 

(1) -tcla â'.<>., auii., I. IV, p. 803. n- 53. La Iridition de tlounie* a 
Ht sérieuaeinent contestée. Nous avous vu que. dans l'iavenlaire fait 
par l'arcbevâque Hugues II sous Richard 1" {Aciii SU., t. iV, p. sii, 
a' 16), la tfite de saint Ouen se IrouTail encore avec le tronc. Doni 
Pommeraje prétend (.Hiitotrc de l'abbiiye de Saint-Oueu, livre II, 
ch. vil, p. 111} ' qu'il est constant par plusieurs actes et procès-ver- 
Iwui dreasés lors de« vinitei des ri-tiques de saint Oueu, que le corps 
et le cher de ce saint arcbeviViue y ont esté gardez jusqu'au Tuneslc 
pillage des calviniste! •, en 1652. S'il en tflait ainai, la relique de 
Bonnes ne serait pas authentique. Hais il est bon de remarquer que 
Pommeraje ne cite d'autres ■ viailes ou procès-verhaui ■ que ceux 

tde Riculpbe enS73, et de Hugues II entre 'Ji2 etnsy. A partir décolle 
tanière Tisllei la lote a-l-elle pu être délacliéc du tronc et transportée 
ft Bouraiea on mCme en Angleterre, comme le feulent cnrlaina érrl- 
nlu anglais? Aucun document positif ne dilroenl cette supposition. 
■este A dt^ terminer les circonstances de U translation. Les uns l'attri- 
kucnt t la dérotion du roi Mv/j (1U&-959). d'autres i relie du rai Ed- 
j|tr (9fid-97ti), d'autres & celte d'Emma, épouse d' Et lielrnl ll(o;s-loifl) 
(Cr. 1m teilc« dans Aeta SS., aug., L IV, p. 8oï-8oa et U tradition de 
I Bovraie* dans V Abrégé de In Vie de saint Ouen, patron de la pa- 
roisse de Bowsifi, Catnbral. 18G8). Aucune de cet hypothi-ses n'est 
ÏDConcîliable avec la visite faite par Huijues II. Uat heureusement elles 

C.ifticilcs ik concilier entre elles. Malmesbury, Canterbury et 
1 chacun la prétention de posséder la léle de saint uuen. 
loursiesseul est précis dans ses revendications; il possrilc 
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donc échappé providentiellement au pillage des Hu- 
guenots. Grâce àla piété de M^^*^ Blanquart de BailleuK 
archevêque de Rouen, une partie importante en fut 
détachée en 1856, pour être ofTerte à Téglise Saint- 
Ouen de Rouen (1), qui Texpose, avec une autre par- 
celle moins considérable, à la vénération des fidèles, 
dans un reliquaire de grand prk, fixé sur l'autel 
principal (2). 

IV 

Églises et locaUtés placées sous le vocable 

de saint Ouen. 

Un des moyens que la reconnaissance de la postérité 
a employés pour perpétuer le souvenir de saint Ouen 
fut de donner son nom à des localités ou à des églises. 
Le lieu où il mourut reçut ainsi de bonne heure son 

vocable. « Le saint mort, et les rois ayant préféré 
d*autres manoirs, Clippiacum fat abandonné. Le reste 
(le la villa disparut promptemcnt ; la charte de Chil- 



rait la couronne do, la tôle, soit uno portion du crâne, telle cju'en peut 
couvrir une calotte éjùscopalc {fienseignement de M. l'abbé Laurent, 
curé de Hoursics). En ce cas, il faudrait admettre que Malinesbury et 
Canlerbury n'auraient eu que les parties inférieures de la tète , par 
exemple le front ou les mâchoires. Kn fait de reliques, il n'est pas 
rare qu'on ait désigne la partie pour le tout. La tradition des Hoursiens 
deviendrait de la sorte très acceptable. Mais les documents nous man- 
quent pour dissiper robscurilé qui en enveloppe les origines. 

(1) Cf. .Semaine religieuse du diocèse de Rouen, année 1867, 
p. 151). La solennité de la translation eut lieu le ?.2 avril 18(î0. 

(2) L'église Saint-Ouen possède, en outre, une parcelle du corps du 
saint enfermée dans un charmant reliquaire portatif qu'on donne à 
baiser aux tidèlcs, le jour de la fOtc patronale. 
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péric, qui, des 717, l'appelle le vieux Clichy, en fait 
foi. Mais tandis qu'on laissait s'en aller en poussière 
les fragiles cloisons de bois de la demeure royale, le 
clergé, par la véuération dont il entourait la mémoire 
de saint Uuen, protégeait son ancienne pauvre habi- 
tation, et en faisait une chapelle », dont l'existence 
est attestée maintes fois au ix° siècle ( 1 ), D'où il résul- 
terait, remai'quc un historien, que « la position de 
l'église Saint-Oucn fixe approximativement la place 
qu'occupait, il y a treizo cents ans, le centre du palais 
I de Dagobert, désigné alors sous le nom de Clippèa- 
I ciim (Clichy). Sur l'emplacement de cette première 
1 chapelle, dont il ne reste rien, on éleva peu à peu 
l'église actuelle, oii, jusqu'à la lin du siècle dernier, 
se conservaient des reliques fort célèbres du patron de 
la paroisse (2) ». 

A Rouen, nous l'avons vu, réglisc du monastère où 
il reposait vit le nom de Saint-Ouen se substituer 
insensiblement à celui de Saint-Pierre. Cependant, 
cette église subissait, par le malheur des temps, de 
nombreuses et profondes transformations. Le monu- 
ment dont nous admirons aujourd'hui l'ampleur et 



(tl l-a noble iiiviaon de mini Ovea; la villa Clippiacui», |itr 
Uopold l'anniFr. Pai'i9. 1872, p. 17. a Super Seqainatn vero ca|«IUm 
■ancU Aadoeni. » DiplAioe du Ï2 jamier H3!, Archir. nation. K 9. ii°5i 
Ttràil, MoitHmenls II istor., Carlotadtt Rois, p. Si. n Et cellam sancti 
Audoeai cum Inlegrilale «aper S«quanam litam. u Archiv. natEoii. 
K 13,0' IO;Tard[r. /Aid., p. lie : Diplôme de 862. — t Velus Clippia- 
, g Charte du 28 février 717, Pardeseus, IHptornala, t. Il, p. 31 1. 
Kcr. Diplùme du 17 sept. 7ti, Ibtd., p. 3B0. 

(3) Pannitr, ouv. cil., p. 17. Cf. Appendica E. 
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la beauté a remplacé deux ou peut-ttre même qaatpft 
édifices de moindres dimensions, cjue la rage des Nor- 
mands et la fureur des inccudies avaient partielle- 
ment ou totalement dévastés. Commencée par l'abbé 
Marc-Daryeut, en 1318 (1), continuée par l'abbé 
Bohier au xv° siècle, et le cardinal Cibo au xvi' {2), 
pourvue enfin, au xix% d'un portail dont l'aspect C8l 
plutôt disgracieux (:)], la nouvelle église forme dans 
son ensemble nue sorte de châsse gigantesque que 
couronne une tour centrale, merveilleuse d'élégaace 
et d'élévation. Cet édifice est translucide, si j'ose m'ei- 
primer ainsi. Lorsque les rayons du soleil viennent à 
le traverser, dans une après-midi d'hiver, à peu près 
horizontalement, du sud au nord, on perçoit à peine 
la solution de continuité que présentent les murs et 
leurs arcs-boutants, entre les laryes baies des fenêtres 
maj^nifiquement étagées. Tout devient lumière, toal 
est couleur, toutes les nuances du prisme se jouent, 
éclatent et tlamboient dans les auréoles, les figures 
et les vêtements des saints qui ornent les vitraus. 
Le plan de cette admirable construction offre la 
forme traditionnelle de la croix latine : une nef dc 
neuf travées, accostée de ses bas côtés et terminée 



(1) Cf. Potnineraye. BUlùire de ftibOaije du Saint-Oiieri, p, IW' 
Qulchenkl a publie un acte de 1321 sur les Iraraux de ctinttratUan 
' Documents iaédits mr la c<m*truction de saint-Oven de Kouf. 
dans Bibliolli. de l'f:cole dtt Chartes, 3' série, l, lU, p. iei-t7S). 

(3) Pommemye, ouv. cil., p. IDI suiv. 

(H) Sur ce porliîl, voir L'Achèvement de Sainf-Ouen, |N>r M, d'Ei- 
lùntut, dam Houe» illuslré,RoatD, 1SS4, 1, 11, p, l!il «uiv. 
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par un grand portail; un transept de largeur égale 
sur une longueur de quarante-six mètres trente-cinq 
centimètres, un chœur de cinq travées (trois grandes 
et deux petites), terminé par une abside polygonale 
que contourne une contre-allée et que ceint une cou- 
ronne de onze chapelles, dont une avec abside polygo- 
nale détachée. Le tout se développe sur une longueur 
de cent trente-quatre mètres dans œuvre, avec trente 
mètres d'élévation sous voûte. La nef et les transepts 
ont onze mètres vingt-deux centimètres de largeur, et 
chacun des bas côtés sept mètres sept centimètres (^1). 

Dom Pommeraye écrivait au xvii® siècle : « Les 
piliers, les arcs-boutants, les voûtes, les vitres, les 
augives, les remplages, les galeries et toutes les pièces 
de ce bâtiment sont si régulières qu'elles fournissent 
tous les jours de nouveaux sujets d'admiration à ceux 
qui se connaissent en architecture (2). » Aucun ar- 
chéologue n'oserait aujourd'hui encore démentir ce 
jugement. Il faut rendre aux moines de Saint-Ouen 
cette justice, qu'ils ont élevé à leur patron un monu- 
ment, un mausolée, dont aucun panthéon n'égale la 
splendeur. 

A l'envi des Bénédictins, nombre d'églises du 
diocèse de Rouen se placèrent sous le patronage de 
saint Ouen. Pommeraye en comptait quarante au 
xvir siècle (3). Ce chiffre s'est depuis réduit à treize : 



(1) Cf. de la Bunodière, Sainl-Ouen à vol d'oiseau, p. 12. 

(2) Ouv. cit., p. 180. 

(3) Ibid., p. 103. 
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Saint-Ouen-du-Breuil, Saîut-Oucn-le-Maugcr, Saint- 
Ouen-sous-Bailly, la Chapelle-Saint-Ouen, Beltevillc, 
LoQgpaoa(I)arnétal}, Maucomblc, Alontigny, Morville, 
Normanville, Olfranville, Smermesnil, Toull'reville-la- 
Cable. 

Les a titres diocèses de la province rivalisèrent avec 
la métropole dans le culte rendu à notre saint cvêque. 
Évrcux lui a dMié vingt-neuf paroisses: Saînt-Ouen- 
d'Attez, Saint- Ouen-des-Champs, Saint-Uuen-dn-Pon- 
cheuil, Sain t-Ouen-de-Thouhcr ville, Saînt-Ouen-du- 
Tilleul (dit aussi du Thuit-Hébert ou de la Londe), 
Bertiienonville, Bîonval, Boucbeviliiers, BouqueloD, 
Kois-Penthou, Bosc-îténard, Catelon, Flancourt, Frê- 
ne use-sur-Rîsle, Gaillon, Harcouri, Infreville, Lérj, 
Mélicourt, Morainville, la Noi'-Poulain, le Hanquay, 
Pont-Audemer, Routot, le Thiiit-Anger, le Thuit- 
Signol, le Thuit-Sîmer, Tourville-la-Campagne, le 
Tronquay. 11 est à remarquer que nombre de ces 
localités faisaiest partie de l'ancien diocèse de 
Kouen (1). 

Au diocèse de Bayeux, les églises placées sous le 
patronage de saint Ouen sont : Saint-Ouen de Vil- 
1ers, aujourd'hui réuni à la ville de Caen, Saint-Ouen 



(1) H 11 ï avait jadis au ui*me dioi-6se deui prieurés de SBint-Onen : 
l'un à Gisors, l'autre à Gasni ; irn moulin de Saint-Oaca sur le licai 
poDldePonl-de-l'Archeiun fief de Saînl-Ouen i Poses; une riviàn dn 
Saiot-Oueo {irenaat sa source^ RéBUTillei une Ile de Sain t-OncD i Lérj ; 
enfin, à Glsa}-la -Coudre, nous trouvons le hameau de Sainl-Ooen-dr- 
Mancelles. ■ SauTage, yolettur saint Oiien, son culte, us ouvraçft, 
Boaen, 1886, p. 7. Cf. Appendice E. 
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des Besaces, Saînt-Ouen du Mesnîl-Oger, Saint-Ouen- 
le-Houx, Saint-Ouen-le-Pin, Brocottes, Bures, Cour- 
tonne-la-Meurdrac, Genneville, les Isles-Bardel, Li- 
varot, le Mesnil-au-Grain, Mouteille, Prédauge, le 
Reculey, Rocques, Rots, la Vespière. Dans la ville 
épiscopalc existait, en 1377, une église de Saint- 
Ouen du Château (1). 

Selon Tauteur de la Topographie du nouveau bré- 
viaire de Paris^ publiée en 1742, treize églises du 
diocèse de Séez portaient le nom de saint Ouen 
(Saint-Ouein). Nohs n'en connîdssons plus que onze : 
Saint-Ouen-le-Brisoult, Saint-Ouen-de-la-Cour, Saint- 
Ouen-sur-Iton, Saint-Ouen-sur-Maire, Saint-Ouen-de- 
Sécherouvre, Aunay-les-Bois, la Fresnaie-Fayel, 
Marcei, Occagnes, Pont-l'Évêque, Verrières. 

Dans le diocèse de Coutances, Baudre, Carquebut, 
Catteville, la Chaise-Baudoin, Lapenty, Lengronne, 
lePelit-Celland, Linvervillc, Saint-Ovin, Sideville ont 
saint Ouen pour patron. La paroisse de Videcosville, 
placée sous le patronage de saint Martin, fête égale- 
ment saint Ouen avec une grande solennité (2). 

Le culte de saint Ouen dépassa de très bonne 
heure les limites de la province ecclésiastique dont 
Rouen était la métropole. Dès Tannée 713 ou même 
712, un précieux document mentionne l'existence 
d'un oratoire que l'évêque du Mans, Herlemond, avait 



(!) Cf. Pépin, Notice sur la paroisse Saint-Ouen de Caen, Caen, 
1880. 

(?) Renseignements fournis par M. Tabbé Ybert, aumônier du lycée 
(le Coutances. 
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fait construire, près des murs de sa ville épiscopele, 
(1 en l'honneur de saint Oiien, ëvèquo et confesseur », 
et à. la tète duquel il avait mis un prêtre du nom 
de Seufride, chargé du service des pau%Te8 et des 
pèlerins (1). 

Nombre d'églises ou de localités se placêrcnl 
ainsi sous le vocable de saint Ouen, par toute la 
France. Leur énumération serait ici fastidieuse (2). 
Nous citerons seulement la paroisse de Boui-sies, au 
diocèse de Cambrai, parce qu'elle possède, comme 
nous l'avons dit, une importante relique de son pa- 
tron, 

Démuia et Saint-Eugène veulent pareillement être 
signalés, à. cause de la siugulnritc de leurs noms. 
L'étymologie de Démuin, du diocèse d'Amiens, est 
Domnus Audoinus, qui a, saus doute, donné d'abord 
Dom Oiiin, transformé peu h yeu en Démuin (3). 
La commune de Saint-Eugène, arrondissement de Châ- 
teau-Thierry, canton de Coudé- en-Brie (diocèse de 
Soissons), porte déjà le nom de 'A^iai-Eugenne dans 
un acte de 1710; et cependant en 1709 on la trouve 



(1) K Dura ego oratorium in bonore lancll Auâoeni episcopi et co» 
Tessoris prape de maro CitnonianniK ciriUle coosIrDiiinus, et îbldcn 
Seufriduin (LeuEridum?) presbilerum insUluinius vue reclorem... fl 
pkuperes vel botpileB suBcipere. • Berlemundi Caria pro S, Audcewa, 
daas les Œuvres de Julien ffavel, Paris, Leruui, IBSR, p. US. Le 
document eil ailé die JoifU halendas Janvarii 713. UiTFt eslinie que 
die jovis est une mauvaise lecture? {Ibid., p. 41t-4io) et propow de 
placer la dalc quelques jours avant les calendes de janvier, c'«st-t-din 



(1) Cr Appendice £. 

(3) Cf. Glrj, Miimet rfe Diplomaliqw, p. 390. 
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désignée sous le nom de SB,mt-T/win7ie ; en 1682, elle 
était appelée Saini-Oinne; en 166li., Sàint-O f/ne; en 
166%, Saint-Oîfa;?; enfin, en 1659, Saini-Ouen (1). 

Le culte catholique ne connaît pas de frontières; 
saint Ouen fut honoré en Espagne, en Italie et jus- 
eju'en Irlande. 

On ne saurait s'étonner que le nom de Tévêque de 

Ttouen soit resté cher à FEspagne, qui avait eu les 

prémices de ses prédications et de ses miracles. On 

le retrouve surtout dans le nord de la péninsule, 

par exemple dans le diocèse d'Urgel ; la cathédrale 

de Vie, près de Barcelone, s'est également placée 

sous son patronage. 

Au fond de Tltalie, la petite cité napolitaine de 
Bisceglie consacra une église à saint Ouen en 1050 ; 
et depuis plus de trois cents ans (1689), sa fête y est 
célébrée solennellement, suivant le rite rouennais, 
ad instar ecclesiae Rothomagensis. Nous savons même 
que le peuple y recherche avec avidité de belles mé- 
dailles qu'on frappe en son honneur (2). 

L'évêque d'Armagh attestait, au xvif siècle, que 

plusieurs églises d'Irlande étaient dédiées à saint 

Ouen, notamment la principale paroisse de la ville 

archiépiscopale (3). 

Cette excursion géographique, que nous ne vou- 



(1) Cf. Dictionnaire lopographique du département de l'Aisne. 

(2) Renseignement de M. le chanoine Périer, qui a rapporté d'Italie 
quelques-unes de ces médailles. 

(3) Cf. Pommeraie, Histoire de Vahbaye de Saint-Ouen, p. 103, 
n* m. 
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Ions pas pousser plus loin, suffit à faire voir quel 
développement le culte de saint Ouen avait pris, au 
cours des siècles. Rouen lui dut, à coup sûr, une 
partie de sa célébrité durant le moyen âge. Le bio- 
graphe de saint Siméon de Trêves le constate ex- 
pressément quand il appelle notre ville « la très 
noble cité des Normands, que le corps et les mérites 
de saint Ouen rendent particulièrement illustre (1) ». 



Écrits sur saint Ouen. 

Si saint Ouen fut vénéré en tant de lieux, c'est que 
ses disciples et plus tard d'autres écrivains propagè- 
rent son culte par le récit qu'ils firent de sa vie et de 
ses miracles. Nous avons étudié dans notre Introduc- 
tion les différentes biographies qui lui furent con- 
sacrées dès le vif siècle et à Tépoque carolingienne. 
Le gouvernement des duos de Normandie vit éclore 
toute une littérature nouvelle en l'honneur de notre 
saint. Les diverses translations de ses reliques, la 
part que Rollon et Richard T^ prirent à leur retour 
et à rorucmentation de la fierté qui les enferme, ne 
pouvaient rester dans l'oubli. Deux moines, dont 
l'un au moins appartient au x*' siècle, se charaèrent 
d'écrire Thistoirc de ces événements (â^l. 



(1) Àcta SS.. junii, t. I, p. 88, n" 11. 

(2) Varine frnnslafioncs sacri corporis, dans Arfa SS., aiig., 
t. iV, p. 820-82 i. Le premier ne connaît pas ce que (it Richard r 
(f 99G) pour saint Ouen. 
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Le XI' siècle est particulièrement riche en docu- 
œentsde môme nature, La renaissance des écoles, qui 
se remarque im peu partout à cette époqne, ne jette 
nulle part un plus nf éclat que dans tabbaye de 
Saint-Ouen. On y cultive à la fois les lettres el la mu- 
sique (entendez le plain-chant). Et de tous les saints 
qui sont honorés dans l'abbnye, c'est, on le devine, 
surtout le patron lui-même qui inspire les écrivains 
et les musiciens. Sous lahbé Henri (y iO'ôi), el dès 
avant 1030, le moine Isembert compose tout ensem- 
ble le texte et le chant de l'office de saint Ouen et 
de saint Nicolas (1). Un peu plus tard, sous l'abbé 
Nicolas (1042-1092), un poète du nom de Thierry 
met en vers la vie de saint Oucn (2,!, pendant qu'un 
autre religieux raconte en pi'ose les nombreux mi- 
racles qui s'étaient accomplis ou s'accomphssaient 
encore autour de son tombeau [3). Et comme ce der- 



(I) • Dlviiius Vsemberliis, bujus loci (N. Cathariiise du Manie) prî- 
miu ablws el rectar (1030, cf. Callia Clirisf., I. XI, p. 125), SpirilUï 
StnclîgratUlitiidabilittr rexit monastenum, et quia In [ibersljbusdisci- 
plfoU pulli suo Unipore inrerlor habebatur. rum jnm eisel adliuc apud 
MDcIuiti Audoenum. nb sbbate llpiinVo et fratribus obnixr; ruguluii, 
iiïgtoriam B. Audocni dulcl modulamine compmuil el bcall Nkolii 
nentum a[iud nos audiUm cantando propsiavit, nnde plares «ssctg- 
nnl ab eo edlliin tuiae, sisl bumiliUlia causa îdproli(«ri noluitse. ■ 
Chron. triplex, cod. Y 134. (bibl! munidpale de Rouen), p. 42. 

(1) Livre noir \ms. Y 41 ), col !!30 suir. L'ouvrage est dédié h l'abW 
?iicaUi. DéjA, au temps de l'archeri^qne Robert (989-1037), un moine 
(1« Sainl-Ouen. nommé Garnier, avait écrit une satire en vers ronlre 
le, un de ces étrangers que 1rs ducs normands attiraient 
i leur cour (J. Lair, Bt»de iiir Duilon de Saint-Quentin, p. 15). 

(S) • RoRaluB... a paire Nicolao in bïstoriam B. Audoeni «uperaddere 
ralracala. • .Virarula Aniheni, ap. Atta .sa., aug., t. IV, p. S'>5 tuiv. 
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nier panégyriste laissait à glaner après lui, il se 
trouva, auxeniTfons (le l'un 1100, un historien plus 
atlenlif qui recueillit et nous transmit une seconde 
série do prûdi,E:es, opérés soit deson temps, soit avant 
lui, par les reliques du saint (1'. 

Le Livre noir, qui contient tous ces documents, 
nous olFre encore d'autres œuvres appaHenant au 
même cycle littéraire (2). C'est, d'une part, une com- 
position rythmique attribuée par dom Pommeraye au 
moine Jean Diacre, et résumant la vie de saint 
Ouen (3). Ce sont, d'autre part, un panégyrique 
attribué au m>^me Jean (h), et deux autres ser- 
mons sans attribution, dont l'un devait être prononcé 
le jour anniversaire de la translation de saint Ouen 
par saint Ansbert (5). Joignons-y deux séries de 



C« telle des BnlIaDdisteaesl Incomplet. Voir comptêmcnl dans AnaUcla 
BoUandIana, t. XX MWi), p. 169. 

(1) Alla Miianiln, Ihid., p. S37. Le texte donné par les Bol- 
Undiatcs est écourté. Nous arons publié les pas-'iagca oinU, d'après le 
11)5. U 64 (fol. nH>) de U bibliothèque de Roaen, dans leE.liia'frlu Bol- 
landiana, t. \X, i9ot. p. I7i. 

[2] Nous appelons Lirre noir le ms. Y 4t de U bibliothrquc 
municipale de Rouen. C'est un Recueil de Vies de saints, et noiani' 
ment de documents ijui ont trait â saint Ouen. Il étnil |>uur l'abbaT^ 
ce que le Livre d'Ivoire fut pour la cathédrale de Rouen. 

l'ij Compendium vilne rithinice composîl.uiit (inêdil): cod. Y il. 
Toi. 223. Cf. Ponimeraye. Histoire de l'abbayr de Saint-Ouea, p. 33ti. 
14) Sfrmo in fesHvilate tanrtarum quorum reliquiae, etc. Cod. 
Y 41, fol. 87 (cf. mfmc d^pût, V (14, fui. 171]. Pnblié par Martine, 
Thésaurus Aneedot; t. III, p. ir.Hi; Migne, t. CLXIt. Cf. Pommeraye. 
ouf.elf., p. 339. 

(â] Sermo ia beali Àvdoeni feativilaU reeilandus; de vita et 
tRirafulis tp'sdem sanctiisimi palrii noslri [îoédîl). Cod. Y tl, 
fol, 109, Sermo recilnndiis in translations qvae fil !!l- aonas m 
{inédit. Cf. .Yewid-ia soucia, 5 mail. Cod, Y 41, fol. 121. 
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Leçons qui rentrent dans la catégorie des oraisons 
funèbres, telles que les entendait le moyen âge, et 
dont l'une n*est guère qu'une longue invocation (1). 
Tant de piété devait finir par éclater en hymnes 
joyeuses; le Livre noir en renferme deux, dont l'une 
est peut-être l'œuvre du moine Thierry , à qui nous 
devons déjà la vie métrique de saint Ouen (2) . 

Durant le moyen âge, l'abbaye vécut de ces ri- 
chesses sans y ajouter rien, ou presque rien. Quelques 
hymnes seulement (3) grossirent le-patrimoine lit- 
téraire dont le Livre noir contenait le dépôt. Mais 
au XV® siècle (peut-être au xiv) un pieux rimeur 
entreprit de mettre en alexandrins quelques épisodes 
de la vie de saint Ouen, notamment son voyage à 
Cologne, sa dévotion à saint Barthélémy, et deux ou 



(1) Lectiones in commémoration e sancli Audoeni, quae fit ferin 
F* (inédit). Cod. Y 41, fol. 119. Aliae lectiones de eodem (inédit , 
Cod. Y 41, fol. 120. 

(2) Hymnus ipsiits pretiosi pontificis Audoeni confessoris 
(5 X 4) : 

Hymnum Christo Iclitiac 
Promat chorus ccclesiacs etc. 

Cod. Y 41, fol. 180. Ymnus cjusdem (i x 4) : 

Mentis exultent or^ana 
Audoenum laudantia. 

Ibid., fol. 250. Cette dernière hymne est à la suite de la Vie métriqu(^ 
de saint Ouen, composée par Thierry. 

(3) M. l'abbé Ulysse Chevalier a indiqué ces hymnes dans son 
Repertorium hymnologicttm, sous les n*^ 82G-831, I53'i, 260G, 352'!, 
6232, 7863, 8470, 8716, 8801, 11499, 16230, 17588, 20102. La plus 
célèbre est la séquence : Aima cohors una laudum sonora mine 
prome praeconia (d'ailleurs commune à plusieurs saints), qu'on lit 
notée dans le missel plénier de Rouen (Cod. Y 50, fol. 386»>). 
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trois miracles opérés dans le voisinage de Saint- 
Denis (1). L'œuvre atteste chez son auteur plus 
de bonne volonté que de talent, elle est surtout ap- 
préciable comme témoin de la langue à cette époque. 
Plus tard, Santeuil consacrera pareillement plusieurs 
de ses poésies latines à célébrer la gloire de Tévê- 
que de Rouen (2). Il sera, à notre connaissance, le 
dernier poète, le dernier écrivain qu'ait inspiré 
saint Ouen. 

VI 

Saint Ouen dans la légende. 

On admettra sans peine que dans ces ouvrages 
destinés à glorifier saint Ouen le long des siècles, 
depuis le viii® jusqu'au xvii®, tout ne soit pas à 
prendre au pied de la lettre et n'ait pas la même 
valeur historique. Comme tant d'autres personnages 
illustres, l'évèque de Rouen, en entrant dans la 
gloire, est entré insensiblement dans la légende. Le 
moyen Age (je ne parle pas des docteurs de l'Église 
ni de ses pontifes, mais du gros du peuple et du 
commun des clercs) ne concevait guère la sainteté 
sans un accompagnement de puissance surnaturelle 



(1; Sensu icent aucuns des miracles que monseigneur saint 
Ouen fist en retournant de Homme ou il estoitale en pelerinaige; etc. 
Riblioth. de Rouen. <od. Y 49, fol. 30''. 

(2) Ces hymnes sont indiquées dans le Heperlorium hymnologicum 
d'Ulysse Clievalier sous les n^* 1155:>. 12180, 12403, 160i2. Celte der- 
nière est pour la translatio digiti. Cf. plus haut, p. 318, note 2. 



I 
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qui se manifestât, dans toutes les circonstances de 
la vie et surtout après la mort, par des coups d'éclat. 
Aussi l'hagiographie de ce temps se complalt-clle 
dans le récit de phénomènes extraoï'dinaires ; et 
quand les faits qu'elle a le devoir de rapporter ne 
la satisfont pas, elle en invente d'autres à l'honneur 
de ceux qu'elle veut gloriûer. Tel fut le cas des pané- 
gyristes de saint Oucn. Non qu'ils dénaturent l'his- 
toire de parti pris; on peut les en croire sur les 
événements dont ils furent les témoins, ou même sur 
ceux qui étaient encore précis dans la mémoire di; 
leurs contemporains. Mais pour peu que le temps ait 
marché, les faits subissent dans leur imagination un 
travestissement qui les rend méconnaîssahles. Tout 
ce qu'ils rapportent devient dès lors sujet à caution. 
Parfois méuie le caractère apocryphe de leur récit 
est si manifeste qu'il y a lieu de le prendre pour un 
simple jeu de plume. Quelques traits suflirout ;i 
donner une idée de cette littérature légendaire, qui 
embrasse toutes les épotjucs de la vie de l'évéque dr 
Rouen. 

Dès l'enfance, saint Ouen exerçait, nous dit-on. 
Sur la nature un pouvoir souverain, et préludait à 
ses futurs miracles. Un jour qu'il voulait prendre 
un bain, sa mère lui fit observer qu'il était impos- 
sible de le lui préparer, tant que les fermiers du 
■voisinage n'auraient pas puisé toute l'eau dont ils 
Lvaient besoin à l'unique fontaine qui alimentait la 
iropriété. '< Mais quoi! reprit l'enfant, Dieu ne peut- 
faire jaillir une autre source? » Et do la verge 
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qu'il tenait à la main, il frappa une roche au nom 
de la sainte Trinité. Aussitôt un ruisseau en jaillit, 
et arrosa tout le domaine. « Dans celui qui devait 
être un autre Melchisédech, se révélait déjà un autre 
Moïse, » remarque Thagiographe (1). 

A la cour de Dagobert, il faut qu'il éclipse tous 
les officiers et même tous les clercs de son entou- 
rage. Un de ses admirateurs ne se contente pas de 
lui conférer le titre « d'archichapelain », qu'il n'a 
jamais possédé, il forge encore une charte d'après 
laquelle éclate, devant le roi et le palais tout entier, 
un signe manifeste des faveurs que le ciel accordait 
au pieux chancelier. C'est Dagobert lui-même qui 
parle (nous suivons la traduction de dom Pomme- 
raye) : « Un jour du mois de May, étant allez sui- 
vant notre coutume prendre le divertissement de la 
chasse dans la forest de Guise avec les principaux 
seigneurs et officiers de noire cour, comme toute 
notre troupe poursuivait la beste avec ardeur, et 
que nous et tous ceux de notre suite poussions dans 
le fort, qui d'un costé, qui d'un autre, en nous enga- 
geant de plus en plus dans les endroits les plus épais 
et les plus reculez de ce bois, Ouen notre Archicha- 
pelaiii se trouva par hazard en une plaine de peu d'é- 
tendue, mais des plus agréables, où il vid le signe 'de 
la sainte croix tracé sur la surface de la terre. Il Tap- 
perçut facilement, tant à cause de la façon extraor- 
dinaire dont il était formé, que parce que le temps 



(\) Vuriae Irandationes, n"* 15-16, p. 822, 
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était fort beau et fort serein ce jour là... Ouen voyant 
cette croix miraculeuse s'arrêta, fut saisi d'une sainte 
horreur, et après s'être rassure tourna bride et pic- 
qua promptement vers le lieu où nous étions. Il nous 
fit le récit de cette vision, nous courûmes inconti- 
nent vers cette plaine, et nous vîmes la chose ainsi 
qu'il nous Tavait figurée. Nous en fûmes surpris, et 
nous advouames hautement que c'était un présage 
que Dieu voulait faire quelque grand prodige. Le 
mesme Ouen... se prosterna devant nous et nous 
supplia très humblement de lui donner cette place 
pour y bâtir une église. Nous, qui ne pouvions rien 
refuser à son mérite, la lui accordâmes très volon- 
tiers (1). » Telle futForigine du prieuré de la Croix 
Saint-Ouen, au diocèse de Soissons. Saint Ouen donna 
l'église aux religieux de Saint-Médard, en mémoire^ 
nous dit-on (autre légende!), de l'éducation qu'il 
avait reçue dans leur monastère. Évidemment toute 
cette histoire est l'œuvre intéi*esséc et tardive d'un 
moine de Saint-Médard ou de Saint-Ouen (2). 

Le chancelier de Dagobert ne reçut la prêtrise, nous 
l'avons vu, que dans la troisième année du règne 
de Clovis IL Le sacerdoce lui conférait une autorité 
nouvelle sur le cœur de Dieu. Or, impuissant à maî- 
triser son imagination, le saint homme avait, pa- 
rait-il, une grande peur de la foudre. Dans un mo- 



(1) Histoire de Vabbaye de Saint-Ouen, p. 19-20. 

(2) Pardessus, Diplomatay n* 263, t. H, p. 27. Sur le caractère 
apocryphe de ce document, cf. plus haut, ch. T", p. 18, note 3. 



336 VIE »E SAINT OLEN. 

ment d'effi-oi, il demanda au ciel queltjiie moyeu 
d'être toujoui's, et parloiit, en sûreté contre les élé- 
ments déchaînés. Son vœu fut exaucé. Un jour « pen- 
dant la messe, après la réception du corps sacré de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, le Saint-Esprit vint A tû 
sous la forme d'une colombe, lui remettant un bref » 
sur letjuel se lisaient une antienne avec versets et 
répons, le A///-"', et une oraison. C'était le phylac- 
tère désiré (!]. Nul doute qu'au moyen âge on n'en 
ait usé comme d'une prière infaillible pour se gt- 
rantir du tonnerre, L'n copiste du xv" siècle nous dit 
l'avoir tiré du principal missel de l'église Saint-Mar- 
tin de Tours. Nous ne saurions indiquer à quelle 
date il remonte. 

Il n'est pas un office rempli par saint Ouen ([ui ne 



(1) ANT.Tituluii IriumpliBUs ; Ihcïus Naurenas, rex Judearnm, Ecce 
Domlnlce f CrucU viviricans signum; ragite partes adverH«, Ticit teo 
de tribu Juda. Alléluia, alleiuU, allelub. 

y. Dlcile in nalioaibus. 

n. Quia Domlnus regntdl a ligno. AUoluia, alléluia, alléluia. 

Kyrie el,, \pe ei., Kjrie el (eÎBon). Obekits: Oinuipoleiiï tempitenie 
l>eui, parce incluentibus; j)arce auiiplicaolibus: ut. poEt noiios ignés 
nubium el vlm proeeliarum, in inalerlam laudis transeal luae comini- 
nalio ptUsIalla. 

CeUe prière «e lit dans le eod. Itolomag. V 49 (fol. 39), xv* siècle. 
Bl. SauTBge qui la croyait - compléleinent inédite • l'a ]>uliliâ« avec 
uae traduction française dans ses Xolei lur iaint Ouen, \t. 11. M>U 
i;lle aralt déjà juru au commencement da ivi* siècle, ainsi i)u'eD U- 
inoigne Brunel, t. IV. p. GI6 : Vie ei miracles de monsfigneur sainl 
Ouen, premièrement chancelier de France et apret arven/ue de 
Rouen avec une antienne el oraison qvi Ivi fut apportée dung angt 
du ciel pour la dire contre la itmpetle el le tonnerre, etc. (Au *ers4 
du dernier fe aille t) -. [mprimë à Rouen par H. Pierre Oliflurdmouranl 
en la paroisse Sl-Vifien ; s. d. (vers lâlO), pelil ïd-1° golb. de tl ff. 
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lui ait valu un hommage exagéré de la postérité. 
Évêque d'une grande métropole, pourquoi n'aurait- 
il pas été souverain pontife? On trouva du moins 
un biais pour lui faire attribuer les fonctions pa- 
pales. La fertile imagination des moines se donna 
pour cela libre carrière. Il nous est resté deux ré- 
cits, tout à fait différents, des circonstances bizarres 
dans lesquelles Tévèque de Rouen fut appelé à gou- 
verner l'Église de Rome. Selon le premier, il arrive 
à point dans la Ville éternelle pour mettre en péni- 
tence le pape Alexandre, coupable d'incontinence (1), 
et occuper sa place pendant sept aimées. Inutile de 
remarquer que ce pape Alexandre n'a jamais existé. 
La seconde légende vise davantage à la vraisem- 
blance historique. Le voyage de saint Ouen à Rome 
se rattacherait à la mort du pape Martin. L'auteur 
sait, du moins, qu'il y eut un pape de ce nom, bien 
qu'il ignore sa fin tragique. Donc Tévèque de Rouen 
assiste aux derniers moments du pontife, qui lui re- 
met son anneau pastoral, en disant : « Moi mort, 
vous tiendrez ma place, jusqu'au jour où Dieu vous 
désignera celui qui doit me succéder sur le siège 
de saint Pierre. » Ouen obéit; après avoir fait au 
pontife défunt de somptueuses funérailles, il se mit en 
mesure de gouverner l'Église du mieux qu'il put. 
Un jour, à la mi-carême, comme il célébrait, selon 
l'usage , la messe à Sainte-Croîx-de-Jérusalem , un 



(1) Analecta Bolland., t. XX (1901), p. 175, d après le cod. RotO' 
mag. Y. 41, fol. 119. 
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ange lui annonça que le pape attendu se présente- 
rait à la Porte Latine parmi trois pèlerins arrivant de 
Grèce. Pour le reconnaître, il suffisait d'aller à sa 
rencontre : il se nommait Démétrius. Saint Ouen sui- 
vit cette indication, et la reconnaissance se fit comme 
Fange l'avait prédite. L'évêque de Rouen installa le 
nouveau pape, et lui donna le nom d'Eugène. Sa 
mission extraordinaire était dès lors remplie. Il re- 
prit le chemin de Rouen, au milieu des regrets du 
peuple romain et des larmes du pontife qui lui de- 
vait sa dignité. Ce séjour de saint Ouen à Rome fut 
suivi d'un autre, au temps du pape Adéodat, ajoute 
le narrateur, qui, par cette remarque, reprend pied 
dans l'histoire (T. 

Les premiers biographes de saint Ouen ne citent, 
parmi les miracles qu'il accomplit, aucune résurrectioc 
de mort. Un écrivain du quinzième siècle se chargea 
de combler cette lacune. Convenait-il que Tévêque de 
Rouen fût inférieur en puissance à tel ou tel autre 
saint ? 

A Saint Denis ung enfant choit dodand ung puys. 
L'enfant fut marliro et si no fut pas vifs. 
Porté à saint Ouen fut Tenfant tout marlvr. 
Saint Ouen le baisa, la vie lui rendit (2). 



(1) Analccla nolland., t. XX (1001), ]). 172, d'après le cod. Rolo 
mag. Y. 41, loi. 83 siiiv. D'après le niérac récit, :>aint Ouen perd son 
anneau dans i'Aar et le retrouve à son retour dans le ventre d'un pois» 
son. L'anecdole est empruntée à la Vie interpolée de saint Arnoul dt 
Metz, Vita Arnulphi, cap. vu (Mabillon, Acta SS., secul. II, p. 051 ». 
Cf. éd. Krusch, lierum meroviiuj. Script. , l. Il, p. i3i, note. 

(2;Bibliolli. de Rouen, coi. Y, 10, fol. 38\ 
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Le thaumaturge devait cepenilant payer lai-méme 
I «on tribut h la mort. Le jour de son trépas (24 août) 
coïncidait avec l'anniversaire du martyre de saint Bar- 
thélémy, tel qu'on le trouvait peut-être déjà indiqué 
dans le calendrier de TÉglise romaine, tel, en tout 
, qu'on le niarqua plus tard dans le calendrier de 
[l'Église des Gaules. Les admirateurs de saint Ouen 
î manquèrent pas d'apercevoir et de signaler dans 
, cette coïncidence quelque chose de mystérieux. 

Il Icy, écrivait le versilicateur déjà cité, peut-on veoîr 
aucunes des causes pour quoy communément sont 
assemble représentez monseigneur saint berthelemer 
tet monseigneur saint Oucn, et saichez que monsei- 
;neur saint Ouen trespassa en la chapelle de nionsei- 
;neur saint berthelemer (1). » Le sujet méritait d'être 
Iraitt- en vers alexandrins; l'auteur continue ainsi : 



(I) Il nous parait forl doutcui qu'une diapelle ail élé «li^diée i 

ulnt BarlhéleiDj sur le lerrUoira de Clicby, au temps de uial Oucn. 

Le eulle de l'apâtre s'est répaadn assez tard en Occident. Grégoire iJi' 

ToBTS parle de la tranglalloo de ses relii)uesàLipBri[Cîari(i marlymm, 

t. iiliu, Higne, P. L.,l. LXXl, col. 734). OrceUe translalian, selon 

t TbéOdoK Sludite (IHigne, P. G., t. CXXIX.ii. 728). n'eut lieu qu'ila lin 

I* siècle, sous le pontifical d'A^atbon. évfque de Lipari, qui Tut 

a sii.>ge en 1<J'>. Cf. Grégoire le Grand, Kp. III, b3. liSir, 

I, a' 13dit. Les divenes recensions da marljToloiie hiérontmieii 

• s'accordent pas sur la mcntioa de 5. BaTtbëleniy [cf. ëd. de Itoesi- 

MM, Acta SS., noTemb., 1. U, pars prlor, au 13 luin et au 34 

Mt). Le Benifruit, qui n'e^t pas antérieur ^ 7Gn, porle au 13 juin : 

l Periida tuitale nartliolomei apoitoti. et au 24 août; .yalul'- 

i, Bartliolomei. itec addition de seconde main ; Depot. Ainloeyii epi\- 

: U n'itstiuburgenfùi (île 77ï), qui proTîent de Fonteuelle ides 

ilITlrODS de75iî; a. au contraire, au 21 aoAl : Deposiliobeali Audoiiii. 

Il de seconde main : .\atate S. liartolomel. Le leite par lci|ael Lelieuf 

tatend prouver que l'e|;lisc SainlUartliélein} de Paria existait sous Ips 
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Moult ama saint Ouen la chapelle saint bcrthelemi 
My \oye de saint Denis en alanl a Clici. 
Car saint berlhelenii souffrit marlire assez. 
Car pour la foy de Dieu fut tout vif escorchez. 
Des piez jusques a la teste fut escorche tout vif. 
Et en ses tounnens pria le roy de paradis. 
Quil eust pitié de ceulx et leur voulsit aider. 
Qui pour le mal de teste Tiraient inercy crier. 
Monseigneur saint Ouen y ol grant dévotion. 
Voulentiers y faisoit la sienne mansion. 
Joignant de la chappelle il avait son host(»l. 
Pour mieux dire ses heures a genoulx a Tostel. 

D'icellc église qui lors estoit chappelle. 
Esloit par toute France renommée et nouvelle. 
Car cest glorieux saint y disait souvent messe. 
Et y avait chacun jour de malades grant presse. 
Gens qui avaient afaire des besoignes rojaulx. 
Venaient a lui car il esloit moult loyaulx. 
En celle chappelle le trouvait on le plus. 
Acoudes a la terre et les genoulx louz nus. 

De la lièvre ague qui dedenl le chîef prent. 
Mourut ce digne corps saint de o» siècle présent. 
Car a qui le cliief dcult le surplus fault douloir. 
Pour la douleur du chief il morut cest tout voir. 

Par delà le tombeau, saint Ouen, au dire des légen- 
daires, continua d'exercer un pouvoir surnaturel de 



Mérovingiens, voire sous Clovis, ne nous parait j'uère probant [Uistoiie 
de VJjjIise et de tout le diocèse de l*uris, I75i. t. I, p. 27G; cf. Du 
Cbesue, JJist. Franc. SS., t. III, p. ;]i4). Selon nous, la légenùe du culte 
de saint Ouen i)our saint Barthélémy est assez tardive. L'église Sainl- 
Ouen de Clichy, connue d'abord sous le vocable unique de l'évéque de 
Rouen (ca/)c//a sancti i4î/(/ot'/jt), portait au \vi" siècle le litre de eccle* 
sia SS. Audoeni et Bartholomei (Cf. Lcbcuf, ouv. cit., t. III, p. 297). 
A quelle date remonte ce double voeable.^ Nous ne saurions le dire. 
Mais c'est sûrement cette dénomination qui donna lieu à la légende. 
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tout premier ordre. Nous nous garderons bien de ré- 
voquer en doute la totalité des faits miraculeux qu'on 
inscrit à son honneur. Que des sourds, des boiteux, 
des aveugles aient obtenu leur guérison auprès de 
son tombeau ou au contact de ses reliques, lors des 
pèlerinages qu'on fît faire à son corps en divers en- 
droits, notamment dans THiesmois (1) et en Angle- 
terre, des témoins oculaires l'attestent. Mais il est, dans 
la série des cures merveilleuses qu on lui attribue, 
nombre de cas singulièrement suspects. Visiblement le 
narrateur veut égaler son patron aux plus célèbres 
thaumaturges ; et cette prétention nous rend défiants. 
On sait que, de tout temps, saint Martin fut regardé 
comme le plus grand thaumaturge de la Gaule. Or, au 
dire de Thagiographe rouennais, il aurait volontiers 
cédé le pas à saint Ouen. Un malade du pays d'Auver- 
gne s'étant fait transporter au tombeau de Tévèque de 
Tours, celui-ci lui apparut pendant la nuit « sous une 
forme splendide », et lui ordonna de se rendre au plus 
tôt « à Rouen, ville de Normandie, auprès du sépul- 
cre du bienheureux Ouen, sûr d'y recouvrer la santé, 
pourvu qu'il eût la foi. L'homme s'étonne que Martin, 
si puissant en œuvres prodigieuses, désormais privé 



(1) « In comilatu Octumensi. » Miracula^ loc. ciL, p. 83!!, n*" 38. Un 
passage des Miracula, omis parles Bollandisles, contient encore le récit 
d*un miracle opéré « in comitalu Octumensi • Ms. Y. 41, fol. 203. Cf. 
Analecla BoUandiana, t. XX (1901), p. 170. H s'agit sans doute de l'ar- 
chidiaconé d'Hiesmois au diocèse de Bayeux,etnon dupa^uf Oximen- 
sis formant le diocèse de Séez. Cf. Longnon, Atlas historique de la 
France, p. 100. On invoquait surtout saint Ouen pour la surdité. 
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de sa vertu familière, recommande de recourir à un 
autre patronage que le sien ». Il ne savait pas, remar- 
que le narrateur, que, par une secrète dispensation de 
la bonté divine, les saints alternent et ont, en quelque 
sorte, chacun son tour dans Texercice de la puissance 
de guérir. L'Auvergnat suivit néanmoins le conseil que 
lui donnait saint Martin. Et bien lui en prit; guéri par 
saint Ouen, il put retourner à pied dans son vil- 
lage (1). 

Que saint Ouen ne fût pas inférieur au plus popu- 
laire des thaumaturges français, cela ne suffisait pas 
à sa gloire ; il fallait encore qu'il égalât en vertu le 
prince des Apôtres. On nous raconte que deux infirmes, 
un sourd-muet et un paralytique, vinrent de Rome et 
de la Pouille chercher à Rouen une guérison qu'ils 
n'avaient pu obtenir des saints de leur pays. Le récit 
de ces longs pèlerinages est nécessairement plein de 
merveilleux, et rc^neyjoue un très grand rôle (2]. Le 
paralytique, qui était parti du Mont-Gargan pour la 
Normandie, avait été détroussé en chemin dans une 
foret, près de Paris. Les voleurs lui avaient dérobé 
même sa modeste monture. Heureusement des âmes 
compatissantes le firent transporter sur un cheval jus- 
qu'à destination. Il se présente au monastère gouverné 
alors par l'abbé Hildebert, qui lui demande le motif 
d'un si long voyage. « Comment étes-vous venu du 
pays où le soleil se lève, quand vous aviez sur votre 



(1) Miracula, cap. ii, n*» 27-28, loc, cit., p. 830. 

(2) Miracnhi, cap. ict ii, p. 826-830. 
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te tant de sanctuaires où vous pouviez obtenir vo- 
^^ gaérjson? » — « Un ange du ciel m'a assuré que je 



trouverais le salut qu'au tombeau de saint Oucn, » 
X^ond-il. On l'introduit dans l'église. « Saint Ouen! 
nt Ouen ! secourez-moi, » répète-t-il, tout ens'avan- 
^^^ïit vers le sanctuaire. A peine eut-il touche Tautel, 
^l^e son mal disparut. 11 titubait encore un peu, en 
^^^isant l'essai de ses jambes. Mais bientôt tous ses 
*^ïXembres s'affermirent et redevinrent souples. Trois 
«lours plus tard, comme il considérait une énorme af- 
fluence de fidèles pénétrant dans Téglise, il aperçut, 
^ntre les montures arrêtées à la porte, Tâne qui Tavait 
opporté d'Italie. L'animal fidèle, reconnaissant lui- 
nèmc son maître, se mit à gambader en signe de joie. 
Le propriétaire reprit son bien, qu'il était impossible 
de lui contester. 11 put regagner ainsi aisément le sol 
natal, « remerciant le ciel de sa bonne fortune et pro- 
clamant partout que Rome sans doute était heureuse, 
mais que la Normandie ne Tétait pas moins; car si 
Rome avait saint Pierre, la Normandie avait saint 
Ouen (1) ». 

Toute la morale du récit est contenue dans ces der- 
niers mots. L'auteur arrange l'anecdote, s'il ne Fin- 
vente, pour la conclusion quïl se propose d'en tirer. 
Il faut que Funivers sache qu'entre tous les monastères 
celui de Saint-Ouen peut être fier de son patron, à qui 



(1) « Felicem quidcin Romain, sed non infdiciorein Nonnanniam, 
cuin illa liabeat Petram, ista babeat Audoenuin. » MiracuUi, cap. ii, 
loc. cil. 
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le ciel ne saurait rieo refuser. Du reste, è combien 
d'autres maisoDS religieuses cette vanité de clocher 
n'était-elle pas commune au moyen âge ! 

V,, _j 

ConcluBion. 1 



De telles « exagératioDS », qu'on est convenu d ^ 
peler « pieuses», ne peu vent heureusement amoîn * 
en aucune façon les mérites réels de l'évêque de Roi i 
ïUles forment une sorte d'excroissance , et con ^ 
une branche parasite, du culte, en soi très légiti 3^ 
qui lui fut rendu à travers les Ages. Tel le gui qui ( 
tache au chêne, et qui devenait si cher à la piété ? 
druides. En présence de l'arbuste, vivant aux déf i w 
d'autrui, on oubliait l'arbre généreux auquel il ' * j 
pruntait sa sève, et toute la vénération s'adressai ,* 
la plante parasite. II fallait ime faucille d'or poui 
recueillir, tant sa trge était sacrée. C'est ainsi qu' 
moyen Age la légende qui se grell'ait sur l'histoi ,* 
d'un saint était souvent plus goûtée que cette histoii s 
elle-iiii-nic; la légende attirait i"! elle toute la piété de * 
fidèles, l'histoire tombait dans l'oubli. ô 

Et ccpendiint, à tout piciulre, l'histoire valait pn- 
que toujoure mieux que la légende. Otez celle-ci, i 
restait la vérité; comme, en ôtant le gui, il restait le 
chêne, avec la majesté de son tronc, la vigueur de ses 
bras, la parure de ses feuilles. Tout cela n'est pas 
sans beauté et sans prix. Que saint Ouen n'ait pas, dès 
l'aube de sa vie, fait jaillir l'eau d'un rocher, comme 



^ 



i 
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une autre Moïse; qu'il n'ait pas découvert par miracle 

remplacement du prieuré de la Croix-Saint-Ouen ; 

qu'il n'ait pas reçu directement du ciel un phylactère 

destiné à le préserver de la foudre ; qu'il n'ait pas 

occopéy mémo par intérim, la chaire de saint Pierre; 

cra'il n'ait pas accompli soit pendant sa vie, soit après 

rt, tous les prodiges qu'on lui a attribués; sa 

n'en reste pas moins Tune des plus nobles parmi 

qui ont illustré l'époque mérovingienne. Si l'on 

bien le suivre au palais, où il entre adolescent 

y mourir à plus de quatre-vingts ans; l'observer 

son diocèse, où il organise les paroisses, et fait 

îr une magnifique floraison de monastères et de 

s chrétiennes; enfin l'accompagner dans les réu- 

* ecclésiastiques, dans les conciles, et jusque dans 

lie éternelle, où l'appellent son zèle et sa piété ; 

reconnaîtra sans peine qu'il fut l'un des plus 

is serviteurs de l'Église et de TÉtat au septième 

'• En perpétuant son souvenir par des fondations 

utes sortes, en lui mettant au front une auréole, 

dressant des autels à ses reliques, la postérité, 

î interprète de l'histoire, malgré les écarts de 

dmiration, n'a fait que lui rendre justice. 
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APPENDICE A 

CHRONOLOGIE J)E LA VIE DE SAI>T OL'EX 

Sa naissance. — La Vie carolingienne de saint Ouen 
{Vita B, cap. i, Acia SS,, Augusti, t. IV, p. 810) fixe sa 
naissance : circiter annum vigesimum Lotharii régis y soit 
vers 603. Cette date répondrait assez bien à ce que dit 
Jonas(Fi7a Columbani, cap. l, Migne, t. LXXXVII, col. 
1039) quand il marque qu'Adon et Dadon (saint Ouen) 
étaient infra infanliœ annos decennes, lors de Texil de 
Colomban, en CIO. 

Sacre de saint Ouen. — Fixons d abord la date de la 
mort de son prédécesseur, saint Romain. Très vraisem- 
blablement, Romain mourut le 23 octobre 039. Le Cointe 
donne cette date {Annal, ccclesiast,, t. III, ad ann. G39, 
n* 2), en s'appuyant sur les années d'épiscopat fournies 
par Orderic Vital (Bist. cccles,, lib. V, cap. x, n°» 17-19). 
Mais, pour arriver à cette conclusion, il fait mourir Mé- 
lance en 598 (t. II, p. 455, ad ann. 598, n** 2). Or, son cal- 
cul repose de la sorte sur une fausse donnée, car Mélance 
vivait encore en COi (cf. Ép. de saint Grégoire le (irand, 
de cette date, Jaffé, Regesla lloman. Pontif,, n^ 1831). 11 
n'y a donc pas à tenir compte de son argumentation. Les 
Bollandistes(i4 c/a «SS.,octob., t. X, p. 80-81) font mourir 
Romain en 64i, persuadés que le sacre de saint Ouen et 
de saint Éloi eut lieu en C46. Ils font remarquer que, 
selon sa seconde Vie {Acla SS,, octob., t. X, p. 99, 



350 APPENDICES. 

cap. xvi), Romain mourut dominica nocle, decimo kalend. 
novcmbr, d'n\ c'est-à-dire la nuit du samedi au dimanche, 
et qu'en G44, le 23 octobre était précisément un samedi. 
Mais cette allégation et ce raisonnement tombent devant 
un document plus précis. Jonas nous apprend [Vita Co- 
lumbcmi, Prologus, n°» 1 et 4, Migne, t. LXXXVII, col. 
1011 et 1013) que, en écrivant la Vie de saint Eustaise, il 
remplissait une promesse faite a Bertulfe, abbé de Bob- 
bio, trois ans auparavant, a7ite hue ferme tiicnnium,,, vc! 
B, Bertulfi abbatisimperio jubenle. Or Bertulfe, qui gou- 
verna Tabbaye de Bobbio pendant treize ans {Vita Ber- 
tulfi, cap. iiL, Mabillon, Acta SS, ord, S. Ben. y secul. Il, 
p. 161), était déjà abbé de ce monastère en 028, car le H 
juin de cette année, le pape Honorius lui adressa une 
bulle (JafTé, Regesta, n^ 2017). Il mourut donc au plus 
tard en 011. La Vie de saint Eustaise fut, par conséquent, 
écrite par Jonas au plus tard en 614. Mais Éloi était déjà 
à ce moment évêque de Noyon : illustrr tir Eligins, qui 
modo V^irimandensis ccclesiae pontifex prarest {Vita Eus» 
tasiiy cap. xvii, Mignc, t. LXXXVII, col. lOoi). Si Ton ad- 
met que saint Ouen fut sacré en même temps que saint 
Éloi, il faut qu(* Romain, prédécesseur do saint Ouen, soil 
mort avant 044. Et si l'on veut utiliser la note chronolo- 
gique tirée de sa Vir : u Dominira noclCy A'"' Avi/. wor., » 
force nous est de remontera 030, année où le 23 octobre 
tombait encore un samedi. Du reste, celte date s'accorde 
pleinement avec les données des Vicsû?. saint Ouen et de 
saint Eloi. 

La Vita liiujii (lib. II, cap. ii) raconte ainsi les céré- 
monies du sacre des deux pontifes : <^ Erat enim tempu> 
quo apudGallias Rogationes a cuncto populo celebraban- 
tur. Convenientesigitur simul (Eligius etDado; in civita- 
tem Rotoniagensem, quarto decimo die mensis tertii, ter- 
tio anno Clodovei, juvenculi adhuc régis, die doininic.i 
ante Litanias, inter catervas populi, inter agmina cleri- 
corum, inter choros psallentium, consecrati sumus gratis 
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ab episcopîs pariler episcopi, ego Rodomo, ille Noviomo. » 
Ce texte, d'où dérivent les Vitae Audoeni B et C, a fort 
embarrassé les annalistes. Il est impossible de concilier 
entre elles toutes les données chronologiques qu'il fournit. 
La troisième année de Clovis part du 19 janvier 641. Or. 
en 641, le dimanche avant les Rogations tombait le 13 du 
troisième mois, c'est-à-dire du mois de mai, et non le 14. 
Le Cointe qui, avec les érudits de son temps, fixait la 
mort de Dagobert au 19 janvier 638 au lieu du 19 janvier 
639, faisait par là même coïncider la troisième année de 
Clovis avec Tannée 640. Mais en 640, le dimanche des 
Rogations tombait le 21 mai. Pour tout concilier. Le 
Cointe a coupé en deux le texte que nous avons cité, et, 
rattachant le 14 mai à l'entrée d'Eloi et de Dadon dans la 
ville de Rouen, ila ï\\^ au dimanche des Rogations, c'est- 
à-dire au 21, le jour de leur sacre. On ajustement fait 
remarquer que cette interprétation du texte répondait 
mal au but du biographe de saint Éloi, qui était d'indi- 
quer, avec toute la précision possible, la date du sacre. 
D'autre part, Le Cointe, qui fait mourir saint Romain le 
23 octobre 639, ne trouve plus, entre cette date et le 21 
mai 640, l'intervalle que réclament les textes, c'est-à-dire 
au moins une année exigée pour la préparation de Dadon 
à l'épiscopat. Les BoUandistes proposent une autre solu- 
tion de la difficulté, à propos de la Vie de saint Romain 
[Avla SS,, octob., t. X, p. 80-81). Comme le 14 mai ne 
coïncide avec le dimanche des Rogations qu'en 635 et en 
646, ils fixent le sacre de saint Ouen en 646, et imaginent 
qu'on doit lire le sigle ix au lieu du sigle m, pour la date 
du règne de Clovis. Ils appuient leur chronologie sur les 
chiffres fournis par Orderic Vital {liist, eccles., lib. V, 
cap. x) pour Ja durée de l'épiscopat des différents évéques 
de Rouen. C'est là malheureusement une base des plus 
ruineuses. Il serait aisé de prouver que les données chro- 
nologiques d'Orderic Vital sont purement conjecturales, 
et ne concordent qu'accidentellement avec les dates con- 
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nues. Il faudrait donc une raison beaucoup plus forte 
pour modifier la partie la plus importante de notre texte : 
lerlio anno regni. Du reste, nous avons prouvé qu'Ëloi et 
Dadon furent certainement sacrés avant 644. Puisqu*une 
modifîcation du texte s'impose, nous la ferions plutôt 
tomber sur le quarto decimo die. Il y a cependant à cette 
interprétation une objection grave, c'est que les Noyon- 
nais célébraient Tannivcrsaire du sacre de saint Éloi le 
14 mai, comme le témoigne un calendrier du ix* siècle 
que cite Mabillon {Annal, benedict,, lib. XIII, cap. iv-. 
Comment résoudre cette difficulté? Le Chronicum Vedas- 
(inum (dans Mon. Germ., XIII, C93) semble nous en four- 
nir le moyen. D'après Fauteur de cette chronique, rédigée 
au Ml* siècle, selon Waitz, sur d'anciens documents, le 
sacre de saint Êloi aurait eu lieu : anno imperii ejus (Da- 
goberli) post obitum patris Lotharii sexto^ c'est-à-dire en 
O.'i.S, et celui de saint Ouen sous Clovis peracto Irûmnio. 
Or en G35, le dimanche des Rogations tombait le 14 mai. 
Rien d'étonnant, par conséquent, que les Noyonnais aient 
célébré le 14 mai Tanniversaire du sacre de leur évêque. 
Ilyaplus, les Vitae AudocîuB et C{VifaB, cap. in, n^ ^; 
VitiL C, cap. XIII, n° -11) fixent expresséiiienl le sacre de 
saint OiicMi, aussi bien que celui de? saint filoi, on Tan- 
iièo iVM) qu'elles font d'ailleurs coïncider avec la troisième 
année du règne de Clovis 11), Mais ce n'est là cju'une spé- 
cieuse solution. H est sur que le sacre de saint Éloi n'a 
pu avoir lieu en iVX), car son prédécesseur Achaire sous- 
crit encore, en mai iVM\, une charte de saint Faron en fa- 
veur de Rehîiis Mif^ne, t. LXXXVll, col. H.'JG;; pas plus 
(ju'eii riiC), puiscjuil était évêque^ en OU, comme nous l'a- 
vons établi plus haut. C'est donc entre ces dates extrêmes 
03G et GTi qu'il faut fixer la date de celte cérémonie. Du 
même coup, la note chronolof^ique quartit decimo die 
mensis trrtii vsi démontrée fautive. M. Krusch \,Zu7' Chro^ 
nolofjV) dcr mrrotri/igischcn A'Otiifje dans Forsrhunfjcn zur 
drulsrhrn Gcschichlo, t. XXII (1882, p. 468-470}, propose de 
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lire xiii° die au lieu de xinf. Onobtiendraitainsile 13 mai 
(J4!, ce qui concilierait toutes les données chronologiques. 
Pour nous, nous estimons que le quarto decimo die mni- 
tis (crd'iest à bifTcr tout simplement, comme interpolation 
destinée & justifier le sacre de saint Éloi en 633. C'est là 
une combinaison contemporaine des Vilae B et C Au- 
doeni, du calendrier noyonnais cité par Mabillon, et du 
Chronicon Vedastinum (lequel de ces documents est la 
source premiOre?nous l'ignorons). Restent alors les notes 
chronologiques : tertio anno Clodooct, qui correspond fi 
641, et die dotninica anie litainas, soit 13 mai. Comme 
elles se concilient de tout point avec la date (telle que 
nous l'avons établie) de la mort de saint Romain, il y a 
lieu de les considérer comme exactes. Elles s'ajustent 
d'ailleurs fort bien avec la date que nous allons proposer 
pour la mort de saint Ouen. 

Mort hë saint Ole."*. — La première Vie de saint Ouen 
[Vita A, cap. m, n' 17) ne fournit aucune donnée sur ce 
point. Mais les autres sont plus explicites: « Subdie nono 
kalendarum seplembris. » ( Vita B, cap. iv, n° 37 ; Vita C, 
cap, sxvi, n" 7t. Le texte de Sauvage porte dominiea ka- 
lendarum septembrium. Mais certains mss., notamment 
cod, 5C07, fonds latin de la Bibliothèque nationale 
de Paris, marquent nono kalendarum die.) Le jour est 
d'ailleurs donné par l'anniversaire festival, marqué dans 
les mss. hiéronyraiens de la recension de Fontenelle (mi- 
lieu du vui* siècle). Les Vilae B et C indiquent l'année 
677 ou 678 (après 43 ans, 3 mois et 10 jours d'épisco- 
pat). Cette date est le résullat d'un calcul, qui place à tort 
le sacre de saint Ouen au 14 mai 632. L'évoque de Rouen 
vivait sûrement encore en 680, date de la mort d'Ébroin. 
puisqu'il connut le double majorât de Waralhon. D'autre 
part, son successeur Ansbert, lors de la seizième année 
du règne de Thierry 111, qui correspond h. 688-689, étoil 
déjù dans la cinquième année de son épiscopat {Vila 
4iMfcer(i,cap.xxMi, Mabillon, AcIaSS. ord. S. ffeni-d., se- 
ra DE iAiNT oven. 13 
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cul. II). Il faut donc placer la mort de saint Ouen en 684. 
Les 43 années, 3 mois et 10 jours d'épiscopat s'accor- 
dent parfaitement avec cette chronologie. Cf. une charte 
de TanXII de Thierry (084-685, de printemps àprintemps) 
donnée à saint Ansbert (Mabillon, Acta 5S., secul. 111, 
pars 1% p. 358). 

Ainsi, il faut placer la naissance de saint Ouen aux en- 
virons de Tan 600 (peut-être 603); son sacre, au 13 mai 
Oii ; sa mort, au 24 août 684. Ces principaux jalons une 
fois posés, nous allons indiquer plus en détail les dates 
marquantes de sa vie, en renvoyant aux pages de notre 
ouvrage qui justifient cette chronologie : 

000-G03 (vers) : Naissance de saint Ouen :U9 

GIO : Saint Ouen reçoit la bénédiction de saint Colomban 12 

G15-618 : Saint Ouen parmi les tt nourris » du palais deClotairelI. 23 

C2G (vers) : Mariage de Dagobert à Reuilly 36 

G29 : Mort de Clolairc H et avènement de Dagobert en Neustrie. 49 

G30 (vers) : Baptême de Sigebert II ôî 

G30 (8 avril) : Didier sacré évéque de Cabors .' 59 

G32-633 : Diplômes de Dagobert portant la signature de saint 

Ouen 50 

r)3G : Saint Ouen fonde le monastère de Uebais «il 

03G : H reçoit la visite de Judicaël, roi de Bretagne <••.♦ 

«mO (19 janvier) : Mort de Dagobert et avènement de Clovis II 70 

r.ov) (23 octobre) : Mort de saint Romain, évêque de Uouen 3iy 

i;iO (vers) : Saint Ouen en Espagne... 81 

Gil (13 mai) : Saint Ouen sacré évêque de Rouen <vi 

6'i7 : Mort de Sulpice de Bourges '•* 

<>i7-6i9 : Saint Ouen au concile de Chalon-sur-Saône " ':^ 

r.'»9 : Saint Ouen institue saint Germer abbé de Pentale 107 

<.'ji) (I*^' mars) : Saint Wandrille fonde le monastère de Fonlenelle. 165 

i'>'i\) (vers) : Saint Philibert fonde le monastère de Jumièges ITO 

«) j.) ; Mort de saint Didier de Cahors '13'y 

<.'•/ : Mort de Clovis II; avènement de Clotaire III et régence de 

sainte Bathilde :^'»5 

r):)0 : Mort de saint Éloi 2Aô 

'•f'.'^ : Saint Ouen souscrit les Privilèges d'Emmon, évéque de Sens. 2'29 

G ;i : Il souscrit le Privilège de Bertefride pour Corbie 2>y 

<.';7 : 11 souscrit le Privilège de Drauscius, évêque de Soissons.. 2 {■> 
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6G7 (peu avant) : Sainte Bathilde est reléguée à Chelles 262 

667 (avant) : Fondation de Pavilly 209 

66d (avant) : Fondation de Fécamp 206 

668 (22 juillet) : Mort de saint Wandrille ; saint Lambert élu abbé 

de Fonlenelle 189 

673 : Mort de Clotaire 111 et premier avènement de Thierry III... 263 

673-674 : Childéric II roi de toute la Gaule 264 

674-675 : Êbroïn exilé à Luxeuil 205 

674-675 : Pèlerinage de saint Ouen à Rome 2i4 

675 (Pâques) : Saint Léger exilé à Luxeuil 267 

675 (fin) -.Mort de Childéric II 268 

675 (fin) : Second avènement de Thierry 111 269 

675 (fin) : Ébroïn, de nouveau maire du palais 270 

676 : Saint Léger exilé à Fécamp 289 

676 : Saint Philibert se réfugie à Poitiers 2S2 

677-684 : Fondation de Saint-Saens 202 

677 (2 octobre) : Mort de saint Léger •.î89 

678 (fin) : Saint Ansbert, abbé de Fontenelle lui 

680 : Mort d'Ébroïn 288 

684 : Retour de Philibert h Jumièges 293 

684 (?) Fondation de Montivilliers 210 

684 : Voyage de saint Ouen à Cologne 296 

G8i(24 août) : Mort de saint Ouen à Clichy 300 
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LES DIFFÉRENTES VIES DE SAl.VT BOUAI.f 

Le culte de saint Romain n'a pas d'attestation anl.'- 
rieure à l'an 841. Sa tête fut alors transportée de l'église 
Sainle-Marie (plus tard Saint-Godard de riouen), cd 
même temps que les restes de saint Godard, à Sainl- 
Mûdard de Soissons. Un peu après, un religieux df 
l'abbaye écrivit le récit de celte translation. (Cf. Poncp- 
let, Aîiatecla BoUandiana, t. VIII, p. 380.) Romain y est 
qualilîé de saint, ou même de Iréi saint : <> capul sanr- 
tissimi Romani ». 

Nous possédons trois Vm différentes de saint Romain. 
représentées : la première par les codices Y. 80 [fol, 51) 
de Rouen, et 1805 de Paris (Bibl. nat., fonds latm):la 
seconde par les codices V. 27 de Rouen [Livre tCIvoire) et 
Y. 41 1 également de Rouen {Livre A'oir de Saint-Onen), 
et lOl de la Bibl. municip. d'Êvreux, etc.; la troisième 
par un manuscrit de Braine, aujourd'hui perdu. La pre- 
mière est due à Gérard de Soissons, qui la copia, dit-il, 
sur un manuscrit ancien, pour l'évéque de Roui<n, 
Hugues II, mort vers 980. La seconde a pour auteur un 
archidiacre de Rouen, du nom de Fulbert, qui vivait 
en 105B (Cf. Acta SS., octob., l. X, p. 15, n" 7). Elle 
est évidemment antérieure à la rédaction des Acta epit- 
coporum Rotomagemium qui date du pontifical de Jean 
d'Avranches {1067-1079), car les Acia insérés au Livre 
d'hoire mentionnent la présence d'une Vie de saint 
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Romain dans les archives de la cathédrale. Et si ou 
avait possédé alors la Vie de Gérard, oa n'aurait pas 
éprouvi^ le besoin d'en rédiger une autre. La troisième 
ne nous parait pas antérieure ii 1090, date de la Irans- 
lalinn du chef de saint Romain, de Soissons i't Saint- 
Ouea, car il y est fait allusion au retour des reliques 
dans une prophétie attribuée au saint lui-même {Vila 
Homani, cap. nn, ap. AcCa SS., oclobr., t. X, p. 97). 
Les Bollandistes (Van Hecke) ont donné la première et 
la dernière dans leurs Acla, au 23 octobre; la première 
sur un manuscrit malheureusement incomplet, et la 
dernière sur le manuscrit de Braine. La seconde a été 
publiée par Nicolas Rigaut {Vila Homani archtep. 
Itoloniag.. Lutetiae, 1660), sans la lettre de Fulbert qui 
se trouve en tÈle de la VU dans le codex 101 de la 
bibliothèque d'Ëvreux, et que Martène avait publiée 
(Tkesaurui Anecdot., t. 1, p. 181) d'après un manus- 
crit de Saint-Ouen. 

Ces indications étaient nécessaires pour apprécier la 
valeur des récits qui sont contenus dans les différentes 
recensions de la Vie de saint Romain. Comme nous l'a- 
vons dit, Gérard de Soissons se réfère à une Vi-: plus 
ancienne qui dut paraître au moment oii un culte public 
Tut rendu au saint évùque. La tradition sur l'œuvre 
apostolique de saint Romain y était consignée : « Exla 
locatum prisco temporo a dacmonum cultoribus énorme 
cditicium templumque quod constat in venerationc pro- 
Tanae Vcneris dicatum. Est autem ibi et lupanar in quo 
merctricum deget pbalanga non modica, iolecebrosam 
adprime oxercentes vîlam... Omne illud nefandum ab 
imis dexlruxerunt fanum. » (Cod. Y. 80, de Rouen, fol. 
53'.) Ce passage est ainsi développé par Fulbert {Livre 
d'Ivoire, foi. 71) : « Erat enim juxla urbem a septentrio- 
nal! latere lapideo opère coostructa in modum amphi- 
theatri muralis machinae allitudo in qui subterraneum 
spcleum angustum iter introeunlibus praebebat. Domus 
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illic subterranea latebrosis fornicibus cîngebatur. Hanc 
domicilium Veneris propter scortantium usus appella- 
bant. Verum desuper inlra ambitum mûri exierioris 
spatîosa patebat area, in cujus fanum artifîci opère 
constructum eminebat, in quo ara editiori loco stabal 
et desuper titulus Veneris. » Romain dit aux Rouen- 
nais : « Oportel nos, filii, hujusmodi delubrum videre, 
de quo nune primo nostris auribus insonuît queri- 
monia. » Voir dans les Acta SS. oclob., t. X, p. 97, com- 
ment la troisième Vie (cap. vn et vni) amplifie les détails 
de Tentrevue entre Romain et les Rouennais. 

A noter dans la première Vie la mention des reliques 
de la Vierge que possédait dès lors la cathédrale : cum 
crucibus sanctaeque Dei Genitricis Mariae pignorum mune- 
ribus sumptis. 
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LE POÈME ACROSTICHE DE SAINT ANSBERT EX l'hONNEI'R 

DE SAINT OUEN 



Ce poème découvert, en 1888, par M. Alfred Holder, con- 
servateur de la Hofbihliothek de Karlsruhe, sur le se- 
cond feuillet de garde du cod, Augiensis clxcv, est d*une 
écriture du IX® siècle. L'abbé Sauvage, qui Ta publié après 
le D"* Wattenbach, pensait « qu'Ansbert, chargé par 
saint Ouen de quelque mission importante, par exemple, 
d'une bénédiction solennelle d'une croix, aurait adressé 
cette pièce au prélat, à la fois pour le remercier et 
rassurer de son obéissance ». J'incline plus volontiers 
vers rhypothèse d'un compliment de bienvenue à l'oc- 
casion d'une visite de saint Ouen à Fontenelle. 

Salus patriae creditur hujus vcnisse aduentu, 
Crucis stigmata suo in pectore sempcr ferens. 

Une planche, placée en tête de notre ouvrage, offre 
une photogravure du manuscrit. Nous donnons ici le 
texte imprimé, afin d'en faciliter la lecture. 

Certaines expressions et la syntaxe de l'auteur appellent 
quelques observations. Dans le premier vers, custor est 
mis pour cu5^os; dans le quatrième, il faut lire omnes ad 
vilam vocal et ic tu serpentes ierit;neppe pour ne?npe au cin- 
quième est douteux, le manuscrit a un e raturé entre \ep et 
VF final, nous écrit M. Holder. Le mot superna du hui- 
tième vers est à lire dans le ms.; le P est barré pour si- 
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gnifier per; mais dans la branche verticale de la croix 
ce P vaut un R grec pour former Xristi (à remarquer que, 
pris isolément, cet R barré a la forme du monogramme 
du Christ^ : victur en abrégé est pour victor. Au dixième 
\ers siigmato est pour stigmata, et au treizième serpentes 
pour serpenlU; au quinzième Apo est en abrégé, le p mi- 
nuscule compte pour un r : même remarque pour Aoriste 
de Tavant dernier vers. Sanctorum du dix-septième vers 
a été écrit sur un mot raturé. 
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C 


usque custor in arv A 


V igilans 
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R 
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N anctus 


inunere e 
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P 
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V 
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N umero 


iuncto sanctoru 


M 
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E 
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nam manifost 


E 


(leorum deus tum in Sio X 


D ulcia 


nunc cano cr 


V 


cis carmina Xriste tib I 


(loniue 


eius rcd 





lit ne cuncti periren T 



APPENDICE D 



l'auteur de la vie de saint éloi 



Oscar Reich ( (/eôer Audoens Lebensschreihung des hei- 
ligen Eligius, Halle, 1872) soutient nettement Tattribu- 
tion de la Vita Eligii à saint Ouen. De même Sarvaas 
{Disquisitio de Vita et Scriptis Eligii episcopi Noviô^ 
mag.y Amstelodami, 1859), avec réserves sur quelques 
légères interpolations. Mais plusieurs critiques, notam- 
ment Rettberg {Kirchengeschichte Deutschlands, Gottin- 
gen, 1848, Band II, p. 508), estiment, comme nous, que 
la Vita Eligii que nous possédons est une refonte du 
travail de Tévèque de Rouen. M. Bruno Krusch, qui 
prépare une nouvelle édition de Touvrage pour les Monu" 
menta Germaniae historica, in-4°, partage le même senti- 
ment. A la question que nous avons pris la liberté de lui 
poser sur ce point, voici la réponse qu'il a bien voulu nous 
adresser, dans une lettre datée du 1®"" octobre 1901 : 
« Die ursprungliche Arbeit Audoins ist verloren und 
es sind von ihr nur die beiden Briefe auf uns gekom- 
men. Sie ist aber benutzt in der erhaltenen Vita Eligii, » 

Ce point était celui qui nous importait le plus. Mais 
il ne ne nous était pas indifférent de savoir ce que le 
savant éditeur des Ilerum merovingicarum Scriptores 
pensait de Torigine de la Vita Eligii, telle que nous la 
possédons. Comme nous, il Tattribue à un moine, et il 
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précise en ajoutant : « Ist das Werk eines Mônches des 
Klosters S. Eloi in Noyon. » 

Quant à la date de Touvrage, il n'y a pas lieu, pense- 
t-il, de tenir compte de Tindication que fournit le cha- 
pitre XXXI du livre II. L'auteur, à propos d'une prophétie 
attribuée à saint Éloi, veut faire entendre qu'il écrit sous 
la monarchie de Childéric II, c'est-à-dire entre 673 et 675. 
Mais cette donnée chronologique, nous écrit M. Krusch, 
M ist in betriigerischen Weise erdichtet, um das Werk 
des Mônches von Noyon fur die ursprungliche Arbeit Au- 
doins auszugeben. Der Mônch von Noyon schrieb in 
Bonifalionischen Zeitalter oder wenig spâter. Mit der 
Benutzung seiner Arbeit durch den Verfasser der Vita 
Landiberti hat es seine Richtigkeit ». On sait, en effet, 
que Tauteur de la Vie de saint Lambert (de Maëstricht) 
a largement pillé la Vita Eligii (Cf. God. Kurth, Étude 
critique sur la Vie de saint Lambert et son premier bio- 
graphe, dans Annales de V Académie d'Archéologie de 
Belgique, XXXIII, 3« série, t. III, Anvers, 1877). L'ou- 
vrage du moine de Noyon avait donc déjà une certaine 
célébrité quand le biographe de saint Lambert Tutilisa. 
Reste à dater la Vie de saint Lambert. M. Kurth la 
date de 7i3. M. Krusch ne paraît pas être de cet avis. 
Nous verrons ses raisons dans la Préface à la Vi'ia Eligii. 

Sur quel manuscrit, demandions-nous à M. Krusch, 
établissez-vous votre texte? Il nous répond (et, en at- 
tendant que paraisse son ouvrage, le lecteur pourra 
profiter de cette confidence) : « Ich habe eine etwas bar- 
barischere Hss. Klasse gefunden (Zurich, s. \; Bern,s.\i, 
Berlin, s. xii;, die aber nur das I Buch enthalt und 
auch sonst keineswegs ft'lilerfrei ist. Im Uebrigen folge 
ich tien allen llss. (Briissel, s. ix; St Gallen, s. x; Paris" 
s. \Tii. Der Text vird also gegeniiber den bisherigen 
Drucken keine starke Veranderungen zeigen und auf 
eine grosso Entdeckung diirfen Sie nichl rcchnen. » 
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LOCALITÉS PLACÉES SOUS LE PATRONAGE DE SAINT OU EN 

Pour compléter ce que nous avons dit plus haut 
p. 320-327) sur ce sujet, il y aurait lieu de faire une en- 
quête minutieuse dans tous les diocèses de France, et 
même à l'étranger. Nous nous bornerons à consigner ici 
les renseignements que nous avons recueillis (i). 

Dans TAisne, Condé-en-Brie ; 

Dans la Charente-Inférieure, Saint-Ouen (canton de 
Marans), et Saint-Ouen (canton de Matha); 

Dans TEure, outre les noms indiqués plus haut (p. 32i) 
pour le diocèse d'Évreux, nous citerons encore Saint- 
Ouen (commune de Gisay), Chanteloup, Chapelle-Saint- 
Ouen (commune de Bois-Jérôme), Drucourt, Duranville, 
Épreville-en-Roumois, Fayelle (commune de Vandri- 
mare), Fleury-sur-Andelle , les Minières, Rubremont 
(commune de Bosc-Renoult) ; 

Dans TEure-et-Loir, Saint-Ouen-de-Marcilly ou Mar- 
chefroy, et Cintray, appelé quelquefois Saint-Ouen-de- 
Cintray; 



(1) Nous ajouterons quelques mots à ce que nous avons dit de Saint- 
Ouen, près Paris. L'égUse actuelle de Saint-Ouen remonte au xi« siècle 
pour la partie principale, composée de la nef centrale et du sanctuaire. 
Les autres parties ont été ajoutées successivement au xni*, au xvi* et 
XVIII* siècle. A cause de l'insuffisance de cette église (3S mètres de lon- 
gueur, sur i3 mètres de largeur), M. Tabbé Macchiavelli, curé de Saint- 
Ouen, a entrepris d'en construire une autre, de style roman, distante de 
l'ancienne de deux kilomètres. Celle-ci sera placée sous le vocable de 
Notre-Dame-du-Rosaire. 



3M APPENDICES. 

Dans le Finistère, Qiiéménéven et Rosnoën ; 

Dans rUle-et-Vilaine, Saînt-Ouen-des-AlIeux, et Sainl- 
Ouen-de-la-Rouorie , la Chapelle-Erbrée. les Iffs, Mar- 
cillé-Roberl ; 

Dans rindre-el-Loîr, Saînt-Ouen (canton d'Amboise); 

Dans le Loir-et-Clier, Saînt-Ouen (canton de Vendôme); 

Dans la Marne, Sainl-Ouen (canton de Sonipuisj; 

Dans la Mayenne, SainlrOuen-des-Toits et Saint-Ouen- 
des-Vallons; la commune de Chemazé renrermc aussi uu 
hameau de Saint-Ouen , 

Dans la Meuse, à Vassincourl, une vieille tour con- 
serve le nom de Saint-Ouen ; 

Dans la Moselle, Saint-Onen était un fief ayant droit 
de haute justice et relevant du duché de Bar ; 

Dans la Nièvre, Saint-Ouen (canton de Decize); 

Dans l'Oise, la Croix-Saint-Ouen et Therdonne, dont 
il'église est celle d'un ancien village de Saint-Ouen, détruit 
'ftu siècle dernier pur un incendie ; 

Dans laSartlie, Saint-Ouen-en-Belin, Saint-Ouen-en- 
Champagne, SainL-Ouen-de-Mimbré, et le hameau de 
Saint-Ouen-sous-Ballon ; 

En Seine-et-Marne, Saint-Ouen (canton de Mormant], 
et Saint-Ouen-sur-Morin, dans le voisinage de Rebais; 
l'abbaye de Tiron possédait dans le même département 
un prieuré dit Sainl-Ouen-de-Tournan; 

EnSeine-et-Oise, Sainl-Ouen-lAuraûne, près de Pon- 
toise; les paroisses d'Aubcrgenville, de Bennecourt et de 
(iuitrancourt; 

Dans les Deux-Sèvres, Saint-Ouen-Champdeniers; 

Dans la Somme, Saint-Ouen (canton de Domart), Dé- 
muin, Fresnu-Tilloloy, Ochancourt, Warfusée; 

Dans la Vendée. Sainl-Ouen-des-Gàts; 

Dans la Haute-Vienne, Saint-Ouen (canton de Dorât}; 

Dans les Vosges, Saint-Oiien-lès-Paroy (canton ^ 
Bulgneviliel. 
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l'office de saint ouen 



« On célébrait autrefois quatre festes en Thonneur de 
saint Ouen, écrit dom Pommeraye (i), sçavoir : 1° Le 
24 d*aoust, la festede sa mort avec un ofOce propre et une 
octave d'obligation pour tout le diocèse (auquel jour le 
clergé de la cathédrale a coutume de venir faire une 
station solennelle en Féglise de ce saint] ; 2» le cinquième 
de may, la feste de sa première translation, avec offlce 
propre; 3® le 14 may, la feste de son ordination; 4® le 
premier février, on solennisait encore une autre transla- 
tion. » Sur cette dernière translation, voir plus haut, 
p. 310. Dans le manuscrit de la bibliothèque de Rouen 
A 531, qui est du xiii® siècle, la fête de Tordination n'est 
pas mentionnée, mais les fêtes de translation du 1*' fé- 
vrier et du 5 mai sont marquées du rite double. 

Il y a tout lieu de croire que nous possédons encore 
dans le ms. A 531 (p. 285), et même dans le ms. A 480 
(xiv* siècle) (p. 227) du même dépôt, l'office composé par 
le moine Isembert au commencement du xi* siècle (cf. 
plus haut, p. 329) ; c'est l'office de l'abbaye de Saint-Ouen. 
La bibliothèque de Rouen possède aussi (cod. Y 95, 
XIV* siècle, t. II, p. 266) l'office de saint Ouen, tel qu'il 
se célébrait à la cathédrale. Enfin le ms. Y 49 (fol. 39»» 



(1) Histoire de Vabàaye royale de Saint-Ouen, p. 105. 
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XV* siècle, renferme également un office de saint Ouen 
dont nous ignorons la provenance. Nous allons repro- 
duire ces divers textes. Il va sans dire qu'ils sont tous 
notés. L'office bénédictin est emprunté aux mss. A 531 (i) 
et A 48G. 



OFFICE BENEDICTIN 

I VESP. 

Antipu. 
Ave prcsul insignU Aodoene (2), 
Salve gloriose seoator celeslis curie, 
Intende in faciem supplicanlis ecclesie, 
El accepta laudura preconia presentis familie. Ps. 

Antiph. 
Confessor Domini Audoene. Ps, 

Antiph. 
Justum deduxit. Ps. 

Antiph. 
Isle est qui ante Deum. Ps. 

Rbspons. 
Sumroi Tiri : f. Cujus interventione. 

Ad MAGifiF. 
Suscipe nostra 
Pater Audoene prccamina 
Et ea Chrislo 
Représenta piissimo 
Ul et tuis precibus 
Nostris liberemur a criminibus. 

Orvtio : Dciis qui perliempnem gloriam sanctlssimi confessoris 
tuiatque pontilicis Auducni anime contuiisti, tribue, quesumus, ejus 
nos apud te ita patrociniis subiimari ut cum eo vitam possideamus 
«tcrnani. 



(1) Nous ferons remarquer que le co<I. A 531 est en plusieurs endroits 
muiilr, ou, pour mieux dire, rongé par les rats. 

{"i] Nous soumettons les Antiennes et les Répons à une coupe qui nous 
paraît la mieux indiquée par le rythme de la phrase ou par l'assonance. 
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AD MATUT. 
Invitât. 
Fidèles Ecclesie filii, 
Concurrite laudantes sal?atorem 
Qui beatum Audoenum 
Angelicam hodie provexit ad gloriam. 

I NOCT. 
A^n'IPll. 1 
Beatus Audoenus 
Clara natus prosapla 
El Tirtutum inerilis erat eximius 
Et seculi dignitate gloriosos 

Ant. II. 
Annîs adhoc sub teneris 
Sancto presentatur Columbano 
Cujuft benediclione 
Ad virlutes meruit ascendere. 

Ant. III. 
Gratia Dei electus pastor ex militia, 
Munimcntis spirilualibos yiriliter custodivil gregis ovjlia. 

Aht. IV. 
Tante pielatis circa devolos extitit 
Ut lucro deputaret proprio 
Quidquid illis divina conferebat largitio. 

Ant. V. 
Evangellce promissionis zelo succensus 
Pro concordia sepius 
Estoavit beatus et pacificus. 

Ant. VI. 
Mutus quidam ab annis duodecim 
Sancti viri intercessione 
Meruit gratiarum verba proferre. 

Resp. I. 
Confesser Christl Audoenus 
Annis adhuc sub teneris 
Sancto presentatur Columbano 
Cujus benedictione 
Meruit ad Tirtules ascendere. 
f, Claris ortus natalibus 
Ac sanctitatis indole gloriosus. 

Risp. II. 
O summi irirl gloriosa provectio 
Qui sigillum tenens sécréta custodivit regalia 
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Et post presul eximius meruit predicare celestia. 
f. Cujas interyentione 
Valeamus ad hec pervenire. 

Rbsp. III. 

Sanctorum sepe potitos alloqaiis 
Mira cernilur in claritate ; 
Nam angelico septus presidio 
Jugiter exultayit in Domino. 
f, Corpore terris 
El spiritu degens in celis. 

Resp. IV. 

Rome autem, ad [confessionem beati Pétri ab oratione sur 
gens, cum diceret : Exnltabunt sancti in gloria, 
DiTînum audi?it responsum : 
Letabuntur in cnbilibus suis. 
f. O felix et dulcis oratio 
Que responsum meruit angelicum. 

AD NOCT. II. 
ÀNTipn. I. 
Quodam in loco, 
Dum Tir sanctus sopori membra dedisset senilia, 
Instar Joannis sécréta contemplatnr celestia. 

Ant. II. 
Nuntiis autem jubetur angelids 
In loco illo basilicam construere 
Ut qui tanti presniis meruit sopore decorari 
Porta fieret Paradisi. 

Ant. m. 
Quidam manu noviter contractus accurrit, 
Voce lamentabili 

Petens Audoeni benediclione sanari. 

Ant. IV. 
nie laroentis motus et habitu miserriroo 
Sanum mo\ crucis remisit signaculo. 

Ant. V. 
O virum specialem, 
Quem nec céleste jiidicium 
Nec crucis retardât obsequium. 

Ant. VI. 
Audoene roga constanter et ora 
Nos tecum in sanctorum scribi collegio 
Pro quo scribarum primus esse sprevisti 
In régis palatio. 
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Respons. I. 
Preliosa viri merila 
Qui populis quos jam fidei rore conspersil, 
Ut Elias, pluviam celitus impetravil. 
y. Cujus lingua 
Celi clavigera. 

Uksp. II. 
In Sion vclut luba cecinit, 
Monens regem hutnana juste disponere 
Ac dmna studio pietatis honorarc. 
f. Sacerdotes quoque tanquam mundi lumina 
Per que fugantur peccatorum nubila. 

Rksp. 111. 
Digne pater Audoene 
Non cessa nos Domino commendare 
Qui pro régis anulo 
Tibi inansit in premio. 
y. Ut le precante muniti 
Ipsum quoque mereamur consequi. 

Resp. IV. 
Sanctus Audoenus 
Du m jam lassus senio 
Diocesim suam cursu periustraret 
Mulis nu tu divine resistentibus 
Vidit in celo crucem 
Amplo radiare splendoie. 
y. Ductus hoc preconio 
Locum illum assignavit Domino 
Super quem tota nocte columna 
Visa est ignea. 

III NOCT. 
Ant. ad Camic.i (1). 
Audi, rex pie, 
Nos hymnodica résonantes cantica 
Et melodils angelorum fac nos quandoque deleclari 
Quibus Audoenus adhucvivus mcruit fréquenter intéresse. 



(1) Le trolsicrac nocturne de l'oriicc bénédiclin comprend trois canti- 
ques tires de l'Ancien Testament et terminés chacun par Gloria Patri, 
sous une seule antienne. Puis viennent quatre I.eçons, avec quatre Ré- 
pons. 

VIE Di: SAINT OILN. '}A 
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Resp. I. 

Dilectus Domini 
Quamdam demoniacam in se furibunde ruentem 
Pie sustinuit 

Atque sanam parentibos assignavit. 
y. Apprehenso namque capite mulieris 
£ffuga?it sevitiam demonis. 

Resp. 11. 

Quondam aotem 

Sanctum dum celebraret obsequium 

Scedala divinitos scripta 

Preceptum cognovit doroinicum. 

y. Tam felice nontio 

Subito in ejas palma reperto : 

Preceptum. 

Rcsp. UI. 

Pasior bonus Audoenus 
Sub trina sectione 
ResEcclesie studuit erogare 
y. Clericis, pauperibus et peregrinis. 

Resp. IV. 

Beatus Audoenus 
I>e hoc mundo transiter us 
Progrege dominico fideliter supplicavit 
Et sic spirilum in manus creatoris commcndavil. 
y. Eiat eniin justus in opère 
Ideoque letus in dissolulionc : 
Spiritum. Gloria. Commendavit (i). 



{\) l.e qualiirmc répons du troisième nocturne se termine par Gloria 
Patri • avec prose aux Irles plus solennelles », nous écrit dom PoihitT. 
al)bé (le Sainl-Wandriile. Il ajoute : « La prose des fêles plus solennelles 
se trouve intercalée dans la partie du Répons qui sert de réclame ou re- 
prise après le verset. On se plaisait au moyen âge (lusaKC est au moins du 
neuvième siècle) à orner de jiibili ou traits purement mélodiques la lin 
du corps du Répons. Ces vocalises se trouvent dordinaire sur ra>anl-der- 
nier mol du corps du Répons. C'est ainsi ((ue pour la neume alleluiatique 
«le la messe, sous les notes dont la série plus ou moins longue (et qu'on 
alloui^e au besoin} se poursuit sur la voyelle principale de l'avant-dernier 
mot, on a mis ensuite des paroles, de façon à ce que cliaque note eût sa 
syllabe, et cha<iue syllabe sa note. A l'alIeluia de la messe, cela a donné 
la Séquence (suite de lalleluia); au xn" répons de matines, la Pro^e (Prosa. 
Prosula). » Ces lignes feront comprendre pourquoi la Prose : Christe nostrn 
redcynjdio Unit par le mot Commcndavil, (jui est le dernier mot <lu Ré- 
pons précédent. 
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Prosa. 
Christe, nostra redemptio, 
Sanctorum perennis yisio, 
Angelorum malUludo 
Telaudat carminé consono. 
Te sole clarior Andoenus speculalur 
Patris in trono 
Cum tripudio 

Qoi suis ovibus opein ferai dulcis paslor 
Quoii jam in fine régi dominico 
CommendaTît. 

Te Deun laudamus. 

Après le Te Deum, la liturgie bénédictine appelle le 
chant de TËvangile (comme à la messe), nous écrit dom 
Pothier. Le chœur répond : Amen, Puis vient l'Hymne 
(également en usage dans la liturgie grecque) : « Te 
decet laus, te decet hymnus, tibi gloriaDeo Patri et Filio 
cum Sancto Spiritu : Amen. » Enfin VOraison du jour. 

Le ms. A 486 n'offre sur ce point aucune indication. 
Il s*en remet sans doute à Tusage. Le ms. A 531, au con- 
traire, présente, entre le Te Deum et FËvangile, deux 
Répons (le premier en six vers hexamètres), que nous 
transcrivons ici. 

Resp. 
Insignis presul celi claTis... consul 
Audoene, preces exaudi et suscipe landes 
Nostras. | Et plebis pia respice Tota fidelis, 
Obtentu cnjus maduit qoondam arida tellus. 
f, Nos tibi serTimos, nos excubias celebramus, 
Nos culpis... e?a sacrisquos ossibus ornas. 
Et plebis. Gloria Patri. 

Resp. 
Sancle Audoene, ChrisUconfessor, andi rogantes servulos. | Et im- 
pelratam celilus tu defer indulgentiam. 

f, sancte Audoene, sydus aureum Domlni gracia servorum gémi- 
tus solita suscipe clemenlia. | fit. Gloria Palri. 

EvAMG. S, Marchum : Vigilate etorale, nescilis enimquando tempus 
sit. 
Orat. : Deus qui perhennein. 
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AD LAUDES. 
Ant. I. 
Sanctus Audoenus adhuc tyro secularis, 
Sub auro niteoUs balleo 
Membra sepc domabal cilicio. 

Ant. IÎ. 
Sic narnque [)alalina usus est mililia. 
Ut tamen Domino firma serviret constanlia. 

AWT. 111. 
Sectain autem Orientalium 
Deyicil sub allentione fidelium. 

Ant. IV. 
O sanctum Dei famulum, 
Qui régis secrelarius 

In Ecclesia factus est dispensator eximius. 

Ant. V. 
Audoene clavis celi, 
Et janua paradisi, 

Ora pro nobis in conspectu Domini. 
Capit. Ecce sacerdos. 
Resp. 
Sancle Audoene, Christi confessor, audi rogantes senralos. 

Htmn. 
Jhesu rcdemptor. 

IN EVANGEL. — Ant. 
O quam dignis 
Corpus Audoeni clerusprecessit obsequiisl 

quunla lelilia 
Proceres illud subgequunlur ad propriai 

quantis gcmitibus 
Grei omnis occurrit desolatus! 

AD liORAS. 
Ant. De Laud. 

AD SKXTAM (1) : Orvtio. 
Oinnipolens sempilcrne Deus qui nos hodierna solleropnilate sancli 
Audoeni, confessoris lui atque ponlificis, festive exilaras ; da, quesumus, 
ut tanli palroni presidiis roveainur in terris, de cujussocietalo célestes 
dves cxullant in celis. 



(1) Ces oraisons de ScMecl de Nonc se trouvent dans le nis. AîsJf, mais 
non dans A 480. 
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AD IX. — Orat. : 
Clernentiam tuam inisericors Deus largire precibus nostris, et qui 
egregii ponliûcis lui Audoeni festivilalem annuis veneramur obsequiis 
... ejusobtentu percipiamus dulcedinem tue consolationis. 

AD VESP. 

Antiennes de Laudes. 

Cap. Ecce sacerdos. 

RE8P (1). 

Miles Chrisli gloriose Audoene sanctissime :Tuo pro intervenlu cul- 
pas nostras ablue. Alléluia, alléluia. 
y. Utcelestis regni sedem valeamus scandere. Tuo. Gloria. 

Htmn. 
Vie Syon. 

IN EVANG. — A?iT. 
Hodie beatus Audoenus rediens de pace 
A Christo rcceptus est pacifice; 
Hodie pace serenans populum 
Pace ditalur angelorum; 
Hanc et nobis impetrel miseris 
Apud Christum 
Cum quo régnai ia excelsls. 

MBMoniA S. Bartbolomei : Eslote fortes in bello. 

Suit une série d'antiennes pour chaque jour de TOc- 
lave. La cinquième et la sixième antiennes du ms. A 531 
manquent dans le ms. A 486. 

Après la dernière on lit, dans A 531, une série d'Orai- 
sons de rechange, qui manquent dans A 486. 

En revanche, A 486 contient une série de Répons qui 
manquent dans A 531. 

II 

OFFICE DE LA CATUÉDRALE 

Cet office n'a rien de propre; il emprunte à Toffice bé- 
nédictin de Tabbaye de Saint-Ouen ses Antiennes et ses 
Répons, qu'il distribue suivant le rite romain. 



(1) Ce répons : Miles Christi, que je lis seulement dans le ms. A S3I, est 
emprunte au Commun d'un Martyr. 



1 

1 






AD PllIMAS VESP. 


Ant. 


SimiUbo, 


Pi. 


ûerfie. 


ClKlTlL. 


KcM saccnlos. 


Respom. 


O &ummi. 


Vtut. 


Iste ronfessor. 




suscipe. 


Medobu s. 


Harlolomel. 




AD MATLT. 


ImiT. 


Fidèles. 




1 NOCT. 


Ani. I. 


It«atus Audurnus. 


Ant. 11. 


AnnU {.Jhuc. 


Ant. iir. 


Cralia DeL 


nr.sv. 1. 


Conreuor Clirisli. 


ARsr. ti. 


summl «iri. 


Resp. m. 


Saiictorum M^pe. 




ir KOCT. 


ABT. IT. 


Tan le pietatis. 


Aht. V. 


EvangeliM prumiMlonU. 


ANT. ïl. 


Mutu» quidam. 


BCKP. IV. 


Rome aulem. 


Resp. V. 


Prelioiiu. 


Sur. VI. 


In Sioi Tclut taba. 




111 NOCT. 


Aut. th. 


Qnodaro in loco. 


Ami. ïiii. 


NuntiU autem. 


Ant. II. 


Quidam manu. 


Rbup. VII. 


Digse pater Audoene. 


RMP. ïlll. 


Sanclus Audoenua. 


Resp. ii. 


Dilectus Domini. 




AD LAUD. 


Akt. I. 


Sanclm Audoeaus. 


Ant. h. 


Sic nimque patatjna. 


AriT. III. 


Se«Um aulero. 


Ant. IV. . 


O aanctum. 


Ant. V. 


Audoene, clails celi. 


A» Bened. 


O quant digDJs. 


Ap M«CNIF. 


Hodie bealua Aodoenua. 
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III 

OFFICE d'Église inconnue 

Nous trouvons dans le ms. Y 49 (fol. 39**) de la biblio- 
thèque de Rouen un office de saint Ouen, qui ne saurait 
être celui de Tabbaye, et qui ne diffère de celui de la ca- 
thédrale que par Tantienne des premières Vêpres. Le 
Codex a appartenu à Fabbaye, d'après une note du fol. 10. 
Mais cela ne nous renseigne pas sur son origine. Pro- 
vient-il de l'église paroissiale Sainte-Croix-Saint-Ouen de 
Rouen ? Le culte que le copiste professe pour saint Bar- 
thélémy (cf. plus haut, p. 339, fol. et note) semblerait 
plutôt nous inviter à penser à Saint-Ouen près Paris. 
Quoi qu'il en soit, nous donnons ici l'Antienne des pre- 
mières Vêpres, qui est d'ailleurs empruntée au Commun 
des Confesseurs. 

De sanclo Audoeno pontifice ad primas Vesperas super psalmos 
feriales unica Antiph<ma. 

Ant. — Confes-sor Domini Audoene aslantem plebem corrobora 
sancta intercessione, ut qui viciorum pondère premiraur beatitudinis 
tue gloria subleverour et te duce eterna preroia consequamnr. 

Ad Magnip. — Suscipe nostra, pater Audoene. 

Meuorlv de S. Dartbolomeo per Antiphonam : Bartbolomee , celi 
«idus. 
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ICOSOGRAPIIIH ItK SAINT OlT.> 

Cf sujet nt mérile qu'une simple note. L'évf'jue de 1 
Itoueu n'a pas inspiré \c génie des artistes. Kous ne | 
noua attarderons pasàrechercher If nombre des statuea I 
île ^aint Ouen qui oruenl les églises placées s 
vocable. Ea fait de vitraux où il est représenlô, nous 1 
ne citerons qu'un vitrail de la cathédrale de Rouen 1 
ichapelle de la sainte Vierge) cl un vitrail de l'à^Ua* 1 
abbatiale de Saint-Ouon. 

Le F. Cahier, dans son ouvrage intitulé : C<irnrtérit- 
liijw.i di's saillis dons l''!!-! jinpi'liuri- (in-fol-, Paris, 
signale saint Ouen avec un dragon & ses pieds [1). Cettf 
image symbolise évidemment l'idolâtrie enchaînée par 
l'évêque de Rouen. Cette caractéristique est commune 
à nombre de saints. 

Aux mots Barque et Cercueil, le même auteur raconte 
une légende qui s'est attachée è la mort de saint Ouen. 
Il trépassa, nous le savons, à Clichy. Or, comme on se 
disposait it transporter son corps à Rouen, on plaça son 
cercueil dans une barque qui devait suivre le cours de 
la Seine au fil de l'eau. Hais la barque, dit-on, ne put 
avancer, jusqu'il ce qu'on eût accordé un bras du saint à 
l'église du lieu où il venait d'expirer (21. 
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« Saint Ouen debout, nimbé, tête nue, en chasuble et 
môme en pallium, crosse et bénissant, se voit sur le sceau 
de Tabbaye de Saint-Ouen, en 1271. Un type de la même 
abbaye, en 1335, représente saint Ouen mitré, tenant, au 
lieu du bâton pastoral, une croix processionnelle (1). » 

En tête du manuscrit Y 49, de la bibliothèque de 
Rouen, un artiste du xv* siècle a également représenté 
saint Ouen dans une gracieuse miniature, dont les cou- 
leurs sont malheureusement endommagées. Le saint, vêtu 
pontificalement, mitré, nimbé (dans le nimbe se lisent 
les mots : Sancti Audoem archiep.), tient de la main gau- 
che une croix épiscopale, et bénit de la main droite un 
prêtre (un abbé?). Celui-ci est agenouillé sur les degrés 
d'un autel qui porte un missel et un calice surmonté 
d'une hostie blanche, et se détourne en s'inclinant, pour 
recevoir la bénédiction du « saint archevêque ». 



(I) G. Demay, Le Costume au moyen âge d'après les sceaux^ Paris, Du- 
moulin, i880, p. 463. 



INDEX 

DES NOMS DE PERSONNES (1) 



Abbon, moDéUJre de Limoges, ^iS. 
AbboD, palatin, 30. 
Achaire, évèque de Noyon, Ô^i, 76. 
Adéodat, pape, 245,338. 
AdéodaL, évèfue de Mâcon, 80. 
Adon, frère de saint Ouen, 6, 9, 16, 

17, 24, 47, 60-62. 
Agarnus, év^ue de Cabors, 60. 
Aiga, mère de saint Ouen, 2, 7, 9, 10, 

12, 14, 16, 40. 
Aile ou Agile, abbé de Rebais, 64-Gi), 

160. 
Alberède, épouse de Ricbard l*"*, 

311. 
Aldegonde, abbesse de Maubeuge, 
29. 

Alexandre (le faux pape), 337. 
Amalbert, sén<^chal, 108. 
Amalbert, fils de saint Germer, 157- 

160, 
Amalbert, du diocèse de Rouen, 124, 

'208-2O9, 
Amand (saint), évi^que de Maëstridit, 
19, 53, 55, 65, 66, 75, 244. 
Ambroise (saint), 95. 
Amiachaire, évî^que de Séez, 220. 
Angadresmc, abbesse d'Orocr, IDi- 

792, 204. 
Ansbert, abbé de Fontenelle et évo- 
que de Rouen, 124, 127, 139, 154, 

179, 181, 182, 191 f95, 201, 204, 

288-289, 304-306, 359360. 
Ansoald, év^ue de Poitiers, 72, 282, 

284,292. 



Arédius, évéquc de Rodez, 60. 
Arédius (ou Arigius), évéque de Gap. 
241, 244. 
Amould (saint), évéque de Metz, 23. 

26, 36,38, 50, 116, 161. 
Aubin, évéque d'Angers, 116» 
Aure, flUe d'Amalbert, '208-209, 
Austreberte (sainte), abbesse de l*a- 

villy, 124, 20i, 208-210. 
Autbaire, père de saint Oucn, 2, 4. 

5, 7, 9, 10, 12, 14, 16. 
Avitien (saint), évéque de Rouen, 92. 

Baltfride ou Valfroi, 162. 

Barthélémy (saint), 339, 340. 

Basile (saint), 63. 

Basin, graflo, 108. 

Batbilde (sainte), xviii, 170, 240, 204- 

262. 
Benoit (saint), 63, 169, 171-177. 
Berchaire, maire du palais, 207. 
Bemuin, abbé de Nanteuil, 220. 
Bertefride, évéque d'Amiens, 228, 229. 
Bertegyselus (abbé), 34. 
Berthilde, épouse de Dagobert T'. 

52. 
Bertille (sainte), abbesse de Cbelles, 

204. 
Bertin (saint), 154. 
Bertold, 124. 
Béthaire ou Bobaire (saint) , évîque 

de Chartres, 37, 38. 
Betton, évéque de Lillebonne, 138- 

139. 



(1) Lee chiffres en italiques indiquent les pages où il est traité spécialement des 
personnes désignées. Les noms des personnes se trouveront quelquefois dans les 
notes. 
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Bellon, vcrdier, 178, 190. 

Hier, chef normand, 307. 

DIanqiiart de Bailleul, archevêque de 
Rouen, 320. 

Blihildc, épouse de Childéric II, 
258. 

Bobbon, trésorier, US. 

Bobbon (ou Abbon), évéque de Va- 
lence, 271. 

Bohier, abbé de Saint-Ouen, 315, 322. 

Bodilon, sei^eur franc, 268. 

Boniface (saint), archevêque de 
Mayence, 243. 

Bonnet (saint), évoque de Clernionl, 
116. 

Bovon, fils d'Ébroïn, 230. 

Brunehaul, 1, 12, 13, 64, 96, 99. 

Burgondofare {voir Faron). 

Césaire (saint), évéque d'Arles, 63, 

80, 81,105, 141, 151, 153, 211, 212. 
Ghadoin, référendaire, 56. 
Charibert (fils de Clotaire), 49, 50, 54. 
Charles le Simple, roi de France, 

309. 
Charles Martel, 154. 
Chiidebert II, 32, 130, 148. 
Childebcrl III, 118. 
Chiidebert (roi intrus), 258. 
Childéric II, 191, 254, 258, 264-209. 
Chilpéric, 2, 17, 94, 96, 97, 99. 
Chrodebert, évoque de Tours, 237. 
Chrodehilde, épouse de Thierry IH, 

300. 
Chrodoberl, évOqu»» do Paris (voir 

Rodoborl}. 
Chrodoberl, comle du Palais, 277- 

278. 
Chrodoberl, nbbé de Jumièges, 283. 
(>ibo, cardinal, 322. 
Clément, évrquo de BeaiivaU, 231. 
Clotaire II. 2. l'j. 2i-^é7, 'i9, Irô, 77, 78, 

116. 117, 202. 
Clotaire III, 10S. 123, 124, 181, 191, 

207, 254. 2:)5, 263. 
CloliUle (sainte), %. 
Clovi.sl«% 1, 7, 51. 53. 
Clovis II, 7, 33. 52, 71. 7.7-7^, 83, 

i:>8, 166, 170, 2M, 250-255, 258. 
Clovis, pn'tcndu fils de Clotaire 111, 

271. 
Col(»mban (saint), abbé d«' Luxeuil, 

MV, XVI, //-/<;. 24, 39, «>3-65, 123, 

158, 160, 169, 171-177, 206, 211. 
Conccssus, évoque d'tvreux,219, 231. 



Condède (saint), anachorète, 124, 182, 

190, 198-20i. 
Constance, évêque d'Aibi, 233. 
Constant II, empereur, 74. 
Constantin Héraclius, 74. 
Crescent, évéquc de Rouen. 9.3. 
Cyran (saint), abbé de Longrey, 23, 

34, 39, 5S. 
Cyrus, évéque d'Alexandrie, 74. 

Dagobert I*', 8, 19, 33, 33, 36, iO- 

72, 77, 161, 163. 
Dagobert II. fils de Sigcbert II. 258, 

209, 283-28C. 
Dagobert fils de Childéric II, 268. 
Denis (saint), de Parii, 57, 72, 91, 92, 

96, 171. 
Désiré (fils de saint Waninge). 181. 
Didier ^saint, ou Géry), évêque de 

Cahors, xvi, 20, 21, 54, 38, 40, 42, 

53, 56, 58-60, 79,'23/-235. 
Didier, évêque de Chalon-sur-Saône, 

271, 272. 
Donat (saint), évêque de Besançon, 

65, 211. 
Drauscius, évéque de Soissons, 228. 

230. 

Ébroïn, 40, 208, i30, 202-292. 

Fdwy, roi d'Angleterre, 319. 

Éloi (saint), évêque de Noyon, xiv, 

XVI, 19, 20, 26-28, 38, 40, 42-i7. 

53, 54, 61, 66, 69. 70, 75-77, 81, 8.% 

85, 88, 89, 115, 154, 229, 232-2rj, 

'J50-352. 
Emmon, évêque de Sens, 228. 
Erchinoahl, maire du Palais, 19, 

109, 166, 256, 262, 290. 
Érembert (saint), évêque de Toti- 

louse, 12'i, 181,182, 190. 
Eusèbe, évêque de Rouen, 92. 
Euslaire (saint), abbé d<* Luxeuil, 

63-65. 
Kvode (saint), évêque de Rouen, 93. 

Kare (sainte), l'i. 59. 

Faron (ou Burgoudofare) fsainiî, êv. 

de Meaux, 7, 14, 30, 58, 59, 64, 66. 
Flavius (ou Filleul) (saint\ év. dr 

Rouen, 93, 94, 95. 
Flavius, év. de Reims. 19. 
Fortunat ;sainl), év. de Pollier*,2il. 
Francon, archev. de Rouen. .309,310. 
Frédégaire [Chroniques de), xviii. 
Frédégonde, 2, 53. 9'i, 96. 97, 27J. 
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Fréric, i2ï. 

FromoDd, év. de Coulances, 219. 
Fromond, abbé de Sainl-Taurin,Sll. 
Fnnj (saint), 290. 

Gamard, Gis de saint Krembert, 181. 
Garin, frère de saint Léger. 270. 
(iclase (saint), pape, 109. 
<iénard, vidame de Rouen, 306. 
Genès, évéque de Clermont, Wt, 
Genésius, évéque de Lyon, 230, 2îi0, 

257, 272. 
Georges II d'Amboise, arcbevèque 

de Roaen, 315. 
Gérard, évoque d'Évreux, 311. 
Germain, évéque de Rouen, 93. 
Germer (saint), abt>é de Pcntale et de 

Flay, 58, 157-160, 
Géry (saint), évéque de Cambrai, 18. 
Ghislemare, maire du palais, 294-295, 
Godard (saint), évéque de Rouen, 95, 

97. 
Gomatrude, épouse de Dagobcrt l***, 

36, 52. 
Gond (saint), neveu de S. Wandrille, 

16i, 166, 167. » 

(iondeland, chef de la Scola, 29. 
Gondoald, évéque de Meaux, 59. 
Gondulfe, chef de la Scola^ 26. 
(^nlran, roi de Bourgogne, 11, 1^8. 
Grimoald, maire du palais, 258. 
Grimon, premier archevêque de 

Rouen, 218. 
Guillaume le Conquérant, 312-314. 

Ilagnéric, convive du roi. 1/ï, 16. 
Hasting, chef normand, 307. 
Hector, patrice de iMarseille, 267. 
Henri, abbé de Saint-Ouen, 329. 
Herbland (saint), abbé d'Aindre, 190. 
Herchenfreda, mère de saint Didier 

de Cahors, 40-42, 59. 
Ilorlemond, évéque du Mans, 325, 

326. 
Uildebert, abbé de Salnt-Oucu. 311, 

3<k2. 
Hildemarque (sainte), abbcsse de Fé- 

camp, XIV, '206-208 y 274-276, 
Ilildulphe, évoque de Rouen, 39, 59, 

94. 
Uincho, évéque de LJsieux, 219. 
Hugues II, archevêque de Rouen, 

311. 

Importunus, évéque de Paris, 231, 263. 



Innocent (saint), pape, 92, 95, 252. 
Innocent, évt-que de Rouen, 93. 
Isembert, moine de Saint-Ouen, 329. 

Jean IV, pape, 75. 

Jean (le solitaire), 72. 

Jean Diacre, moine de Saiul-Ouen, 

330. 
Judicaél, roi de BreUgne, 51, 69. 



Lambert (saint), abbé de Fonteuelle, 

181-182, 190-191, 199, 240. 
Lambert (saint), év. de Maéstrichr, 

212. 
Landri, év. de Paris, 33. 
Landri. év. de Meaux, 33. 
Léger (saint), év. d'Autun, xui, l'i6. 

208, 230, 257, 264-267, 270-278, 288- 

289, 
Léon (saint) 1*', pape, 144. 
Leudésius, maire du palais, 109. 

270, 271. 
Leutrude, épouse d'Ébroin, 230. 
Lidoald, curé de Duclair, 128, 191. 

Macaire (saint), 63, 109, 174. 

Madeland, sénéchal, 108. 

Ménard, abbé du Mont-Saint- Michel. 

311. 
Mallo, év. de Paris, 91. 
Maison, év. de Rouen, 93. 
Mare d'Argent, 322. 
Marcellin, év. de Rouen, 92. 
Mareouf(saint), abbéde Nanteuil, xv, 

220. 
Mareulf, auteur des FormxUcs, 20, 33. 

62, 64, 79, 250. 
Martianus Capella, 20. 
Martin (saint), év. de Tours, 26, 72. 

92, 171, 341. 
Martin I" (saint), pape, 73, 74, 75, 

223, 242, 337. 
Martin, frère du duc Pépin, 286-287, 
Maurice (saint), d*Agaune, 72. 
Mélance, év. de Rouen, 94. 
Mellon (saint), év. de Rouen, 91-92. 
Mérovée, fils de Chilpéric, 96, 99. 
Miion le reclus, 206. 
Mummolenus, év. de Noyon, 229, 2.'(5. 

Nantechilde (ou Nanthiide), épouse do 

Dagobcrt P% 52, 250. 
Nicaise (saint), de Rouen, 91. 
Nicolas, nbbéde Saint-Ouen, 312,314. 
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Paul, irique de Vf rdua. 38, 111, US, 

■■«•l- archpk^uc de ConiUiullDOplF. 

74. 
PbdIUi (Miiatl.év. de >u]c, 91, 9b. 
I>é|iln. <|a l^uili-n, .'lO. 
i>ipla. due iTAuiira!!''. tU, Iflt. IM, 

lisc-îse. 

Philibert (uliil), alibr de Jumlùirs. 
XVI, XVII. M. IH, fG8-19M»7, lOt, 
M5, -JOê-m, 279-283, &l-i93. 

■■ierre, év«que de BauM, «1. 

Prélexlal (aakil), évoque de Rooeu, Vt, 
DG-OJ. 

i>rlx((iilu(l,ëv«que de 

ion, Ml. 
l'yiTui, ïKheijKjuc di 
pie, 7J. 

RsdnDiisIe. 12a. 

ftedebert, duc, ili. 

Ridefande (HlnlKj. 111. 

Iladoa, frire de uIdl Ousn, 6, 7, «, IS. 

Rigearic, domuliiiue du pallia, sa. 

R«genlr«iii, arcbldlncrc de Rouen, 

abbé de Jumlèges, ci éTfqge d'A- 

>raucb«9, loi. ISS, 293. 
Rafoebert, 278-270. 
Regnobert [lalal), f vique de Baveux, 



Rii-h«rd. évfijiiede Bajeui, ail. 
RIculplie, archtvi^ur^ Ai: ]ti>ucD,K 
Rodeberl (voir Chmileberi!. 



M, TU. M, u^. >J' 

■Romaric («Ini], fl 



Sefglui, patriarebe de Cuniianli- 
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